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4  Deux  Me m'o ires 
dans  celui  d’un  os  parfait’,  par  l’etat  mitoyen 
d’une  membrane  ,  &  ^u’ils  deviennent  car¬ 
tilages  avant  de  s’offifier.  Ces  idees  vagues 
Stpeu  fatisfaifantes  ont  d’abord  paru  detruites 
par  M.  Duhamel,  de  l’acad^mie  des  fciences  , 
qui  a  fqu  fixer  l’efprit  des  phyficiens  fur  cet 
objet  important  de  l’economie  animale  ;  fes 
experiences  font  trop  intereflantes ,  trop  lu- 
mineufes ,  &  ont  ete  trop  bien  accueillies  , 
pour  qu’elles  n’aient  pas  acquis  une  certaine 
confiftance  dans  l’efprit  des  phyfiologiftes , 
&  pour  qu’on  puiffe  aifement  les  aneantir. 
On  fqait  que  ce  fqavant  phyficien  attribue 
Taccroilfement  des  os  a  l’oflification  du  pe¬ 
riods.  II  ne  falloit  pas  moins  qu’un'homme 
auffi  illuftre ,  &  aufli  recommandable  dans 
le  monde  medecin,  que  l’eft  M.  de  Haller,’ 
pour  jetter  quelques  doutes  fur  cette  matiere, 
*  &  pour  tenir  l’eprg,  des  phyficiens  en  fuf- 
pens.  Les  experiences  qu’il  vient  de  publier , 
fi  elles  ne  font  pas  decifives ,  meritent  au 
moins  une  attention  particuliere. 

On  trouve  dans  le  premier  me  moire  de 
M.  de  Haller  ,  une  fuite  d’experiences  que 
M.  Detlef,  uu  de  fes  eleves,  a  faites  fur 
des  pigeons ,  pigeonnaux ,  cannetons,  chiens 
6t  chats.  Elies  roulent  fur  la  formation  du 
cal ,  &  fur  celle  des  os.  Elies  paroiffent  prou- 
Ver  que  le  cal  de  l’os  eft  forme  par  un  fuc 
gelatineux  qui  fuinte  des  extremites  fra£Iu- 
rees  de  l’os,  St  fur-tout  de  la  moelle  qui 
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s’epanche  tout  autour.  Ce  fuc  s’epaiffit  infenfi- 
blement,dit  M.  de  Haller ,  devientune  gelee 
tremblante  ,  il  pafle  par  differens  degres  de 
confiftance &  fe  fait  a  la  fin  cartilagineux. 
II  en  refulte  encore  qu’il  fe  forme  dans  le 
cartilage  ,  comme  dans  l’offification  natu- 
relle  ,  des  noyaux  offeux  qui  grandiflent, 
qui  fe  reuniffent ,  &  qui  effacent  peu-a-peu 
la  fubftance  cartilagineufe ;  que  le  cal  tout- 
a-fait  forme ,  eft  un  veritable  os  fpongieux-, 
comme  celui  des  extremites  des  os  longs  ; 
avec  le  terns  ce  cal  devient  plus  compact : 
les  deux  bouts  de  l’os  contribuent  prefqu’e- 
galement  a  le  former. 

M.  de  Haller  pretend  encore  deduire  de 
fes  experiences  les  consequences  fuivantes. 
Que  le  periofte  n’a  aucune  part  a  la  reunion 
des  os ,  &£  qu’il  ne  fait  pas  partie  du  cal^ 
qui  s’eft  repandu  fur  fa  furface  exterieure 
dans  quelques  experiences ,  &  qu’il  n’eft  pas 
attache  au  cal.  Qu’il  ne  precede  pas  fa  forma¬ 
tion  ,  mais  qu’il  la  fuit ,  &  qu’il  ne  renait 
que  lorfque  le  cal  eft  bien  avance  :  qu’il 
nait  dans  le  cal ,  des  vaifleaux  qui  fe  rendent 
aux  noyaux  ofleux  abfolument  comme  dans 
l’offification  naturelle. 

M.  de  Haller  avance  de  plus ,  apres  des 
experiences  reiterees  faites  avec  la  garance  , 
qu’elle  ne  colore  ni  le"  periofte ,  ni  le  carti¬ 
lage  ,  mais  qu’elle  teint  uniquement  les  os , 
les  noyaux  compris  dans  le  cartilage  6 C 
A  iij  ’ 
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le  cal  lorfqu’il  eft  endurci  ,  au  point  de 
porter  le  nom  d’un  os ;  qu’elle  ne  colore 
pas  non  plus  les  os  du  foetus ,  quand  elle 
eft  'donnee  a  la  mere  encore  pleine  de  pe- 
tits,  que  la  couleur  fe  perd  avec  le  terns, 
quand  qn  rend  a  l’animal  la  nourriture  ordi¬ 
naire. 

Dans  le  fecond  memoire  il  s’agit  de  la 
formation  des  os  ,  &  de  leur  accroiffement 
lucceffif.  M.  de  Haller  anime  par  les  expe¬ 
riences  de  Detlef ,  a  cru  devoir  les  poufler 
plus  loin  ,  en  fuivant  les  differens  progres  de 
la  formation  des  os  du  poulet  enferme  dans 
1’oeuf.  C’etoit  dans  des 'foetus ,  &  memedans 
les  premiers  ferns  deleur  formation,  qu’il  a 
cru  devoir  obferver  la  nature  :  il  lui  paroift 
foit  qu’on  avoit  commence  trop  tard  ju ft. 
qu’ici  ,  &  qu’on  n'e  s’etoit  pas  aflez  rappro- 
che  des  premieres  ebauches  des  os.  Il  a  cru 
pouvoir  fe  contenter  de  la  formation  fuc- 
ceflive  des  deux  plus  grands  os  de  l’animal  , 
le  femur  &  le  tibia.  La  formation  du  tibia  dan's 
tous  les  animaux  qu’il  a  difleques  ,  eft  plus 
longue  que  le  femur, quoiqu’il  foit  moins  gros; 
void  le  refultat  &  le  precis  de  fe s  obfervations, 

Le  cartilage  eft  le  premier  element  de 
1’os ,  il  difFere  peu  de  la  getee  primordiale  , 
dont  les  os  font  compofes ,  il  en  a  la  tranf- 
parence  ,  la  fimplicite  ,  &  mdme  une  partie 
de  fa  flexibility  ,  fk  il  devient  elaftique ,  qua¬ 
lity  qui  le  diftingue  de  la  glu.  Au  bout  de 
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tqi  heures  il  commence  a  prendre  urie  na¬ 
ture  ofleufe ,  &  pafle  infenfiblement  de  l’etat 
cartilagineux  ,  a  la  confiftance  d’os. 

L’os  differe  du  cartilage  ,  il  eft  roide  8c 
fragile ,  il  eft  colore  fur-tout  dans  le  foetus  , 
il  eft  fibreux  &  divife  en  lames  feparees  par 
des  ferttes  ;  la  nature  ofleufe  nait  dans  les 
os  a  termes  inegaux.  Le  huitieme  jour  eft  le 
terme  le  plus  prompt ;  on  reconnoit  les  ap- 
parences  de  l’oflification  a  la  couleur ;  c’eft 
d’abord  une  Opacite ,  bientot  la  couleur  fe 
change ,  &  la  portion  ofleufe  devient  jau- 
rtatre.  Le  douzieme  jour  la  rougeur  s’y  mele, 
ainfi  qite  la  durete.  Tout  ce  qui  eft  colore 
&  fillonne  a  l’os ,  plies  plus  &  tout  ce  qui 
eft  blanc  &  lifle ,  eft  en  me  me  terns  flexible, 
Les  progres  de  l’oflification'  font  rapides,  Il 
faut  voir  ce  ditail  dans  I’ouvrage  mime ,  il 
nous  a  paru  fort  intereflant.  Les  os  mollif- 
fetft  dans  le  vitiaigre,  &  redeviennent  ffe- 
xibles  au  bout  d’une  heure.  La  cavife  de 
I’os  fut  viftbte  pour  la  premiere  fois  a  huit 
jours  complets  ,  le  milieu  de  l’os  fefoutint, 
&  forma  un  cylindre  blanc  ,  opaque  & 
creux ,  d’une  fabftance  ofleufe ,  fragile ,  po- 
reufe.  Cette  progreflion  eft  ordinairement 
plus  tardive  depuis  ce  tems-la,  le  tuyaume- 
dullaire  fubfifte  conftamment ,  &  fe  per- 
fedlionne  tous  les  jours  davantage,'  fe.  lon¬ 
gueur  eft  la  mdme  que  la  partie  opaque  de 
l’os.  Les  lames  qui  compofent  l’os ,  fe  diftin- 
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guent  des  la  fin  du  douzieme  jour.  Ce  nom- 
.  bre,  eft  beaucoup  plus  grand  dans  le  milieu 
de  l’os  ,  il  diminue  contre  les  epiphifes  ,  & 
il  s’y  reduit  a  la  fin  a  une  lame  unique.  Les 
lames  des  os  commencent  par  un  etat  fpon- 
gieux  St  cotonneux ;  elles  font  parfemees 
d’une  infinite  de  petits  trous  d’un  travail  fort 
leger ,  friable  St  delicat.  Ilya  ici  un  mi- 
chanifme  fingulier  qui  accompagne  la  forma¬ 
tion  de  ces  lames ,  dont  M.  de  Haller  donne 
une  defcription  tres-exafte ,  St  que  nous  ne 
pouvons  rendre  en  entier  dans  un  extrait. 

-  Le  periofte  paroit  aufli-tot  que  le  cartilage  , 
qui  occupe  alors  la  place  de  l’os ,  &  qui  en  a 
la  figure  entiere.  Il  eft  dds-lors  adherent  au 
commencement  de  l’epiphife.,  St  a  la  fin  du 
corps  de  ce  qui  fera  l’os.  Il  eft  d’une  finefle 
extreme  dans  les  commencemens  de  la  for¬ 
mation  de  l’osk  Quand  l’os  eft  plus  avance  , 
le  periofte  croit  en  epaifleur  ,  fur-tout  a  la 
fin  du  corps  de  l’os  Sc  au  cartilage  de  l’epi- 
phife ;  il  eft  alors  plus  adherent  a  l’os.  Le  pe¬ 
riofte ,  dit  M.  de  Haller,  n’eft  pas  vafculeux, 
il  eft  blanc  St  cellulaire. 

La  premiere  apparence  de  la  moelle  fut  a 
la  fin  du  douzieme  jour.  Les  vaifteaux'qui 
entrent  dans  la  cavite  de  l’os ,  s’y  trouverent 
accompagnes  d’une  toile  cellulaire  rouge. 

L’epiphife  eft  aufli  ancienne  que  l’o's  meme. 
Elle  eft  parfaitement  formee  ,  des  que  l’os 
peut  etre  decouvert.  La  grande  difference  de 
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1’epiphife  avec  l’os,  c’eft  l’oflification  plus" 
tardive.  Elle  eft  en  tout  ou  en  grande  partie 
cartilagineufe.  Les  lignes  ofleufes  qui  par- 
tent  du  milieu  de  l’os ,  ne  s’etendent  pas  fuc 
fepiphife  qui-n’a  jamais  eterayeeni  fillon- 
nde.  C’eft  un  tuyau  ofleux  qui  nait  au  milieu 
de  l’epiphife ,  dont  nousne  rapporterons  pas 
ici  les  progr^s. 

M.  de  Haller  a  fait  fur  les  vaifleaux  des  os , 
des  decouvertes  intereflantes.  L’artere  nour- 
riciere ,  felon  lui ,  fait  le  tronc  principal  des 
vaifleaux  de  l’os.  II  y  en  a  une  dans  le  tibia, 
&  deux  dans  le  femur ,  elles  paroiflent  avarit 
qu’on  decouvre  les  veines  leurs  compagnes. 
De  ce  tronc  principal  naiflent  les  vailfeaux 
du  cercle  vafculeux  de  la  fubftance  alvdo- 
Iaire  de  l’hemifphere  vafculeux ,  &  des  fil- 
lons  entre  ces  lames  ofleufes ,  &  non  du  pe- 
riofte.  II  y  a  des  vaifleaux  droits  qui  fortent 
du  corps  de  l’os  &.de  la  croute  cartilagi— 
reufe  dont  il  eft  recouvert ,  6c  qui  entrent 
dans  l’epiphife.  D’autres  vaifleaux  de  l’epi- 
phife  ne  lui  font  pas  communs  avec  le  corps 
ide  l’os ;  ils  viennentdequelques  petits  troncs, 
tels  que  feroit  l’artere  circonflexe  du  tibia  de 
l’homme.  Le  noyau  ofleux  a  aufli  fon  vaif- 
feau  qui  eft  aflez  gros ,  qui  entre  dans  les 
alveoles  les  plus  larges  de  fon  centre ,  &  qux 
paroit  naitre  d’une  arter'e  exterieure  qui 
perce  le  condyle. 

M.  de  Haller  examine  enfuite  fi  ie  perioftQ 
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forme  les  os.  II  adore  que  le  refultat  de  fes 
experiences  lui  perfuade  le  contraire.  Sa 
ftru&ure  eft  entierement  differente  de  cells 
de  l’os.  II  eft  cellulaire  ;  il  n’y  a  rien ,  felon  . 
lui,  dans  le  periofte  ,  qui  tende  a  un  arran¬ 
gement  parallele  a  la  longueur  de  l’os.  Les 
os  font  parfaitement  formes,  pendant  que 
le  periofte  eft  d’une  finede  extreme  ;  ce  n’eft 
done  pas  de  fa  fubftance  que  les  os  fe  for- 
ment.  Le  periofte  n’eft  pas  attache  a  l’os  ,  il 
s’en  erileve  avec  facilite.  Jamais  M.  de  Hal¬ 
ler  n’a  trouve  de  lames  du  periofte  a  demi- 
offifies ,  quoiqu’il  ait  vu  naitre  les  plus  grands 
os  fous  fes  yeux.  L’os  du  foetus  eft  cartilagi* 
neux ;  il  fe  coupe  net  &  fans  lambeau  ;  il 
pade  decetetat  dans  celui  de  l’os  ,  unique- 
ment  par  un  changement  Interieur  qui  fe  fait 
Ians  aucun  changement  dans  le  periofte 
mdme.  Le  periofte  eft  ft  peu  la  matiere  de 
l’os ,  qu’une  grande  partie  des  os  nait  fans  en 
avoir.  Le  periofte  n’a  pas  ce  qu’il  faut  pour 
nourrir  l’os ;  il  eft  blanc  ,  &  fes  vaideaux 
font  invifibles  ,  d’autant  plus  que  M.  de 
Haller  prouve  par  des  experiences ,  que  l’ad- 
milfion  des  particules  colorantes  &  celle  dii 
fang ,  eft  necedaire  pour  I’odification.  Il 
s’enfuit  que  le  periofte ,  dit  M.  de  Halter  , 
couvre  les  os ,  cotnme  les  autres  membranes 
couvrent  les  vifeeres  ;  qu’il  limite  leur  figu¬ 
re  ,  qu’il  leur  amene  leurs  vaideaux  nourri- 
ciers ,  &  ceux  de  l’epiphife ,  mais  que  les  os 
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feforment  par  eux-mdmes  d’une  glu  change*, 
en  cartilage,  Sc  qu'ils  fe  forment  fans  aucun 
detachement  de  la  fubftance  du  periofte. 
L’etat  primitif  de  l’os  eft  done  une  glu , 
une  efpece  4e  colle  qui  devient  cartilage  , 
fic  finit  par  dtre  os.  L’impulfion  du  cceur 
fuffit  ,  felon  M.  de  Haller,  pour  fabriquer 
l’oflification ;  quand  fon  mouveijrcnt  eft  lent, 
la  formation  de  1’os  eft  plus  tardive.  Ce 
fyfterrie ,  cbmme  Ton  volt ,  n’eft  fonde  que 
fur  des  experiences  faites  fur  des  animaux  ; 
cependant  M.  de  Haller  pretend  que  la 
ftrufture  des  os  des  quadrupedes  etant  effen- 
tiellemeht  la  meme  que  cfille  des  oifeaux  , 
elle  Peft  egalement  pour  les  auttes  claffes ,  Sc 
pour  l’homme  melnedont  les  op  ne  different 
par  aucune  partie ;  de  leur  ftru&ure ,  de  ceus 
des  quadrupedes. 

Ces  experiences ,  comme .  on  voit,  font 
fort  intdreffanfes.  II  ne  faut  pas  moins  que 
Mr  de  Halier',  pour  leur  donner  du  poids  , 
&c  pour  exciter  Tefprit  des  phyfiologiftes  , 
fait  a  perfe&ionner  &  a  poufler  plus  loin 
des  recherches  ft  curieufes  ,  ou  a  les  reftifier 
Sc  i  les  rdduire  au  vrai  point  de  certitude,  ft 
nilceflaire  pour  les  progr£s  de  la  phyfique 
experimentale. 


& 
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E  S  S  A  I 

Sur  les  maladies  veneriennes ,  oil  Von  expoft 
la  mlthode  dt  feu  M.  Petit ,  avec  plu- 
•Jieurs  confutations  du  rneme  auteur  fur 
ces  maladies  ,  par  M.  Fabre  ,  maitre 
en  chirurgie  ,  &c.  A  Paris,  cht[  Cavelier 
&  Giffard ,  hibraires  ,  rue  S.  Jacques  > 
i »  volume  in  -  x 2  de  345  .pages,  Prix 
relie  ,  2  livres  10  fols. 

Le  nom  de  M,  Petit,  a  la  tete  d’un  livre 
de  chirurgie  ,  eft  fans  contredit ,  d’un  grand 
poids.  En  eft-il  de  meme  d’un  ouvrage  qui 
traite  des  maladies  veneriennes  ?  Nous  igno- 
rons  ft  M.  Petit  dtoit  en  etat  de  do'nner  au 
public  quelque  lumiere  fur  cetobjet  de  ma¬ 
la  die.  Toutce  que  nous  fijavons,  c’eft  que 
M.  Fabre  n’a  rien  publie  dans  cet  ouvrage , 
qui  eut  aucun  cara&ere  de  nouveaute ,  8c 
qui  nous  engageat  a  la  re'connoiflance  envers 
M.  Pdtit ,  d’autant  plus  que  nous  avons  de 
quoi  nous  confoler  de  ce  qui  manque  dans 
cet  ouvrage  ,  dans  plufieurs  bons  traites  qui 
ont  et 6  publies  fur  cette  matiere.  M.  Fabre 
s’annonce  comme  elevede  M.  Petit ,  8c  par 
cette  raifon ,  eft  bien  excufable  de  trouvef 
parfait  tout  ce  qui  vient  de  ce  grand  chirur- 
gien.  Au  refte ,  il  avertit  que  fon  deffein 
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n’dtoit  point  d’enrichir  notre  art  par  quelque 
nouvelle  decouverte  en  theorie ,  mais  fim-- 
plerrient  de  donner  des  vues  de  pratique  , 
auxquelles  il  prefume  que  1’oh  n’a  point  en- 
cbre  penfe. 

M.  Fabre  divife  fonouvrageen  fix  chapi-; 
tres  :  il  traite  dans  le  premier,  de  la  gonor- 
rhee  virulente ;  »1  fait  voir  la  difficulte  qu’il 
y  a  de  cara&erifer  cette  efpece  d’ecoulement 
dans  les  femmes ;  il  refute  avec  force  fopi- 
nion  outree  de  M.  Daran  qui ,  dtfns  fon 
traite  complet  de  la  gonorrhee  virulente  , 
aflitre  que  les  fleurs  blanches  des  femmes  ne 
font  que  de  veritables  gonorrhees ,  &  qu’el- 
les  dependent  toutes  d’un  virus  venerien  ;  il 
etablit  enfuite  pour  caufe  la  plus  frequente 
des  fleurs  blanches ,  les  fuites  des  couches ; 
comme  onvoit,  de  cette  maniere,  M.  Fa¬ 
bre  ne  rend  raifon  des  fleurs  blanches ,  que 
dans  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ,  il 
ne  fait  aucune  mention  des  autres  caufes  qui 
font  bien  plus  propres  a  produire  cet  ecou- 
lement ,  comme  la  nature  de  fair ,  le  trop 
grand  ufage  des  boilfons  aqueufes ,  du  caffe  ; 
le  caprice  dans  le  regime  Sc  dans  la  nourri- 
ture ,  le  defaut  d’exercice ,  le  fommeil  trop 
long  ,  les  paflions  de  fame ,  &  la  tranfpira- 
tion  fupprimee  par  les  brouillards  Sc  la  vicif- 
fitude  de  fair,  auquel  les  habitans  de  cette- 
grande  Ville  font  expofes.  M.  Fabre  dit 
dans  cet  article ,  que  M,  Petit  regardoit 
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comtne  une  efpece  de  crife ,  l’ecoulement 
qui  fe  fait  dans  la  gonorrhee  ;  ceci  fait  bien 
voir  que  ce  grand  chirurgien  n’avoitaucune 
connoiflance  de  la  nature  de  la  crife,  qui 
eft  un  tranfport  que  fait  la  nature ,  de  la  ma- 
tiere  morbifique  qu’elle  atravaillee  &  prepa¬ 
re,  &qui  tourne  ou  au  foulagement,  oua 
la  perte  du  malade.  La  gonqrrhee  fe  declare 
prefqu’aufli-tot  que  le  virus  a  ete  infinite 
dans,  le  corps  ;  elle  eft  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  tfans  que  l’effet  du  virus  en  foil  dimi- 
nue ;  &  ce  n’eft  pas  plus  une  crife ,  que  l’eft  le 
crachement  de  fang  dans  la  fluxion  de  poi- 
trine.  Les  indications  generales  que  propofe 
M.  Fabre  dans  la  cure  de  la  gonorrhee  ,  font 
les  faignees ,  les  delayans,  la  privation  des 
alimens ,  &c.  felon  les  differens  periodes  du 
mal ,  &  en  cela  paroit  avoir  fuivi  de  point  en 
point  la  mdthode  de  M.  Aftruc.  M.  Fabre  pre¬ 
tend  que  les  obftacles  qui  s’oppofent  a  la  gueri- 
fon  de  la  gonorrljee,  font  le  defaut  de  regime, 
le  trop.grand  ou  le  trop  petit  ufage  des  boif- 
fons  rafraichiflantes,les  purgatifs  &  les  prepa¬ 
rations  mercurielles  donnees  trop  precipitam- 
ment,  &  enfin  rempreflement  ou  l’on  eft 
de  terminer  la  gonorrhee  aufli-tfit  que  les 
accidfens  paroiflent  calmes.  11  pafle  imme- 
diatement  apres  aux  accidens  qui  font  les 
fuites  de  la  gonorrhee  maltraitee,  comme 
I’inflammation  des  tefticules  ,  la  gonorrhee 
opihiatre ,  la  ftrangurie  venerienne ,  dans 
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Iaquelle  il  donne  la  defcription  de  quelques 
bougies  deja  condues ,  propres  a  fondre  les 
embarras  d&  l’uretre  en  fort  peu  de  terns ,  6c 
arrdter  les  ancienes  gonorrhees. 

-  Dans  le  fecond  chapitre  ,  il  s’agit  des 
chancres  Sc  des  bubons  veneriens.  M.  Fabre 
pretend  ici.  que  la  verole  fuccede  prefque 
toujours  aux  chancres ,  tandis  qu’il  eft  beau- 
coup  plus  rare  qu’elle  foit  la  fuite  d’une  go- 
xiorrhee ,  parce  que ,  dit-il ,  dans  la  gonor- 
ihee  ,  le  virus  eft  plus  fepare  de  la  circular 
don  que  dans'  les  chancres  qu’elle  de- 
pure  les  humeurs  infeftees  ,  en  •  produifant 
un  ecoulement  au-dehors.  Nous.avpns  de 
la  peine  a  nous  perfuader  que  cette  .  regie 
ibit  auffi  sure  que  le  pretencQ’auteur.  Dans 
la  cure  des  chancres ,  dans  cHle  des  bubons, 
Jious  n’avons  rien  obferve  qui  meritat  une 
attention  particuliere. 

Dans  le  troifieme  chapitre,  M.  Fabre 
traite  de  la  verole  confirmee,  d,ans  Iaquelle 
il  etablit  le  diagnoftic  conformement  a  celui 
de  M.  Aftruc.  Il  pretend.que  dans  les  cas  dou- 
teux,  il  y  a  des  circonftances  qui  p^uvent 
dclairer  le  diagnoftic.. Si ,  par  exemple ,  apfos 
■  quelqu’un .  des  accideos.  primitifs  ,  comma 
gonorrhees ,  chancres ,  &c..les  fymptomes 
,;d’upe  maladie ,  quoiqu’ils  paroHTept  etran- 
gers  a  la  verole  ,  fe  font  fuccedes  fans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  l’epoque  de  ces  accidens  , 
jufqu’au  moment  p  re  lent.,  on  a  djoit  de 
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fuppofer  la  prefence  du  virus  venerien.  H 
etablit  enfuite ,  d’apres  M.  Petit.,  la  fievre 
quarte ,  la  jaunifle  de  la  conjonftive ,  l’ex- 
tinftion  de  voix ,  qui  fe  diffipe  &  revient  al- 
ternativement  fans  caufe  manifefte  ,  1’atro- 
phie  des  parties  de  la  generation  ,  le  vo- 
miflement  habituel ,  l’ophthalmie  rebelle ,  la 
callofite  des  paupieres ,  le  tintement  d’o- 
rejlle ,  le  tremblement  des  membres ,  comme 
des  fymptomes  &  des  lignes  evidens  de  la 
verole ;  mais  M.  Fabre  nous  permettra  de 
lui  faire  obferver  que  toutes  ces  circonftan- 
ces  fe  trouvent  rarement  reunies  dans  le 
m£me  fujet,  &  que  quand  m^me  il  fetrou- 
veroit  quelqu’un  qui  les  reuniroit  toutes  ,  le 
diagnoftic  de  la  verole  n’en  feroit  pas  moins 
equivoque. 

On  trouve  dans  le  quatrieme  chapitre  , 
des  obfervations  fur  la  maniere  dont  le  mer- 
cure  opere  la  guerifon  de  la  verole.  Ce  font 
precifement^les  memes  idees  que  cellgs  de 
M.  Aftruc;  I’auteurs’eleve  fur-tout  avec  force 
contre  les  empyriques ,  qui  donnent  la  facility 
aux  malades  de  vaqueraleurs  affaires  pen¬ 
dant  le  traitement ,  &  s’efforce  de  prouver 
que  le  grand  air  eft  contraire  auxbons  effets 
de  ce  remede. .  ' 

Dans  ie  cinquieme  chapitre  ,  on  expofe 
le  traitement  de  la  verole.  M.  Fabre  fait 
un  detail  fucceflif  des  attentions  &  des  foins 
que  l’on  doit  prendre  dans  la  cure  de  cette 
itialadie  5 
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maladie ;  &  cette  adminiftration  methodique 
que  tout  le  monde  connoit,  eft  ce  qUe  M.  Fa- 
bre  appelle  la  methode  de  M.  Petit.  II  pafle 
en  revue  les  femmes ,  &  fur-tout  celles  qui 
font  enceintes  ,  qu’il  confeille  de  traiter  pen¬ 
dant  le  terns  de  leur  groffefte ,  pour  purifier 
en  meme  terns  l’enfant,  &  il  pretend  que  le 
mercure  ne  peut  leur  caufer  aucun  dommage  , 
quandil  eft  bien  adminiftre.  M.  Fabre  a  traite 
dans  plufieurs  articles  ce  qui  concerne  les  en- 
fans  qui  apportent  la  verole  en  naiflant ,  les 
malades  qui  ontune  affe&ion  hypocondria- 
que ,  &ceux  qui  ont  la  poitrine  delicate ,  ceux 
qui  font  extremement  affoiblis  &  extenues  , 
ceux  dans  qui  la  verole  eft  compliquee  avec 
quelqu’aUtre  virus ,  comme  l’ecrouelleux ,  le 
fcorbutique ,  &c.  Mais  ces  articles  qui  font  de 
la  derniere  confequence  dans  la  pratique ,  8 1 
qui  exigent  les  connoiftances  les  plus  vaftes  , 
nous  ont  paru  ici  traitees  tr^s  -  fuperficielle- 
ment. 

Le  dernier  chapitre  renferme  trente-huit 
confultations  fur  differens  fujets  attaques  des 
maladies  veneriennes.  Elies  font  adreflees  a 
M.  Petit ,  qui  y  a  repondu  en  general ,  d’une 
maniere  aflez  fatisfaifante. 

Cet  ouvrage  que  l’on  trouve  chez  Cave¬ 
lier  ,  ne  qontient  que  345  pages,  eft  im- 
prime  en  gros  caraftere,  avec  des  inter- 
lignes ,  &  eft  exorbitamment  cher ,  d’autant 
plus ,  comme  nous  l’avons  ddja  dit,  qu’il  ne 
Tome  X.  B 
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Contient  rten  d’intereflant  ni  de  nouveau  5 1 
que  ce  n’eft  dans  quelques  endroits ,  qu’un 
precis  du  traite  des  maladies  veneriennes , 
de  M.  Aftruc. 


DISSERTATION 

Sur  une  Mame  occajionnee  par  le  derange¬ 
ment  des  regies  ,  par  M.  Majault  , 
doSeur-regent  de  la  faculte  de  medecine 
de  Paris  ,  ancien  medecin  des  armies  du. 
Roi  ,  &  un  des  medecins  de  UHotcL- 
Dieu  de  ladite  Ville . 

Le  derangement  des  regies  &  leur  fup- 
prejlion ,  occafionnent  un  fi  grand*  nombre 
de  maladies  &  de  carafteres  fi  differens  , 
felon  les  circonftances-  qui  y  donnent  naif- 
fance ,  que  l’on  eft  toujours  etonne  de  voir 
ce  prothee  fous  des  formes  fingulieres  ,  &  le 
choix.du  moyen  de'  guerir  aulfi  embarraf- 
fant ,  que  les  fymptomes  font  varies. 

Une  fille  agee  d’environ  vingt-trois  ans  > 
d’une  conftitution  mediocrement  forte ,  de 
temperament  plus  fanguin  que  bilieux ,  que 
je  traitai  a  l’Hotel-Dieu ,  il  y  a  environ  ciniq 
mois,  fournit  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
de  dire.  II  y  avoit  deja  dix  mois  que  fes 
regies  paroiflbient  tres  -  irregulierement  6c 
en  ties  petite  cjuantite  ,  lorfqu?elle  fut  atta- 
quee  d’une  fievre,  avec  des  redoublemens 
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accompagn.es  de  delire ;  cette  fieyre  touchoit 
a  fa  fin ,  quand  on  me  pria  de  lui  donner  mes 
fpins ,  St  le  del  ire  etoit  encore  tr^s- violent  , 
quoique  la  fievre  fut  moins  confiderabJe  , 
51  n’avoit  meme  pas  le  cara&ere  de  c.elpi 
.que  les  fievres  inflammatoires  occafionnent ; 
ear  quoiqu’il  frit  des  plus  furieux  conti- 
nuel ,  la  langue  de  la  malade  n’etpit  pas 
feche  ,  la  peau  n’etoit  pas  brulante  ,  les 
yeux  n’etoient  point  etincellans ,  &c.  mais 
on  appercevoit  que  l’efloinac  fouffroit,  Sc 
que  la  malade  eprouyoit  ce  mouvement 
fpafmodique,  qui  fait  la  fen.fation  de  l’etran- 
glement  dans  les  femmes  hyfteriques ,  ce 
qui  me  fit  affurer  aux  religieufes  qui  s’jnte- 
reffoient  au  fort  de  la  malade ,  que  le  delire 
etoit  abfolument  independant  de  In  fievre  , 
&  que  j’avois  lieu  de  prefumer  qu’il  fub- 
iifteroit  aprds  la  fieyre  guerie ,  Sc  mon  pro- 
noftic  s’accornplit.  J’affurai  meme  que  le 
derangement  des  regies  me  paroiffoit  etre 
la  feule  caufe  de  cette  efpece  de  folie.,  qu’il 
ne  falloit  par  cpnfequent  avoir  pour  objet 
que  de  retablir  le  cours  des  regies.  On  ne 
s’en  tint  point  a  mon  avis ;  on  l’avoit  deja 
.  fait  fnigner  plufieurs  tpis  au  pied ,  on  la  .fit 
inutilenrent  feigner  a  la  gorge  ,  St  on  la 
baigna  daps  iTe.au  tiede,  nvec  auflU  peu.de 
fupcl?  :  ,enfipi  qn  fe  determina.a  nefui vre  que 
mes  epnfeil?.  Je  m’etpisfait  qendce  compte 
de  tput  ce  qu’pn  avoit  pu  pbferver  depuis 
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quelques  mois  ;  on  m’avoit  dit  qu’avanf 
d’etre  attaquee  de  la  fievre ,  les  regies  avoient 
paru  Sc  dilparu  fubitement  ,  Sc  qu’auffi-tot 
leur  fuppreffion  ,  la  malade  avoit  eprouve 
des  douleurs  de  tdte  inexprlmables ;  c’etoit 
d’apres  ce  detail,  Sc  les  fymptomes  de  ma- 
ladie  hyfterique  que  j’avois  obferves ,  que 
je  formai  mon  pronoftic  ,  8c  le  plan  curatif 
de  la  maladie. 

Libre  alors  de  faire  faire  &  la  malade 
tout  ce  que  jugeois  dtre  neceffaire  ,  j’or- 
donnai  qu’on  lui  fit  prendre  de  bons  ali- 
mens ,  qu’on  la  fit  promener ,  Sc  qu’on  ne 
la  contraignit  nullement ;  elle  avoit  affez  bon 
appetit,  elle  reprit  bientot  les  forces  qu’elle 
;  avoit  perdues  pendant  fa  fievre.  J’ordonnai 
aufli  qu’on  m’avertit  lorfque  la  manie  aug- 
menteroit ,  prefumant  que  ce  redoublement 
de  folie  repondroit  au  terns ,  oil  la  nature 
fait  des  efforts  pour  provoquer  l’evacuation 
periodique  des  regies  ;  ce  redoublement  ar- 
riva  en  effet ,  je  lui  fis  pour  lors  appliquer 
neuf  ou  dix  fangfues  a  la  vulve ;  plufieurs 
femmes  robuftes  tenoient  la  malade  pendant 
l’operation ,  on  luitirapar  ce  moyen  environ 
quatre  poelietes  de  fang ,  ayant  expofe  aupa- 
ravant  les  p  arties  naturelles  a  la  vapeur  de 
l’eau  chaude.  Apres  la  chute  des  fangfues ,  la 
malade  dormit  ce  jour-la ,  &  fut  plus  tran- 
quille  les  jours  fuivans ,  elle  parut  meme  un 
peu  plus  raifonnable.  Je  confeillai  qu’elle 
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continual  encore  le  regime  qu’elle  avoit  deja 
obferv^  ,  tant  pour  les  alimens  que  pour 
l’exercice  propre  h  la  difliper ,  me  propofant 
de  repeter  ^application  des  fangfues  ,  fi  la 
nature  n’operoit  pas  par  elle-mehne  dans  le 
courant  du  mois.  En  effet  il  failut  revenir 
la  meme  faignee ,  dont  la  neceffite  fut  en¬ 
core  indiquee  par  une  augmentation  de  ma- 
nie  ;  mais  pour  imiter  mieux  la  nature  dans 
l’evacuation  des  regies ,  j’ordonnai  qu’on 
ne  lui  appliquat  que  trois  ou  quatre  fang¬ 
fues  tous  les  jours ,  pendant  trois  jours  con- 
fecutifs  ;  chaque  fois  on  lui  tira  une  poellette 
ou  une  poellette  &  demie  de  fang  ;  ces  trois 
operations  produifirent  des  effets  beaucoup 
plus  fenlibles  que  la  premiere  ,  la  malade 
eut  des  nuits  beaucoup  plus  tranquilles  ,  Sc 
fut  plus  raifonnable,  cependant  elle  avoit 
encore  des  inftans  de  manie.  J’eufle  conti¬ 
nue  de  lui  faire  faire  la  meme  operation  de 
mois  en  mois ,  fi  les  regies  n’avoient  paru 
fans  ce  moyen  ,  un  mois  apres ,  ce  qui  la 
debarraffa  totalement  d’une  maladie  ,  dont 
on  la  croyoit  attaquee  pour  le  refte  de  fes 
jours.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  lui  fit 
faire  ufage  d’emmenagogues  legers  pendant 
huit  ou  dix  jours,  avant  le  terns  des  regies  , 
afin  d’aider  la  nature. 

Les  effets  que  j’avois  plufieurs  fois  obfer- 
ves  de  l’application  des  fangfues ,  m’avoit 
fuggere  de  donner  la  preference  ^  cette  ef- 
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pece  de  faigtiee ,  dans  le  cas  dont  il  eft  queA 
tion.  J’avois  remarque  que  tdus  ceux  & 
ceillers  a  qui  j’avois  fait  appliquer  des  fahgfues 
ou  au  fondement ,  ou  a  la  vulve  ,  avdient 
reflenti  uhe  efpece  de  Vuide  dans  la  tdte, 
(Vetoit  leur  expreflion.  )  Le  violent  dial  de 
tdte  que  la  malade  avoit  eprouve  lors  de  la 
fuppreflion  de  fes  regies ,  &  la  folie  qui  s’era 
e'toit  fuivie ,  ne  me  laiftdient  point  de  doute 
<Ur  le  lieu  vers  lequel  la  rhdtaftafe  fanguine 
s’etoit  faite.  II  devoit  done  neceflaitement 
refulter  de  cette  faighee  i  le-  degorgement 
des  Vaifteaux  du  cerVeau,  Scla  derivation 
de  ce  tridme  fluide,  vers  ceux  par  lefquels  il 
devoit  dtre  evacue. 

De  ides  obfervations  il  refulte  encore  que 
la  faignee  faite  aux  vaifteaux  hemorrHoidaux  , 
pourroit  £tre  utile  dans  l’efpece  de  tnanie  quit 
eft  occafidnnee  par  1’engOrgerrient  fanguin 
des  vaifteaux  du  cerveau. 

"  Il  me  paroit  qu’on  pourrdit  egalement  fair© 
une  application  heureufe  de  ce  remede  ex- 
terieur  dans  la. fuppreflion  des  regies,  dans 
laquelle  les  faigndes ,  les  d^layans ,  &  les  au- 
tres  remedes  ordinaites  ne  produitoient  paS 
Feffet  qu’on1  pourroit  en  attendre. 
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OBSE  RVATION 

Ail  fujet  d'une  evacuation  periodique  des 
regies ,  par  les  mammelles  &  le  vifage, 
par  M.  CAZENAVE,  chirurgitn  *<z 
Belleville ,  pres  Paris. 

La  nature  ayant  determine  dans  les  fem¬ 
mes  ,  des  organ es  propres  a  la  Secretion 
d’une  partie  de  la  mafle  de  leur  fang,  & 
cette  excretion  fe  faifant  dans  les  perfonnes 
bieh  conftituees ,  regulierement  tous  les 
mois  ,  elles  jouiflent  d’une  fante  parfaite  ; 
mais  a  combien  de  facheux  accidens  ne  font 
point  expofees  celles  qui  font  malheureu- 
fement  privees  d’une  li  falutaire  evacua¬ 
tion  ?  1 

Je  ne  pretends  point  entrer  ici  dans  le 
detail  des  infirmites  qui  accablent  les  perfon¬ 
nes  dont  les  mois  font  retardes  ou  fuppri- 
mds.  De  fqavans  auteurs  en  ont  trop  bien 
parle  pour  laiffer  quelque  chofe  a  defirer  fur 
cette  matiere. 

Les  fqavantes  &  laborieufes  recherches  de 
1’anatomie  ,  foutenues  de  fages  reflexions  de 
la  phyfiologie ,  nous  ont  eviderhment  fle- 
montre  les  connexions  &  le  rapport  que  la 
matrice  a  avec  les  mammelles  ;  ainfi  il  ne 
fqauroit  arriver  aucun  derangement  un  peu 
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confiderable  a  l’uiie  de  ces  parties,' que  l’au- 
tre  p’en  fouffire. 

La  nature  qui  varie  dans  toutes  fes  opera¬ 
tions  ,  nous  prefente  fans  cefle  des  objets  de 
reflexions  ;  &  ce  que  je  me  fuis  propofe 
ici ,  eft  de  r'endre  publique  une  obfervation 
ace  fujet. 

Une  femme  ,  agee  de  quarante-trois  ans, 
nommee  Breton ,  native  &  habitante  du  vil¬ 
lage  de  Charonne ,  pres  Paris  ,  d’un  tempe¬ 
rament  fanguin ,  perdit  fes  menftrues  a  l’oc- 
calion  d’une  peur ,  il  y  a  environ  dix  ans. 
Deux  mois  apres  il  fe  manifefta  fur  toute 
l’habitude  de  fa  poitrine ,  une  rougeur  qui , 
en  peu  de  terns  ^  fe  trouva  parfemee  d’un 
nombre  prodigieux  de  tubercules  de  la  mdme 
couleur,  gros  a-peu-pres  comrne  de  petits 
pois,  lefquels  s’ouvrirent ,  &  laifferent  cou- 
ler  abondamment  du  fang  pendant  quelques 
jours.  Le  terns  requis  a  cette  evacuation  une 
fois  pafle ,  tout  difparut  pour  recommencer 
le  mois  fuivant,  Stainfi  de  fuite  jufqu’a  pre¬ 
sent,  a  une  rougeur  pres  qui  fubfifte  jour- 
nellement ,  qui  ne  tient  cependant  pas'  de 
l’inflammation  ,  n’en  ayant  aucuns  fympto- 
mes.  Ce  qui  paroit  devoir  meriter  le  plus 
d’attention ,  eft  un  bouton  de  la  meme  na¬ 
ture  que  les  precedens ,  litue  a  la  partie 
moyenne  de  la  pommette  du  cdte  gauche  , 
lequel  verfe  du  fang  en  mdme  terns ,  Scauffi 
long-tems  que  ceux  de  la  poitrine. 
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Cette  determination  du  fang  a  remonter 
de  l’artere  epigaftrique  dans  la  mammaire  , 
n’a  rien  qui  doive  furprendre  un  anatomifte  ; 
les  anaftomofes  de  ces  deux  vaiffeaux  entre 
eux ,  font  affez  manifeftes. 

La  caufe  qui  peut  avoir  determine  le  fang 
de  cette  femme ,  deftine  pour-  fes  regies ,  a 
paffer  entierement  des  parties  inferieures  aux 
iuperieures ,  peut  etre  une  efpece  d’obftruc- 
tion  dans  les  petits  vaiffeaux  uterins. 

Le  fang  qui  eft  determine  a  chercher  une 
iffue  du  c6te  des  vaiffeaux  de  la  matri- 
ce  ,  trouvant  alors  dans  chacun  d’eux  au- 
tant  de  digues  qui  s’oppofent  a  fon  paf- 
fage ,  eft  oblige  d’enfiler  la  route  du  tronc 
de  l’artere  epigaftrique ;  celle-ci  s’en  de- 
chargeant  dans  la  mammaire,  trouve  dans 
cette  artere  une  refiftance  affez  confiderable, 
par  la  prefence  du  fang  qui  y  eft  deja  con- 
tenu ,  lequel  eft  oblige  de  retrograder  par 
l’impulfion  de  celui  de  l’epigaftrique.  • 

Le  fang  ainfi  ralenti  dans  fa  courfe ,  par 
la  prefence  de  celui  qui  y  abonde  fans  ceffe  , 
oblige  les  rameaux  de  cette  artere  a  fe  di- 
later  confiderablement,  Ils  reqoivent  done 
une  furabondance  de  fang  qui  les  oblige  de 
le  tranfmettre  dans  les  vaiffeaux  capillaires , 
&  de-la  dans  les  lymphatiques.  Ceux-ci  le 
portent  dans  le  tiffu  reticulaire  ou  il  caufe 
une  dilation  affez  confiderable  pour  former 
les  petits  confluens  ou  boutons ,  que  j’ai  dit 
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fe  trduver  dans  toute  1’habitude  de  la  pot- 
trine. 

Le  fang  abordant  contintiellement  dans 
le  tiffu  vafculaire ,  diftend  avec  une  telle 
force  ces  parties  T  qu’elle  oblige  I’epiderme 
a  fe  foulever  &  a  fe  rompre.  L’effuiion  db  ce 
fang  une  foispaffee  ,  fon  volume  diminue  , 
&  les  vaiffeaux  'n’ayant  alors  qu’une  medio¬ 
cre  quantite  de  fang  a  recevoir ,  les  veines 
mammaires  font  prefque  fuffifantes  pour 
tranfinettre  le  refidu  dans  les  fouclavieres 
qui  le  charrient  dans  la  made  ,'jufqu’a  ce  que: 
la  plethore  recommence  fon  operation. 

A  fegard  du  petit  bouton  qui  paroit  a  la  par- 
tie  moyenne  de,  la  pommette  de  la  malade  , 
il  y  a  lieu  de  penfer  que  le  fang  fe  portant  avec 
violence  du  cote  des  arterescapillaires,  il  aura 
trotive  moins.  de  refiftance  dans  les  petits 
vaiffeaux  de  cette  partie ,  que  dans  ceux  des 
autres ;  vu  que  Ton  ne  peut  attribuer  l’effu- 
.  fion  periodique  de  ce  fang ,  a  la  communi¬ 
cation  des  vaiffeaux  de  la  matrice,  avec  ceux 
de  la  face. 
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USAGE  DE$  PURGATIFS. 

Dans  la  pleurejie ,  par  M.  Bovteille  i 
medecin  de  la  faculte  dc  Montpellier. 

11  eft  peu  de  maladie  fur  laquelle  on  ait 
ft  bien  ecrit  que  fur  la  pleurefie.  11  n’en  eft: 
point  dont  la  theorie  (bit  mieux  eclairee. 
Cela  n’a  pas  empdche  que  bien  fouvent  les 
auteurs  n’aient  ere  oppofes  dans  la  pratique  ; . 
cependant  on  convient  aujourd’hui  que  les 
faignees ,  les  delay ans ,  les  fudotiftqueS ,  les 
bechiques ,  &  les  purgatifs  ordonnes  a  pro- 
pos ,  font  les  remedes  qu’on  doit  ftieceffi- 
vement  oppofer  a. cette  maladie. 

De  tous  ces  remedes  ,  il  n’en  eft  point 
qui  ait  pris  plus  de  faveur  que  la  faignee  , 
tandis  qu’au  contraire  les  purgatifs  perdent 
tous  les  jours  de  leur  credit,  Rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  faigner  &  refaigner  un 
pleuretique  ,  a  qui  l’on  n’ofe  donner  le  plus 
leger  minoratif.  L’on  craint  que  ces  remedes 
n’excitant  trop  de  mouvement  dans  lefang  , 
n’augmentent  ft  inflammation ,  n’empechent 
la  refolution  ,  ne  produifent  la  fuppuration 
ou  la  gangrene  ,  &  qu’ils  ne  fuppriment  les 
crachats  &  les  fueurs  critiques.  Cette  crainte 
n’eft  pas  toujours  fans  fondement ;  mais  je 
crois  quon  l’augmente  trop,  &C  qu’onla  fait 
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degenerer  en  terreur ,  parce  qu’ayant  voulu 
obferver  moi-meme  quels  efFets  les  purga¬ 
tifs  produifent  dans  la  pleurefie,  j’ai  ete 
etonne  de  les  voir  prefque  toujours  reuffir. 
Grand  nombre  de  pleuretiques  que  j’ai  fui- 
vls  avee  foin  ,  &  dont  j’ai  fait  l’hiftoire  avec 
toute  I’attention  dont  je  fuis  capable ,  m’ont 
fait  faire  a  ce  fujet  beaucoup  d’obfervations 
dont  j’offre  ici  le  refultat  au  public. 

C’eft  tres-a  -  propos  qu’on  diftingue  la 
pleurefie  en  effentielle  &  fymptomatique ; 
cette  diftin&ion  fert  extremement  a  regler 
l’ufage  des  purgatifs  dans  cette  maladie.  On 
convient  que  dans  les  pleurefies  lymptoma- 
tiques  ,  la  faignee  n’eft  qu’un  remede  pallia- 
tif ,  '&  que  c’eft  aux  purgatifs  a  faire  la  cure 
radicale.  Cette  verite ,  reconnue  de  tous  les 
medecins ,  eft  devenue  pour  beaucoup 
d’entr’eux ,  une  verite  inutile  ,  une  vdrite 
de  fpeculation  ,  foit  parce  qu’en  reconnoif- 
fant  la  neceflite  des  purgatifs  dans  la  pleu¬ 
refie  fymptomatique,  ils  n’emploient  que 
les  moins  efficaces ,  &  toujours  plus  tard 
qu’ils  ne  devroient ,  foit  parce  que  mecon- 
noiffant  l’efpece  de  cette  maladie ,  ils  pren- 
nent  pour  effentielle  celle  qui  n’eft  que  fymp¬ 
tomatique  :  detruifons  ces  deux  erreurs. 

Reconnoitre  la  neceflite  des  purgatifs , 
&  ne  pas  les  employer  de  bonne  heure , 
ou  choifir  les  moins  efficaces ,  ce  n’eft  rem- 
plir  Tiridication  qu’a  demi ,  ou  ne  tacher  de 
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la  remplir  que  lorfqu’il  n’eft  plus  terns.  Bien 
des  gens  effrayes,de  la  douleur  de  cote,  des 
crachats  fanguinolens  ,  de  la  difficult^  de 
refpirer ,  n’ofent  hazarder  des  purgatifs', 
quoiqu’ils  leur  paroiftent  indiques  par  une 
langue  chargee  ,  par  des  degouts ,  des  nau- 
fees ,  des  vomiflemens  memes  bilieux,  des 
douleurs  aux  reins  ,  &  autres  femblables 
fignes  de  pourriture  cachee  dans  les  pre¬ 
mieres  voies.  Ils  faignent,  mais  les  faignees 
ne  font  que  pallier  le  mal  :  ils  faignent  en¬ 
core  ,  &  toujours  avec  auffi  peu  de  fucces. 
Ils  font  etonnes  que  les  faignees  reiterees 
ne  produifent  que  des  foulagemens  momen- 
tanes ,  &  que  la  maladie  aille  toujours  en 
augmentant  :  au  lieu  de  repandre  inutile- 
ment  tant  de  fang,  qu’ils  purgent  apres  les 
premieres  faignees ,  d£s  le  fecond  jour  de  la 
maladie ,  &  ils  verront  la  douleur  de  cote 
s’afloupir ,  la  refpiration  fe  degager ,  la  fie- 
vre  tomber.  Laraifon  de  ces  heureux  chan- 
gemens ,  c’eft  que  les  purgatifs  attaquent  la 
fource  du  mal,  c’eft-a-dire,  la  pourriture 
qui  fomente  la  fievre ,  dont  la  pleurefie  n’eft 
que  fymptome. 

Mais  pour  que  les  purgatifs  produifent  ces 
bons  effets  ,  il  faut  employer ,  non  des  lim- 
ples  laxatifs ,  mais  des  cathartiques  efficaces , 
affocies  meine ,  s’il  eft  neceflaire ,  aux  eme- 
tiques.  Le  fdne  ne  doit' pas  dtre  oubli^  dans 
ces  cas.  Je  fqais  le  reproche  qu’on  lui  fait 
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d’etre  ennemi  de  la  poitrine ;  mais  je  fqais 
auffi  qu’il  eft  encore  plus  ennemi  de  la  pour- 
riture  qu’il  chaffe  plus  effi.caeem.ent  &  plus 
surement  que  les  autres  cathardques. 

Dans  ce  cas ,  ne  donner  que  des  lave- 
mens ,  n’employer  que  des  dilutwn  de  caffe , 
des  decoftions  de  tamarins ,  c’eft  remuer  la 
pourriture  ,  plutot  que  la  chaffer ,  c’eftvou- 
loir  augmenter  la  maladie.  Tout  remede  qui 
n’agit  qu’a  demi ,  non  feulemen.t  n’eft  qu’un 
demi-remede  ,  mais  fouvent  eft  un  remede 
dangereux.  II  vaut  mieux  ne  point  faigner 
dans  les  pleurejies  ejJ'cnt  'ulUs  ,  que  de  ne 
faigner  quune  fois.  11  vaudroit  peut-etre 
mieux  auffi  ne  point  purger  dans  les  fymp.to- 
matiques ,  que  de  ne  purger  pas  affez.  On 
peut  appliquer  a  ce  fujet ,  ce  que  Sydenham 
dit ,  cap.  de  Hyd.  Cath.ar.tica  quce  fegnius 
operantur,  magis  officiant  quamprofunt. 

Ces  pleurefies  fymptomatiques  font  pref- 
que  les  feules  qui  r.egnent  dans  nos  pays.  Les 
poitrines  font  ici  fi  delicates,  que  prefque 
toutes  les  fievres  putrides ,  malign.es  ,  &  fur- 
tout  les  fievres  epidemiques ,  intereffent  cette 
partie.  Rien  de  plus  ordinaire  alors  que  de 
voir  les  fymptomes  pleuretiques  paroitre 
avec  violence  ,  &  attirer  l’attention  du 
medecin ,  au  point  de  jui  faire  meconnoitre 
la  maladie  principale.  Traiter  fes  malad.es 
par  des  faignees  ,  negliger  la  .purgation , 
c’eft  prendre  le  change,  pallier  un  fymptome , 
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augmenter  la  maladie ,  &  affoiblir  la  nature 
qui  a  befoin  de  fes  forces  pour  refifter  a  la 
pourriture  &  a  la  malignite ,  qui  font  la  vraie 
caufe  du  mal. 

Pour  juger  qu’une  pleurefie  eft  effentielle  , 
il  ne  fuffit  done  pas  qu’une  perfonne  fok  atta- 
quee  d’une  fievre  aigue  ,  avec  douleur  vive 
au  cote,  &  difficulte  de  refpirer,  quand 
tnerae  ces  fymptomes  ne  feroient  furvenus 
qu’enfuite  d’un  paflage  trop  fubit  du  chaud 
au  froid.  II  faut  encore  porter  ion  attention 
fur  toutes  les  circonftances-qui  ont precede, 
&  celles  qui  accompagnent  la  maladie ,  exa¬ 
miner  la  conftitution  du  malade ,  dtre  au  fait 
des  maladies  epidemiques  regnantes ,  s’in- 
former  comment ,  &  apfes  quoi  la  maladie 
s’eft  declaree ,  quels  fymptomes  font  furve¬ 
nus  ,  quel  eft  le  cara&ere  de  la  fievre ,  la 
fiiivre  exaftement  dans  fes  redoublemens  & 
fes  remiflxons,  pourfqavoir  ft  elle  eft,  ou 
la  caufe ,  ou  l’effet  de  la  pleurefie. 

1  °.  Les  perfonnes  cacochymiques,  dont  le 
fang  eft  charge  de  fucs  mal  fravailles.,  chez 
qui  les  digeftions  fe  font  mal,,  &  la  fanguifi- 
cation  eft  imparfaite ,  ne  font  pas  fujeites 
aux  maladies  eftentiellement  Sc  (implement 
infiammatoires  ;  le  caraftere  de  leur  fang  s’y 
oppofe ,  &  eelui  de  leurs  humeurs  -tourne 
bien  plus  du  cote  de  la  poufriture ,  que  de 
[’inflammation  ;  ainfi  les  metsnes  eaufes  qui 
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dans  des  fujets  bien  conftitues  ,  produiroient 
une  pleurefie  effentielle ,  dans  les  cacochy- 
micjues  produifent  une  fievre  putride ,  accom- 
pagnee  de  fymptomes  pleuretiques. 

2°.  Lorfque  dans  un  terns  d’epidemie ,  on 
fe  trouve  expofe  aux  caufes  qui ,  dans  un 
autre  terns  ,  produiroient  une  pleurdfie  fim- 
plement  effentielle ,  la  maladie  regnante  ne 
manque  pas  de  fe  joindre  a  l’accidentelle , 
&  alors  il  fe  fait  une  complication  bien  fa- 
cheufe  pour  la  malade,  fkfort  embarraffante 
pour  le  medecin.  II  n’eft  pas  poffible  de  dire 
quelle  methode  on  doit  fuivre  dans  ces  cir- 
c'onftances.  Chaque  epidemie  demande  un 
traitement  particulier ,  qu’il  faut  allier  avec 
celui  qu’exige  la  pleurefie.  Cependant  en 
general ,  l’experience  prouve  que  les  faignees 
n’ont  point  alors  ordinairement  des  fucces 
brillans ,  Sc  que  les  purgations  reufliffent  plus 
fouvent. 

30.'  II  eft  des  epidemies  qui  d’elles-memes 
portent  direftement  fur  la  poitrine ,  Sc  c’eft 
alors  qu’on  voit  regner  ces  pleurefies  meur- 
trieres  qui  ravagent  toute  une  ville ,  quelque- 
fois  toute  une  province.  Leurs  commence- 
mens  font  caches ,  leurs  progres  rapides  , 
leurfin  funefte.  Je  croispouvoir  les  attribuer 
a  des  humeurs  acres  &  corrofives  qui  fe  jet- 
tent  fur  la  poitrine ,  Sc  ne  manquent  pas  de 
la  gangrener,  pour  peu  qu’elles  y  fejournent. 
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Le  point  de  la  curation  eft  moins  d’adoucir 
ces  humeurs ,  dont  le  veritable  correftif  eft 
cache  ,  que  de  les  detourner  de  la  poitrine  , 
&  de  les  evacuer.  Le  fang  repandu  d’abord 
avec  profufion ,  n’empeche  point  les  trifles 
effets  que  l’on  craint.  Un  calme  trompeur  , 
qu’on  attribue  a  ces  faignees  ,  n’eft  que  l’a* 
vant  -  coureur  d’une  mort  aufli  prompte  , 
qu’inattendue.  Defabufe  des  faignees ,  on  a 
recours  aux  purgatifs ,  Sc  c’eft  ordinairement 
avec  aufli  peu  de  fucces ,  parce  qu’on  les 
emploie  trop  tard  pour  qu’ils  puiflent  reuflir  , 
&  ils  doivent  etre  mis  en  ufage  d’abord  apres 
les'premieres  faignees,  desle  premier  jour.  Ce 
font  les  emetiques  qui  conviennent ,  comrae 
plus  prompts ,  plus  efficaces  que  les  catharti- 
ques  ,  Sc  nelaiflfant  point  ces  impreffions  de 
chaleur  8c  d’acrete,qui  fuivent  l’aftion  de  ceux- 
ci.  Si  l’on  attend  que  l’embarras  foit  tout-a-fait 
forme ,  n’efperez  plus  rien ,  les  purgations 
n’empecheront  pas  la  gangrene  ,  qui  peut- 
dtre  eft  deja  commencee  ,  elles  feront  tout 
au  moins  inutiles. 

4°.  II  eft  telle  circonftance  precedente 
qui  rend  fymptomatique  une  pleurefie  qui 
avo’it  ete  fimplement  eflentielle  ;  par  exem- 
ple ,  au  fortir  d’une  debauche  oil  i’on  s’eft 
incendie  le  fang  par  les  ragouts  Sc  les  vins  , 
6c  ou  Ton  a  furcharge  fon  eftomac  d’alimens  , 
li  1’on  s’expofe  a  un  air  trop  froid ,  on  court 
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rlfque  d’etre  attaque  d’une  pleurefie  ,  8c 
d’dtre  oblige  d’expier  au  lit  les  plaifirs  de 
la  table.  Ce  paflfage  fubit  du  chaud  au  froid  , 
he  produirqit  par  lui-mdme  qu’une  inflam¬ 
mation  effentielle  ;  mais  cet  amas  de  vian- 
des  de  toufe  efpece  ,  qui  fe  trouvent  dans 
l’eftomac,  &qui  dans  unetat  defantepour- 
roient  a  peine  dtrebien  digerees ,  fechangera 
neceflairement  en  pourriture  dans  le  terns 
de  la  maladie  ,  &  a  la  pleurefie  fe  joindra 
une  fie v re  putride  :  pour  la  prevenir ,  un  vo- 
mitif  eft  neeeftaire  d£s  le  commencement. 
La  nature  elle-meme  indique  Cette  voie  par 
les  naufees  ,  &  les  vomiflemens  qu’elle  a 
fbin  d’exciter.  11  s’agit  de  l’aider ,  &  pour 
Cel  a  un  vomitif  leger  fiaffit.  Mais  comme  les 
errietiques  n’evacuent  pas  tout  le  canal  in- 
teftinal ,  il  faut  foutenir  la  purgation  par 
tine  potion  cathartique  ,  &.revenir  a  l’ufage 
des  purgatifs  ,  d6s  que  la  diminution  des 
fymptomes  le  permettra ;  attendre  pour  pur- 
ger  ,  que  la  maladie  foit  fur  fon  declin , 
ce  feroit  attendre  un  terns  qui  peut-dtte 
n’arriveroit  jamais. 

C’eft  de  la  mdme  faqon  que  ceftaines 
plenrefies  eflentielles  degenerent  en  lymp- 
torhatiques  :  ceci  regarde  principalement  les 
payfans.  Le  commencement  d’une  maladie , 
n’eft  pas  le  terns  qu’ils  choififfent  pour  ap- 
peller  :un  nledecin,  Laifles  a  eux-mdmes ,  ib> 
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continuent  de  manger.  La  diete  eft  ceque 
l’on  a  de  plus  difficile  a  faire  obferver  k 
ces  gens-la  ;  tout  ce  qu’ils  mettent  dans  leur 
eftomac  ,  fe  corrompt.  N’eft-il  paslrrFarlljbld 
qu’il  furvienne  par-id  une  fievre  putride  ,  a 
laquelle  le  medecin  doit  avoir  autant  d’e- 
gard  qu’a  la  premiere  maladie.  II  fatlt!  done  , 
autant  qu’on  le  peut,  conieiller  les  deux 
indications.  La  pleurefie  demande  des  fai- 
grides ,  la  fievre  putride  des  purgations ,  les 
fymptonfes  pleuretiques ,  corrime  plus  pref- 
fans,  exigent  d’abord  d’dtre  calmes ;  tnais 
qu’on  fe  hate  de  purger ,  dds  qu’on  le  pour- 
ra  :  il  fereit  pernicieux  de  n’infifter  que  fur 
des  faignees  ,  la  fievre  putride  ne  le  permet 
pas.  La  pleurelie  elle-meme  ,  qui,  pour  avoir 
ete  trop  long-tems  negligee ,  ne  laifte  fou- 
vent  pas  efperer  la  refolution ,  demande  qu’on 
foit  plus  referve  a  repandre  du  fang. 

On  peut  dire  lamdme  chofe  des  recidives.' 
Ceux  qui  eprou  vent  des  rechutes,  lefontordi- 
nairernent  pour  s’dtre  livr.es  trop  tot  a  leuf 
appetit.  La  maladie  precedente,  l’epuifement 
du  malade ,  le  nomfere  des  faignees  qu’a 
exige  la  maladie ,  ne  permettent  pas  d’avoir 
encore  fouvent  recours  a  ce  remede.  La 
caufe  de  la  rechute  indique  aflez  que  le 
remede  curatif  dans  ces  cas  ,  eft  la  purga¬ 
tion  ,  non  avec  des  laxatifs  ,  mais  avec  des 
cathartiques  efficaces  ,  fans  dtre  violens. 
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5°.  Enfin  un  des  principaux  foins  d’un 
medecin ,  qui  veut  reconnoitre  li  une  inflam¬ 
mation  eft  effentielle  ou  fymptomatique  , 
eft  d’examiner  la  faqon  dont  s’eft  declaree 
la  fievre ,  d’etre  attentif  fur  fa  marche ,  fur 
fes  redoublemens  &  fes  remiffions.  Je  n’en- 
trerai  point  dans  un  detail  qui  feroit  trop 
long ,  il  faudroit  ici  confiderer  tous  les  ca- 
ratteres  d’une  fievre,  effet  d’une  inflamma¬ 
tion  ,  les  comparer  avec  ceux  d’une  fievre  , 
caufe  d’une  inflammation ,  &  par  ce  pa¬ 
rallel  ,  donner  leurs  fignes  diftenfifs ;  mais 
la  matiere  eft  trop  ample ,  &  je  crois  qu’il 
vaut  mieux  n’en  rien  dire ,  que  de  n’en  dire; 
pas  affez. 


Observ.  sur  un  Enfant  ,  See.  37 


OBSERVATION 

Sur  un  enfant  de  cinq  ans  ,  prodigieux 
par  M.  Fages  de  Cazelles  ,  docleu? 
en  medecine  de  Montpellier ,  &  medecin 
du  Roi  d  Cahors. 

On  ne  fqauroit  trop  admirer  le  pouvoir  de 
la  nature  dans  la  formation ,  le  developpe- 
ment  &  l’accroiffement  des  etres  organics  ; 
mais  elle  doit  paroitre  moins  furprenante  aux 
yeux  d’un  phyficien  ,  quand  on  confidere 
l’uniformite  qu’elle  fuit  dans  fon  travail, 
que  quand  on  1’obferve  dans  les  differens 
ecarts  ou  elle  s’abandonne.  L’enfance  eft 
ordinairement  le  terns  qu’elle  fe  preferit  pour 
degroffir  fon  ouvrage ,  elle  le  conduit  enfuite 
par  degres  a  la  perfedtion  dont  il  eft  fufeepti-, 
ble ;  quelquefois  cependant  plus  fougueufe  , 
elle  femble  attendre  avec  impatience  I’ecou- 
lement  d’un  terme  li  long ;  elle  redouble  fes 
efforts  ,  Sc  finit  rapidement  fon  ouvrage  , 
prefqu’auffi-t6t  qu’elle  l’a  ebauche.  C’eft 
ainfi  qu’on  voit  dans  l’efpece  humaine  des 
etres  qui  reuniffent  en  naiffant  les  attributs 
de  l’homme  fait  ,  Sc  qui  deviennent  a  nos 
yeux4  des  prodiges  pour  la  matiere  ou  pouf 
l’efprit.  L’obfervation  fuivante  eft  un  des^ 
exemples  les  plus  finguliers  d’accroiffement 
fubit  du  corps ,  Sc  un  de  ceux  qui  eft  le  plus 
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propre  i  piquer  l’attention  6c  la  curiofite  cle 
tous  les  phyficiens, 

E’enfant  dont  il  s’agit ,  eft  un  garqon  quit 
naquit  le  13  Juillet  1753  ,  a  Cahors,  fur  la 
paroifle  de  S.  Urcifte  (<z).  Son  pere  s’appelle 
Michel  Delfour  ,  vigneron  ,  il  eft  d’une 
aflez  bonne  conftitution,  fans  dtre  cepen- 
dant  d’une  force  extraordinaire  :  fa  mere  s 
41gee  de  trente  ans ,  eft  d’une  taille  mediocre , 
d’une  fante  conftante ,  &  a  beaucoup  d’em- 
bonpoint.  Elle  a  eu  <trois  enfans  dans  trois 
differentes  groffeffes.  Celui-ci  dont  elle  a  ete 
auffi  la  nourrice ,  eft  le  fecond.  Son  premier 
.  mourut  a  la  mammelle  ,  le  dernier  nevecut 
que  deux  mois  ;  l’un  &  l’autre  n’ont  fien 
offert  de  particulier  dans  leur  conformation, 

Celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
n’exceda  pas  en  naiftfant ,  la  grandeur  ordi-* 
naire  des  enfans  nouveaux-nes ;  mais  bien-? 
tot  apr£s  on  s’apperqut  de  la  rapidite  de  fon 
accroiftement,  &  la  force  defes  gemiflemens 
furprit  avec  raifon  tous  ceux  qui  les  enten- 
dirent, 

Il  a  continue  depuis  de  grandir  d’une  ma- 
niere  furprenante.  A  l’age  de  trois  ans,  fes 
parties  genitales  ont  acquis  le  volume ,  6c 
exa£lement  toute  la  forme  exterieure  qu’el- 
les  doivent  avoir  dans  un  homme  de  trente 
ans ,  bien  conforme. 

(a)  Nous.avonsla  copie  de  fon  Extrajt-Bap" 
tiftaire. 
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II  a  a  prefent  cinq  ans ,  deux  mois.  Sa  taille 
eft  de  quatre  pieds  trois  lignes  ;  fon  corps  eft 
droit ,  il  eft  quarre  des  epaules  ,  6c  a  la  poi- 
trine  large  ,  de  faqon  qu’il  y  a  quatOrze 
pouces  de  diftance  de  l’extremite  d’une  clavi- 
cule  a  l’autre ;  tous  fes  mufcles  font  bien 
prononces ,  fa  t&te  eft  grofle ,  mais  elle  n’eft 
pas  difforme  ;  il  a  cependant  la  taille  plus 
petite  a  proportion  que  les  bras  61  les  exr- 
tremites  inferieures.  La  nature  paroit  avoir 
obfervd  a  cet  egard  les  marries  loix  de  pro¬ 
portion  qu’elle  a  coutume  de  garder  dans 
l’enfance  pour  l’accroiffement. 

Depuis  un  an ,  il  a  un  penchant  decide 
pour  le  fexe.  Il  aitne  a  ffe  tirouver  avec  les 
lilies ,  fur-tout  quand  elles  font  nubiles ;  6c 
quand  il  eft  aupr^s  d’elles ,  il  donne  tous  les 
lignes  exterieurs  d’une  paffion  tr^s-ferieufe.  Sa 
phylionomie  enfantine  ,  5t  fa  raifon  qui  n’eft 
gu£res  plus  formee ,  qu’elle  ne  l’eft  commu- 
nement  a  fon  age ,  font  un  contrafte  lirtgu- 
lier  6c  divertiftant  avec  fon  maintien  paffionne 
6c  fes  delirs  amoureux. 

Tout  ce  detail  femble  prouver  que  la  na¬ 
ture  ne  s’eft  point  contentee  de  lui  donner 
tous  les  carafteres  exterieurs  de  la  virilite ;  il 
paroit  qu’il  en  a  aufli  les  attributs ;  cependant 
il  n’en  a  pas  encore  donne  des  preuves  com- 
plettes. 

Sa  voix  n’eft  pas  moins  merveilleufe  que 
le  refte,  C’eft  une  bafte  taille  ;  il  donne 
Civ. 
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le  c-fol-ut  plein  du  milieu  du  clavier  de  l’or- 
gue ,  &  il  defcend  jufqu’en  a-mi-la  ;  li  cette 
voix  fe  foutient ,  elle  pourra  devenir  une 
bafle-contre  tres-belle.  Ce  genre  de  voix  eft 
fort  rare ,  comme  tous  les  muficiens  le  fqa- 
vent. 

J’ai  voulu  effayer  la  force  de  fes  mufcles  , 
&  m’affurer  fi  elle  repondoit  a  leur  forme 
exterieure.  Jelui  prefentai  un  poids  de  cin- 
quante  livres ,  il  le  fouleva  de  terre  d’une 
main  avec  facilite ;  je  lui  en  fis  voir  enfuite 
un  autre  de  cent  livres  ,  il  s’efforqa  de  le 
lever,  mais  l’anneau  etoit  trop  petit  &c  lui 
coupoit  les  doigts  ;  il  prit  fon  mouchoir  , 
qu’il  paffa  dans  l’anneau ,  &c  tranfporta  le 
poids  a  deux  ou  trois  pas.  Sa  mere  qui  etoit 
prefente  ,  ne  voulut  point  confentir  que  je 
luififte  faire  de  nouvelles  epreuves  a  ce  fujet. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  vu  jufqu’a  pre- 
fent  rien  de  li  prodigieux  que  cet  enfant.  Ce 
qui  rend  ce  fait  encore  plus  furprenant ,  c’eft 
que  fes  parens  font  pauvres ,  &  qu’il  eft  peu 
ou  mal  nourri ,  ce  qui  eft  une  des  caufes  qui 
retarde  le  plus  les  effets  de  la  puberte ,  d’oii 
l’on  doit  conclure  que  la  nature  a  fait  pour 
cet  enfant  des  efforts  d’autant  plus  grands , 
&  qui  meritent  d’autant  plus  notre  admira¬ 
tion  ,  quoiqu’ils  ne  fervent  qu’a  nous  obfcur- 
cir  davantage  le  myftere  de  l’accroiflement 
&  de  la  nutrition  de  notre  corps. 
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E  X  T  R  A  I  T 

D'unt  dijf ’.nation  far  It  fel  dtfouit ,  pu~ 
bliit  a  Francfort  fur  L'Odtr ,  par  M. 
VENCESLAS  GoTTLOBKAHL,fous  la 
prifdence  dt  M.  CartheUSER  ,  docttur 
en  medtcine  ,  &c. 

On  diftingue  deux  fortes  d’alcali  fixe  ; 
celui  qu’on  produit  par  la  combuftion  des 
plantes  ,  &  qu’on  nomme  vegetal  &  artifi- 
ciel ,  &  celui  qui  fe  trouve  dans  certaines  fon- 
taines  minerales  ,  dans  les  efpeces  de  na- 
tru'm ,  dans  le  borax  &  dansje  fel  comraun  ; 
ce  dernier  fe  nomme  naturel  &  mineral. 

Les  plantes  maritimes ,  telles  que  la  foude 
&  fes  efpeces ,  etant  arrofees  par  l’eau  de  la 
mer ,  ou  croiff^nt  lur  un  fel  qui  en  eft  abreu- 
ve  ,  contiennent.  abondamment  ce  dernier 
alcali  mineral ,  qu’on  en  degage  par  la  com- 
buftion ,  &  qui  ne  differe  de  celui  qu’on  con- 
noit  fous  lenom  de  bafe  marine,  que  parce 
qu’il  eft  impregne  ou  uni  aux  autres  parties 
charboneufes  de  la  plante. 

Linnseus.  dans  fes  oeuvres  ,  M.  de  Juffieu 
dans  les  memoires  de  l’academie,  M.  Le- 
mery.dans  fon  diftionnaire  des  drogues  , 
MM.  de  Tournefort  ,  Henckel  ont  luffi- 
famment  decrit  5c  diftingue  les  efpeces  de 
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plantes  maritimes  feules  qui  peuvent  four- 
nir  la  foude  y  &  plufieurs  d’entr’eux  font  en- 
tres  dans  le  detail  des  meilleurs  moyens  de 
la  bien  preparer.  Cette  foude  eft  une  mafle 
grife plus  ou  moins  foncee ,  dure  ,  pleine 
de  cavites ,  &  entrelacee  de  debris  charbo- 
neux ,  qui  exhale  en  la  rompant  y  une  odeur 
d’oeufs  couves.  ;  odeur  qui  fe  developpe 
davantage  ,  quand  on  en  fait  la  leflive. 
Quand  la  foude  n’eft  pas  dure ,  qu’elle  eft 
plus  blanche  &  qu’elle  s’humedte  legerement 
a  fa  furface ,  c’eft  une  preuve  qu’elle  n’eft; 
pas  bonne  ,  &  qu’elle  contient  tfop  de  fet 
marin ;  la  meilleure  foude  n’en  eft  pas  nean- 
moins  tout-a-fait  exempte. 

Ceft  de  ia  meilleure  foude  d’Alieante ,  ou 
de  celle  qui  a  les  qualites  qu’on  vient  d’indi- 
quer,  que  fe  tire  le  fel  de  foude  qui  doitfaire 
le  fujet  de  cette  differtation.  Oronpeuten 
retirer  le  fel ,  ou  en  faifant  deffecher  la  leflive 
tout-a-fait ,  ou  en  la  faifant  evaporer  jufqu’a 
un  certain  point  ,pour  en  retirer  les  cryftaux. 
On  peut  done  confiderer  deux  fortes  de  lef- 
fives  de  fel  de  foude  ;  1’eau  chargee  du  fel 
qu’elle  enleve  immediatement  de  la  foude  , 
&  les  cryftaux  diflous  dans  de  nouvelle  eau. 
Cette  diftindlion  eft  eflentielle  tant  pour  la 
nature  de  ces  leffives ,  que  pour  les  expe-* 
riences  qu’on  voudroit  entreprendre  avec 
J’une  ou  l’autre. 

On  remarque  en  preparant  la  premiere 
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leflive ,  qu’il  fe  degage  une  odeur  de  foie  de 
foufre  qui  fe  diflipe  en  evaporant,  &c  qui  di- 
minue ,  n’a  plus  lieu  quand  on  verfe  de  nou- 
velle  eau  fur  le  refidu  ;  la  bonne  foude  donne 
un  peu  moins  de  la  moitie  de  fon  poids  de 
fel  alcalin  ,  le  refte  eft  un  terre  grife ,  infi- 
pide  ,  diffolubl'e  par  les  acides  ,  mais  que  les 
alcalis  en  precipitent.  Cette  leflive  evapo- 
ree ,  &  ficcifiee  pour  diffoudre  de  nouveau 
le  fel  dans,  l’eau  ,  donne  des  cryftaux  trian¬ 
gulates  dont  les  lames  font  tranchanres  ,  & 
partent  d’un  centre. 

Les  cryftaux  ont  en  bien  des  points  les 
propridtes  des  autres  alcalis,  &  il  nous  fuf- 
fira  d’indiquer  (implement' eh  quoi  ils  en 
different.  Loin  de  fe  refoudre  a  fair  comme 
ces  dernieres ,  les  cryftaux  de  foude  y  tom- 
bent  en  efflorefcence ,  &  outre  leur  pro¬ 
priety  de  fe  cryftallifer ,  ils  ont  encore  celle 
de  fe  diffoudre  dans  l’eau ,  moins  prompte- 
ment  que  les  autres  fels  fixes. 

En  obfervant  la  precipitation  de  1’eau  mer- 
curielle,  &  de  la  diffolution  du  foufre  par  la 
chaux ,  on  remaTque  une  difference  fenfi- 
ble,  lorfqu’on  emploie  la  leffive  premiere 
de  foude ,  ou  celle  de  fes  cryftaux.  La  leflive 
de  foude  precipite  d’abord  le  foufre ,  en- 
fuite  elle  le  rediffout,  &  c’eft  la  chaux  qui 
eft  precipitee  k  fon  tout.  Ce  phenomene  n’a 
point  echappe  a  M.  Baron,  dans  fes  travaux 
fur  le  borax. 
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Le  fel  de  foude  groffier,  traite  avec  les 
acides ,  depofe  une  terre  tantot  grife,  tantot 
b!eue  &  tant6t  blanche;  ainfi  M.  Henckel  a 
dit  trop  generalement  que  les  acides  pre- 
cipitoient  du  'fel  de  foude ,  une  terre  bleue. 
La  terre  que  l’huile  de  vitriol  en  fepare ,  eft 
grife  ,  &  devient  bleue  en  y  verfant  de 

Les  cryftaux  de  foude  traites  de  mdme  , 
depofent  toujours  une  terre  blanche  ou  grife , 
mais  jamais  bleue  :  il  refulte  de  ces  melan¬ 
ges  fatures  ,  des  fels  neutres,  analogues  a 
la  nature  de  l’acide  qu’on  emploie  ,  neutra- 
life  par  une  bafe  marine  ;  c’eft  ou  un  fel 
de  glauber  ,  (  &  ce  moyen  de  le  preparer , 
meritebien  d’etre  prefere  par  economic ,  a 
celui  qu’on  emploie  ordinairement  )  ou  un 
fel  regenere  ,  ou  un  nitre  quadrangulaire. 
Tous  ces  fels  diftous  de  nouveau,  font  pre- 
cipites  par  un  alcali  vegetal  ,  &  la  bafe 
marine  qui  fe  depofe,  paroit  &  plus  tenue, 
&  plus  foluble. 

La  terre  blanche  que  la  crdme  de  tartre 
depofe ,  lorfqu’on  la  fature  de  fel  de  foude , 
eft  celle  qui  donnoit  a  cette  creme  une  forte 
d’etat  neutre.  Les  acides  vegetaux  font ,  avec 
le  fel  de  foude ,  des  terres  foliees. 

Enfin  ft  l’on  fature  de  l’urine.  avec  des 
cryftaux  de  foude: ,  il.  en  refulte  un  fel  en 
colonnes  .tetraedres  ,  tronquees  par  les  deux, 
bouts ,  d’une  odeur  approchante  du  borax , 
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&  qui  a  quelques-unes  des  proptiefes  du 
fel  microcofmique.  La  me  me  chofe  arrive  j 
en  combinant  le  fel  de  foude  avec  le  fel 
fedatif ,  ce  qui  produit  un  veritable  borax 
regenere.  t 

Le  foufre  commun  ,  8t  les  fubftances  ful- 
phureufes  fe  diflolvent  avec  le  fel  de  foude , 
mais  un  peu  plus  difficilement  qu’avec  les 
alcalis  fixes.  Le  fel  de  foude  fait  encore  un 
favon  avec  les  graiftes  Sc  les  huiles  mdmes 
etherees  ;  l’huile  de  petrole  ne  s’y  unit 
qu’en  partie  ,  &  depofe  une  matiere 
epaiffe  de  fel  de  foude,  attaque  tres-peu 
les  metaux ,  il  diffout  peu  de  mineraux  ; 

■  l’arfenic  blanc ,  l’orpiment  font  ceux  qtfil 
attaque  le  plus. 

Le  fel  de  foude  femble  tenir  le  milieu 
entre  l’alcali  du  tartre  ,  &  la  bafe  du  fel 
marin ,  precipitee  par  cet  alcali ;  il  eftmoins 
foluble  que  le  premier ,  &  beaucoup  plus 
que  la  feconde  ,  qui  aprds  fa  precipitation  , 
reffemble  a  une  terre.  La  combuftion  de  la 
foude ,  la  prefence  du  fel  marin  dans  cette 
plante ,  font  caufe  que  le  fel  qui  en  rer 
fulte ,  contient  une  terre  coloree ,  un  fou¬ 
fre  combine  avec  un  peu  d’alcali,  &  meme 
un  refte  d’acide  marin. 

L’ufage  du  fel  de  foude  eft  borne  a  la 
verrerie  ,  St  de  fon  choix  depend  la  bont£ 
du  verre  j  St  il  faut  le  preparer  comme 
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Hunckel  l’enfeigne  dans  fon  art  de  la  vef» 
rerie. 

En  pharmacie  ,  11  ne  fert  qu’ik  procurer 
le  fel  de  feignette ,  &  a  prepararer  les  fa- 
yons. 

On  l’emplole  a  l’interieur,  rarementpur  & 
jfole ;  &  ceux  qui  s’y  hazardent ,  ne  doivent 
pas  en  prefcrire  plus  d’un  fcrupule.  On  pou- 
iroit  le  faire  entrer  dans  les  poudres  ,  dans 
tous  les  cas  oil  l’alcali  fixe  fetnble  indi— 
que  ;  il  eft  preferable  a  l’alcali  du  tartre  , 
ne  fut-ce  que  parce  qu’il  ne  s’hume&e  pas 
a  l’air. 
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DESCRIPTION 

IT un  nouvel  injlrument  pour  les  dents  * 
invente  par  M..  Jou RDAIN ,  expert 
requ  a  S.  Come . 

La  certitude  que  j’ai  que  le  Men  public, 
doit  etre  le  veritable  objet  de  ceux  qui  fe 
livrent  aux  arts  &  aux  fciences ,  m’a  engage 
a  faire  des  reflexions  fur  un  inftrument  qui 
depuis  lorig  terns  eft  en  ufage  dans  lapartiede 
la  chirurgie  que  j’exerce  aujourd’hui.  Je  parle 
du  pelican ,  &  je  crois  ne  pas  me  tromper  , 
lorfque  je  dis  qu’en  voulant  le  perfedion- 
ner  ,  on  l’a  rendu  plus  pernicieux. 

Celui  des  artiftes ,  qui  le  premier  s’eft 
av-ife  d’ajouter  une  vis  fans  fin  au  pelican  , 
a  eu  tort  de  ne  pas  fixer  cette  vis ;  faute 
de  cette  precaution,  I’inftrument  devient 
mobile  dans  la  main  du  dentifte ,  &  lui  fait 
perdre  le  jufte  &  ferme  point  d’appui ,  d’ou 
depend  1’effet  que  devroit  produire  le  peli¬ 
can  ;  car  de  I’inftabilite,  de  fa  vis  ,  il  fuit 
ndceflairement  que  les  branches  qui  fetrou- 
vent  tan  tot  trop  proches  ,  &  tantot  trop 
eloignees ,  tirent  de  cote ,  &  non  en  ligne 
d'irede ,  ce  qui  occafionne  les  efforts  qu’on 
eft  oblige  de  faire  pour  extraire  les  dents  , 
wat  qui  ebranle  toujours  celles  fur  lefquelles 
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on  fait  le  point  d’appui ,  &  qui  font  quel-, 
quefois  caufe  qu’on  les  enfonce  ,  qu’on  en 
emporte  mdme  plufieurs ,  ou  qu’on  enleve 
une, portion  confiderable  de  l’os  maxillaire. 

•  Pour  une  autre  pretendue  plus  grande 
commodite  ,  quelqu’un  a  imagine  de  ren- 
dre  mobiles  les  deux  demi  -  roues  du  pe¬ 
lican;  l’une  de  ces  dernieres  roues  ,  fert  a 
monter  la  vis  fans  fin ,  &  1’autre  qui  peut 
fe  deviffer ,  pour  en  fubftituer  de  differentes 
elpeces ,  fert  pour  le  point  d’appui.  * 

Cette  conftru&ion  me  paroit  fujette  a 
bien  des  inconveniens  ;  la  difformite  des 
parties  ne  permettant  pas  de  prendre  un  jufte 
point  d’appui ,  il  arrivera  que  la  demi  -  roue 
qui  fert  de  point  d’appui ,  venant  a  tourner 
dans  un  fens  contraire  a  celui  qu’elle  avoit 
auparavant ,  on  manquera  l’operation  ,  par- 
ce'qije  pour  extraire  les  dents  avec  lepeli-. 
dan,  le  dentifte  eft  oblige  de  faire  certains 
efforts  qui  exigent  que  dans  le  tour  que  fait 
la  demi-roue,  elle  fe  trouve  au  point  de 
ldvier  fixe  ,  qui  eft  le  vrai  point  d’appui , 
dont  la  force  eft  fuperieure  au  point  des 
refiftances ,  en  y  joignant  la  force  motrice  ; 
eiifin  la  main  de  delui  qui  opere  ,  pouvant 
aifement  faire  tourner  le  corps  de  l’inftru- 
ment ,  (  qui  n’eft  plus  en  quelque  faqon  qu’un 
axe  .  monte  fur  un  pivot ,  l’operation  peut 

*  Recherches  &  obfervations  fur  l’artdu  den- 
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devenir  non  feulement  infru&ueufe ,  mais 
encore  demi-creufe  ,  parce  qu’alors  les  bran¬ 
ches  fe  derangeront ,  tireront  de  c6te  ,  8 C 
non  en  ligne  direfte. 

Si  l’ecart  du  point  de  refiftance  au  point 
d’appui  n’eft  point  proportionn^ ,  le  point 
d’appui  peut  glider ,  la  branche  fe  jetter 
fur  une  autre  dent ,  ce  qui  occafionne  l’ex- 
tra&ion  d’une  bonne  dent,  a  la  place  d’une 
mauvaife.  On  pourra  obje£ler  qu’on  peut 
emp£cher  la  branche  de  fe  jetter  fur  une 
autre  dent ,  ayant  foin  de  la  inaintenir  avec 
le  pouce  de  la  main  oppofee  a  celle  qui 
opere.  J’en  conviens  ;  rnais  tous  ceux  qui 
tirent  les  dents ,  n’ont  pas  cette  precaution  , 
ou  du  moins  ils  n’en  ont  point  parle.  Pour 
retirer  quelques  avantages  d’une  piece  quar¬ 
ree  ajoutee  a  une  branche  de  pelican  ,  qui 
entre  dans  une  mortaife  pratiquee  fur  un 
effieu  qui  tient  a  une  vis  fans  fin ,  *  il  faudroit 
que  cette  piece  quarree ,  avec  la  facilite  de 
monter  &  defcendre ,  eut  encore  celle  de 
tourner  fur  le  pivot  qui  fert  a  monter  la 
branche  ,  &  qu’a  tel  ou  tel  ecart  ,  qu’on 
jugeroit  a  propos,  la  branche  garnie  de  la 
piece  quarree  fut  fixe  comme  elle  l’eft  a  une- 
feule  diftance. 

De  la  faqon  qu’eft  conftruite  cette  bran¬ 
che  ,  il  eft  aife  de  s’appercevoir  qu’etant  une 

*  Recherches  &  obfervations  fur  l’art  du  den- 
jdfte i  tom.  Il,  pag.  138,  S,  (aj. 
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fois  placee ,  elle  ne  peut  donner  qu’une  feule 
diftance  pour  le  point  d’appui;  maisfi  a  cette 
diftance  bornee  par  la  piece  quarree  ,  il  ne 
fe  rencontre  point  de  dents  ,  ou  qu’y  en 
ayant ,  elles  foient  chancelantes  ,  ou  mal 
arrangees,  quels  moyens  le  dentifte  emploira- 
t-il  pour  redreffer  avec  fucc£s  les  dents  en- 
foncees  ?  L’inventeur  de  cette  branche  inuti¬ 
le ,  devoit ,  k  ce  que  je  crois ,  les  indiquer. 

L’utilite  de  la  vis  fans  fin  etant  de  faire 
regagner  au  point  d’appui  la  jufte  propor¬ 
tion  au  point  de  rdfiftance ,  qu’il  perdroit 
fans  ce  fecours  par  l’epaiffeur  de  la  dent  qu’on 
y  veut  6ter ;  pourquoi ,  pour  donner  plus 
de  foliditd  a  ce  m£me  point  d’appui  ,  n’a- 
t-on  pas  imagine  de  fixer  la  vis  fans  fin ,  a  tel 
ou  tel  ecart  qu’on  on  auroit  juge  a  propos  ? 
mais  comme  malgre  cela,  on  i’eroit  toujours 
dans  le  cas  d’ebranler  les  dents ,  avec  le 
point  d’appui  du  pelican,  &  que  n’y  ayant 
point  de  dents ,  le  dentifte  fe  trouveroit  borne 
dans  fes  operations  ne  feroit-il  pas  plus 
utile  de  le  mettre  a  portee  de  faire  avec  trois 
inftrumens  les  operations  les  plus  ordinai- 
res  i  qui  concernent  l’extra&ion  des  dents  *  ? 

Si  la  prompte  extraftion  des  dents  ne 

*  Ces  trois  inftrumens  font  le  levicr  de  M.  Le- 
cluze. 

La  clef  Angloife ,  corrigee  par  M.  Bourdet , 
euvrage  de  l’auteur ,  pag.  141  ,  tom.  I. 

Enfin  celui  dont  je  donne  ici  la  defcription. 


pour  les  Dents.  51 
depend  en  partie  que  du  plus  de  force  du 
levier ,  que  le  dentifte  doit  fqavoir  retirer  de 
fes  inftrumens  ,  quel  fucces  ne  doit-on  pas 
attendred’un  inftrument  qu’on  doit  regarder 
comme  un  levier  du  premier  genre  ?  Tels 
font  du  moins  les  avantages  que  j’ai  cru  re¬ 
connoitre  dans  l’inftrument  que  je  propofe 
aujourd’hui.  J’avoue  qu’il  ne  me  doit  point 
fon  entiere  invention.  Ilyenaun,  a-peu- 
pres  femblable  ,  decrit  dans  les  Journaux  de 
Medecine. 

M.  Fauchard  s’en  fert  d’un  qu’il  a  per- 
feftionne  fur  le  premier ;  mais  comme  a  ces 
deux  inftrumens  il  manque  quelques  utilites,  ■ 
je  crois  les  avoir  jointes  au  mien. 

Mon  inftrument ,  ainfi  que  les  deux  au- 
tres ,  reprefente  le  traitoire  dont  fe  fervent 
les  tonneliers  ,  ou  pour  mieux  s’exprimer , 
il  reffemble  a  un  pied  de  biche.  C’eft  ainfi 
que  l’on  s’en  fert :  on  prend  la  dent  inte- 
rieurement  avec  le  crochet ,  on  fait  le  point 
d’appui  exterieurement  fur '  la  gencive  de  la 
dent  qu’on  veut  oter ,  &  faifant  decrire  un 
quart  de  cercle  a  l’inftrument  ,  on  tire  la 
dent  promptement ,  fans  meurtrir  les  genci- 
ves  ,  ni  ebranler  les  dents  voifineSi  t  • 

Apres  avoir  parle  de  I’inftrument  qui  fait 
aujourd’hui  le  fujet  de  mes  reflexions,  je 
pafle  aux  defauts  que  j’ai  reconnu  dans  celui 
de  M.  Fauchard ,  Sc  dans  celui  qu’il  a  pre- 
tendu  corriger. 

D  ij 
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La  branche  du  premier  de  ces  inftntmens 
etant  a  l’extremite  du  corps  de  1’inftrument , 
le  dentifte ,  pour  operer ,  dtoit  oblige  de 
mainteriir  le  crochet ,  pour  l’empdcher  de 
fe  jetter  fur  la  dent  voifine  ,  le  dentifte 
n’ayant  pas  la  facilite  de  maintenir  la  ma- 
choire  inferieure  dans  l’extra&ion  d’urie 
dent,  ilpouvoit  aifement  s’enfuivre  la  luxa¬ 
tion  de  c'efte  partie. 

La  branche .  n’ayant  qu’une  feule  diftan- 
ce  ,  le  point  d’appui  n’dtoit  pas  egal  pour  les 
grofles  molaires  ,  comme  pour  les  petites  , 
&  les  dents  canines  &  incifives  ;  ce  defaut 
obligeoit  le  dentifte  de  faire  fon  point  d’ap¬ 
pui  pour  les  grofles  molaires,  prefque  fur  la 
courfonne  de  la  dent  qu’il  vouloit  6ter ,  le 
point  d’appui  etant  trop  pres  ,  puifqu’il  etoit 
fur  le  point  de  refiftance ,  le  levier  perdoit 
fa  force  ,  ou  ft  l’eca  rt  pour  les  grofles  mo¬ 
laires,  etoit  fufKfant  pour  prendre  un  jufte 
point  d’appui ,  la  diftance  qui  etoit  trop 
grande  pour  les  autres  dents ,  etoit  caufe 
que  trbs-fouvent  on  emportoit  une  portion 
confiderable  de  la  maxillaire. 

M.  Fauchard  ,  ce  celebre  artifte  ,  ayant 
reconnu  une  partie  de  ces  inconveniens ,  a 
employe  fes  foins  pour  y  remedier.  Sop 
inftrurtrent  n’eft  cependant  pas  fans  ddfaut. 
Pour  reuflir  a  (avoir  differentes  diftances  , 
cet  auteur  a  fait  faire  fon  inftrument ,  de 
fa^on  que  la  branche  eft  plus  montee  du 
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c6te  du  raanche ,  que  dans  le  milieu  meme 
de  l’inftrument. 

Le  corps  de  cet  inftrument  qui  n’eft  qu’une 
tige  droite  ,  &C  dentellee  par  la  partie  qui 
fert  de  point  d’appui fe  vifle  dans  un  an- 
neau  ou  ecron, .  roullant  autour  de  cette 
meme  tige ,  le  point  d’appui  qui  etoit  tout 
droit ,  ne  permettant  pas  de  decrire  un  quart 
de  cercle ,  on  meurtriffoit  les  gencives ,  Sc 
tres  -  fouvent  on  emportoit  une  portion 
considerable  de  l’alveolle  ,  ‘  par  1’impoffibi- 
lite  ou  elle  etoit  de  pouvoir  s’dcarter.  La 
portion  de  cet  inftrument ,  montee  dans  un 
ecrou  roullant ,  fait  voir  la  poflibilite  ou  le 
corps  etoit  de  tourner  dans  l’operation. 

Apr£s  ce  que  je  viens  d’obferver  fur  les 
differentes  efpeces  de  pelican ,.  &c  fur  les  de- 
fauts  que  j’ai  reconnus  dans  chacun  des  inf- 
trumens  que  j’ai  decrit  ci-deflus ,  il  ne  refte 
plus  qu’d examiner  le  mien,  pour  etre  con- 
vaincu  qu’il  a  la  perfection  que  j’y  ai  re¬ 
cherche. 

Le  point  d’appui  de  mon  inftrument  qui 
reprefente  le  vrai  pied  de  biche ,  eft  creux 
dans  le. milieu,  en  foutenant  lateralement 
la  portion  alveolaire  qui  repond  a.  la  dent 
que  je  veux  tirer ,  il  lui  donne  cependant  la 
facilite  de  s’ecarter  fuffifamment  pour  avoir 
une  luxation  complette,  qui  eft  neceftaire 
dans  l’extra&ion  des  dents;  avec  cet  inftru- 
|  D  iij 
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ment ,  j’eloigne  ou  je  rapproche  mes  bran¬ 
ches,  &ma  diftanceune  fois  prife,  je  fixe 
ma  vis  fans  fin ,  par  le  moyen  d’une  autre 
vis  fituee  latdralement  a  la  partie  fuperieure 
du  corps  de  mon  inftrument.  La  forme  de 
mon  point  d’appui  me  facilite  le  demi-cer- 
cle  ,  fans  avoir  befoin  du  pelican ,  je  re- 
dreffe  toutes  les  dents  qui  doivent  ou  peu- 
vent  I’dtre.  Tant  que  la  prife  eft  interieure  , 
je  tire  avec  ce  feul  inftrument ,  vingt-quatre 
dents ,  &  les  racines  ou  chicots. 

Mon  deftein  n’etant  point  de  fupprimer 
le  pelican  ,  j’en  ai  forme  un  fur  le  meme 
inftrument.  II  ne  s’agit  pour  cela  ,  que  d’a- 
jouter  quarrement  des  points  d’appui  de  pe¬ 
lican  de  differentes  efpeces ,  a  la  place  de 
celui  du  pied  de  biche  ;  de  la  faqon  que 
mes  points  d’appui  fe  rapportent ,  ils  ne  peu- 
vent  qu’etre  folides1,  parce  qu’a  la  partie 
laterale  &  inferieure  du  corps  de  mon  inf¬ 
trument  ,  il  y  a  une  vis  qui  entre  aufli  dans 
l’extremite  quarree  du  point  d’appui.  Pour 
recevoir  les  differentes  branches  ,  mon 
eflieu  eft  double ,  d’un  cotd  il  reqoit  le  pd- 
lican,  &  de  l’autre  les  branches  du  pied 
de  biche ;  a  la  partie  poftdrieure  du  pelican  ; 
vis-avis  le  pivot  qui  reqoit  les  branches  de 
pelican ,  eft  une  eminence  prife  fur  piece , 
qui  repond  a  quatre  crans  pratiques  fur  l’oeil 
d’une  branche  faite  pour  ramener  les  dents 
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enfoncees ,  lorqu’on  veut  fe  fervir  du  peli¬ 
can.  Cette  conftru&ion  qui  n’empeche  pas; 
mon  effieu  de  courir ,  me  donne  quatre 
diftances  fixes  en  tout  fens,  avantage  qu’on 
ne  peut  retirer  de  la  piece  quarree ;  deux 
operations  particulieres  faites  avec  mon  inflru- 
ment ,  fuffiront ,  a  ce  que  je  crois ,  pour  en 
prouver  toute  l’utilite. 

Obfervation  fur  uni  dint  otee  &  remlfi. 

En  1756  ,  M.  Reveillon.,  marchand  Pa- 
petier ,  demeurant  alors  au  coin  de  la  place 
de  Sorbonne ,  8c  a  prefent  rue  de  l’Arbrefec  , 
proche  celle  des  Foffes  S.  Germain  l’Au- 
xerrois ,  m’amena  Mademoifelle  Faucon- 
nier ,  agee  d’environ  vingt-deux  ans ,  pour 
lui  arranger  fes,  dents  qui  etoient  afifez  bien  , 
a  1’exception  d’une  petite  incifive  inferieure 
du  c6te  gauche ,  laquelle ,  au  lieu  de  fe  pre- 
fenter  naturellement ,  fe  montroit  par  une 
de  fes  parties  lateralles ,  ce  qui  la  faifoit 
exceder  de  beaucoup  le  niveau  des  autres 
dents.  Cette  Demoifelle  defi.rant  que  cette 
dent  fut  replacee  ,  je  me  confultai  fur.  les 
moyens  que  je  devois  employer  pour  cette 
operation.  L’ufage  de  la  lime  me  parut  dan- 
gereux  dans  cette  occafion,  parce  que,  ce 
que  j’aurois  ete  oblige  d’oter  en  dehors  Sc  en 
dedans  ,  auroit  mis  la  cavite  de  la  dent  a 
D  iv 
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decouvert ,  d’oii  auroit  pu  naitre  la  perte 
totals  de  cette  dent  :  avoir  voulu  la  retour-- 
Iter,  q’eut  ete  une  operation  encore  infruc- 
tueufe,  parce  que  la  dent  fe  trouvoit  alors 
plus  large  que  l’intervalle  qu’il  y  avoit.  Tout 
confidere  ,  je  crus  qu’il  etoit  plus  prudent 
d’oter  cette  dent ,  &  de  la  replacer  tout  de 
fuite.  Une  autre  difficulte  voulut  s’oppofer 
&  moil  operation  ,  8c  je  compris  de  -  la  le 
danger  de  fe  fervir  du  pelican  ,  pour  re- 
dreffer  les  dents.  La  racine  de  cette  dent , 
aii  lieu  d’etre  droite,  fe  trouva  courbe  ,  de 
forte  qu’il  ne  falloit  pas  moms  que  la  force 
&  Pufage  facile  de  mon  inftrument  pour- 
la  tirer  fans  frafturer  ni  la  courbure  de  la 
racine  ,  ni  1’alveole ;  &  je  puis  affurer  qu’ert 
pareille  circonftance  on  eut  plutot  enfonce 
les  dents  voifines  ,  que  d’oter  cette  dent 
avec  le  pelican.  Si  on  eflt  employe  les  pinces 
droites ,  la  couronne  de  la  dent  fe  feroit  cer- 
tainement  caffee.  Suivant  moi ,  on  doit  ab- 
folument  rejetter  le  pelican  &  les  pinces 
droites  ,  lorfqu’il  s’agit  de  tirer  ou  redreflfer 
tine  des  incifives  canines  ,  ou  petites  mo- 
laires  ;  cette  methode  ne  vaut  abfolument 
rien  ,  a  moins  que  les  dents  ne  foient  chan- 
celantes.Je  reviens  a  prefent  a  la  fuite  de 
mon  operation.  A  l’afpeft  de  la  courbure  da 
la  racine ,  je  crus  l’operation  inutile ;  cepen- 
dant-  certain  que  les  parties  tendent  toujoura 
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a  letfr  rapprochement ,  ainfi  qu’on  t’obferve 
au  bout  d’un  certain  terns  chez  les  perfonnes 
auxquelles  on  a  tire  des  dents ,  j’eus  quel- 
ques  efperances  de.reuffite  ;  enconfequence, 
je  limai  la  courbure  de  la  racine,  parce.que 
la  dent,  changeoit  de  -fituation;  j’intfoduifis 
dans  1’alveole  ,  un  morceau  de  cire 8c 
l’ayant  retire  ,  j’y  conformai  la  dept  queje?' 
devois  replacer  ,  8c  qui  a  ete  raffermie  en 
moins  de  huit  jours.  La  perfonnd  n’a  pas 
eu  la  moindre  fluxion  ni  le  moindre  accident,. 
8c  la  dent  a.  conferve  fa  blancheur ,  quoique 
limee  par  fes  parties  laterales  ,  8t  par  la 
racine. 

Obfervdtion  fur  deux  dents  de  Savoyards  , 

replacees  tout  defuite  dans  une  autre 
bouche.  , 

Au  mois  de  Decembre  1757  ,  je  fus. 
mande  au  grand  Chatelet ,  pour  examiner 
la  bouche  d’une  perfonne  qui  avoit.  une, 
grande  8c  une  petite  incifives  fuperieures  , 
carriees  a  un  point ,  qu’elle  etoit  determines 
A  fe  les  faire  6ter ,  joint  aux  violentes  dou- 
leurs  qu’elle  en  reflentoit.  Son  deflein  tut 
d’accord  avec  ma  faqon  de  penfer  ,  parce 
qu’en  voulant  tenter  la  methode  de  rompre 
le  nerf ;  elle  auroit  a  la  verite  ete  garantie 
des  douleurs ,  mais  fes  dents  n’auroient  pas 
tarde  a  s’en  aller  par  morceaux ,  les  progr^s  de 
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la  cane  etant  etendus.  Je  lui  parlai  des  dents 
artificielles ,  mais  elle  rejetta  cette  reffource  ; 
je  lui  propofai  d’oter  les  dents,  Sc  de  fubftituer 
par  le  moyen  des  pivots  d’or ,  de  bonnes 
couronnes  ,,  a  la  place  des  mauvaifes ;  Sc 
qu’enfuite  je  lui  replacerois  fes  racines  re- 
garnies  de  couronnes  :  elle  me  repondit  a 
cette  derniere  propofition ,  qu’elle  avoit  en- 
tendu  parler  des  dents  de  Savoyards  ,  Sc 
qu’elle  n’en  avoit  jamais  rien  cru ;  pour  la 
convaincre  du  fait ,  je  lui  propofai  l’opera- 
tion,  qui  fut  faite  le  meme  jour  au  prifon- 
nier ,  ayant  bien  voulu  me  donner  les  deux 
dents  qu’il  me  falloit.  La  perfonne  n’a  eu 
qu’une  tres-legere  fluxion  ;  Sc  les  deux  dents 
ont  ete  reprifes  au  bout  de  huit  jours  au 
point  que  la  perfonne  a  commence  a  man¬ 
ger  deflus.  Cette  operation  fuffit ,  a  ce  que 
je  crois ,  pour  lever  les  doutes  que  l’on  peut 
avoir  a  ce  fujet ;  je  l’ai  pratique  fur  nombre 
de  perfonnes  ,  Sc  elle  ne  m’a  jamais  man¬ 
que.  Ces  deux  dents  ont  ete  tirees  avec  mon 
inftrument,  car  je  les  aurois  plutot  ecrafees  , 
que  de  les  avoir  avec  les  pinces. 

Description  de  I’inflrumentpour  les  dents . 

Fig,  I.  A.  Le  corps  de  I’inftrument. 

B.  L’eflieu  double. 

C.  Effieu  du  pied  de  biche. 

D.  Effieu  du  pelican. 
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E.  Eminence  prife  fur  piece  ,  qui  re¬ 
pond  aux  quatre  crans  de  la  branche 
de  pelican. 

F.  La  branche  de  pelican 

G.  G.  Les  quatre  crans  qui  repondent  a 
l’eminence  E. 

1  H.  La  vis  en  calotte  qui  affujettit  la 
branche  de  pelican. 

I.  La  vis  qui  borne  la  vis  fans  fin. 

L.  La  vis  qui  affujettit  le  point  d’ap- 
pui. 

M.  L’ouverture  qui  reqoit  quarre- 
ment  les  points  d’appui. 

Fig.  II.  A.  Point  d’appui  du  pelican. 

B.  Portion  quarree  qui  entre  dans 
l’ouverture  M. 

F.  III.  A.  Point  d’appui  du  pied  de  biche. 

B.  Portion  quarree  qui  repond  a 
1’oUverture  M. 

F.  IV.  A.  Branche  dupied  de  biche. 

B.  Vis  qui  fert  a  monter  la  branche 
du  pied  de  biche. 
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OBSERVATION 

Sur  une  chute  de  matrice  renverfee ,  avec 
gangrene  ,  fuivie  vingt-huit  mois  aprls 
de  V accouchement  de  deux  jumeaux  , 
adrejfee  a  V auteur '  du  Journal ,  par  M. 
MAZARS  DE  Cazeles  ,  de  V acade¬ 
mic  dts  fciences  de  Beziers  ?  &  docleur  en 
medecine  a  Bedarieux. 

Monsieur, 

L’obfervation  de  M.  de  Campardon  fun 
un  renverfement  de  matrice,  atteinte  de 
gangrene ,  avant  d’etre  reduite ,  &  guerie 
depuis  fa  redu&ion  ,  par  fuppuration  &  ex- 
Jfoliation  de  fes  tuniques  interieures  ,  qu’on 
lit  dans  le  Journal  du  mois  de  Novembre 
1758,  m’engage  a  vous  en  communiquet 
urte  autre  que  j’ai  e'te  a  mdme  de  faire  ,  il  y 
"a  quelques  annees ,  &  qui  ne  differe  de  celle 
de  M.  Campardon,  qu’en  ceque  la  matrice 
ne  fut  rdduite  qu’apres  que  fen  eus  entie- 
rement  diffipe  la  gangrene ,  &  un  mois 
apres  fa  chute. 

Cette  maladie  ,  &  les  fuites  qui  l’accom- 
pagnent  ,  parurent  f!  extraordinaires  a  plu- 
fieurs  de  mes  confreres ,  a  qui  fen  avois 
fait  part ,  qu’un  d’eux  m’en  contefta  la  pofli- 
bilite ,  tk  cela  avec  d’autant  plus  de  fonde- 
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merit ,  ce  femble ,  que  le  commentateur  de 
Boerhaave  ,  *  tom.  VI ,  fonde ,  fans  doute  > 
fur  fa  propre  experience ,  Sc  fur  cede  de 
plufieurs  autres  fameux  auteurs  qu’il  cite, 
avoit  dit ,  pour  un  cas  moins  perilleux  :  Si 
inverfus  uterus  manferit ,  puerpera  intra  tres 
haras  expirat  ,~neque  fervari  potejl ,  nifieo - 
dem  temporis  momento  uterus  repofitus  fuerit. 

De  fes  objections ,  mon  antagonifte  fit  la 
tnatiere  d’un  memoire  academique  ;  j’y  re- 
pondis,  mais  je  ne  fus  point  aflez  heureux 
pour  perfuader,  8c  lacaufefut  portee  au  tri¬ 
bunal  de  l’academie  des  fciehces  de  Paris : 
cette  illuftre  compagnie  nomma  des  com- 
miffaires ,  dont  l’indecifion  ne  permit  pas  de 
porter  un  dernier  jugement  fur  toute  cette 
affaire ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  me  laiffer 

Srer  quits  ne  croyoient  pas  que  je  me 
:  mepris ,  en  prenant  pbur  la  matrice  rert~ 
yerj'ee  ,  la  majfie  fiortie  par  l' orifice  externe , 
Voici  mon  obfervation  ,  dbnt  on  pourra, 
fi  je  ne  me  trompe ,  tirer  d’autant  plus  d’a- 
vantage  dans  la  pratique ,  que  dans  les  cas 
ou  la  reduction  de  la  matrice  ne  fera  pas 
d’abord  poffible ,  que  des  motifs  de  gangrene 
pourroient  determiner  a  l’exrirper,  ou  qu’on 
ne  voudra  pas  rifquer  de  la  reduire  avec  un 
eanemi  auffi  redoutable  que  la  mortifica¬ 
tion,  &  au  fujetdela  deftruftion  duquel  je 
craindrois  de  me  repofer  eatierement  ipr  les 
-*M.  de  Haller, 
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forces  de  la  nature ,  on  pourra  tenter  celles 

de  l’art ,  avec  quelque  efperance  de  fucces. 

Au  mois  d’Avril  1750 ,  Mademoifelle  de 
G  ... .  agee  d’environ  39  ans  ,  a  la  fuite  de 
fon  premier  accouchement  ,  fut  attaquee 
d’une  fievre  fynoque  Ample ,  que  fon  chirur- 
gien  ordinaire  traita  par  la  diete  ,  8c  par 
quelque  minoratif.  Les  Agnes  de  pourriture 
ayant  difparus  ,  on  lui  permit  de  manger  ; 
bientot  apres  elle  fut  faiAe  d’un  cours  de 
ventre  fereux  :  le  premier  jour  qu’elle  quitta 
le  lit ,  du  terns  qu’elle  fe  prefentoit  a  la  felle  , 
elle  fentit  tout-a-coup  fortir  avec  effort  par 
la  vulve ,  une  maffe  charnue  ,  dont  l’odeur 
etoit  infupportable ,  Sc  dont  le  volume  fur- 
paAToit  de  beaucoup  la  tete  d’un  enfant  nou- 
veau-ne ,  dont  elle  avoit  en  quelque  forte  la 
Agure.  La  fage-femme  qui  fe  trouva  4  por- 
tde,  ne  fqut  quel  nom  donner  a  ce  corps 
etranger  ,  indeterminee  A  elle  en  feroit  ac- 
coucher  la  malade  ;  mais  dans  peu  guidee 
par  le  hazard  ,  elle  eflaya  d’en  faire  la  re- 
duftion ;  ce  fut  fans  fucces :  plus  elle  faifoit 
effort  pour  la  reduire ,  plus  cette  maffe  indo¬ 
cile  fe  gonfloit ,  Sc  plus  fon  volume  exce- 
doit  le  diametre  du  paffage  par  ou  on  devoit 
la  faire  rentrer ;  l’epouvante  s’etant  mife  dans 
la  maifon ,  je  fus  mande. 

Apres  avoir  fait  quelques  queftions  fur 
l’accouchement ,  qui  avoit  ete  des  plus  la- 
borieux,  fur  les  fuites  qu’il  avoit  eues,  Sc  fur 
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les  remedes  qu’on  avoit  mis  en  ufage ,  je  fis 
6ter  les  linges  dont  on  avoit  couvert  le  corps 
enigmatique  qui  pendoit  aux  parties  naturel- 
les.  Je  fus  furpris  a  l’afpeft  de  cette  maffe 
informe ;  elle  etoit  couverte  d’une  membrane 
affez  unie ,  rouge  dans  certains  endroits ,  8c 
livide  dans  beaucoup  d’autres ,  ou  j’obfervai 
des  dechirures  affez  profondes  &  gangre-* 
nees.  je  m’approehai ,  j’examinai  ce  corps 
avec  toute  l’attention  poffible  ;  je  cherchai 
l’orifice  de  la  matrice  ,  mais  ce  fut  en  vain  ; 
je  la  prelTai ;  elle  etoit  dure  &  indolente; 
je  fis  introduce  les  doigts  du  chirurgien  dans 
le  vagin,  pour  m’affurer  fi  celui-ci  etoit  a  fa. 
place ;  it  me  repondit  qu’il  n’avoit  foufFert 
aucun  derangement,  que  le  corps  qui  enoc- 
cupoit  le  vuide ,  fembloit  naitre  du  haut  du 
vagin  meme  ,  du  centre  d’un  bourrelet  affez 
folide  qu’il  rempliffoit  exa&ement ,  &  qu’il 
diminuoit  de  volume  ,  a  mefure  qu’on  ap- 
prochoit  de  fon  origine ;  je  voulus  m’eclair- 
cirpar  moi-meme ,  je  vis  qu’il  ne  m’en  avoit 
pas  impofe. 

J’interrogeai  la  fage-femme  fur  la  conduite 
qu’elle  avoit  tenue  lors  de  l’accouchement  , 
elle  me  dit  que  le  placenta  etoit  fi  fort  adhe- 
rant  a  l’uterus,  qu’elle  avoit  eu  toutes  les 
peines  du  monde  a  le  detacher  ,  ce  qui  me 
fit  croire  qu’elle  l’avoit  trop  fortement  tird 
par  le  cordon  ombilical. 

Cette  reponfe  6t  les  obfervations  que  je 
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venois  de  faire  ne  me  permirent  pas  de  douter 
que  ce  corps  ne  fut  celui  de  la  matrice  ren- 
verfde,  &  jefisle  prefage  le  plus  finiftre,  tant 
par  rapport  au  nombre  des  points  gangrenes  , 
qui  avoient  tous  une  etendue  d’environ  huit 
a  neuf  lignes ,  qu’a  l’impoffibilite  de  la  re- 
duftion  ,  vu  le  volume  immenfe  qu’elle  avoit 
aquis ;  je  me  contentai  pour  le  moment  de 
la  faire  laver  avec  l’eau-de-yie  camphree ,  Sc 
de  la  faire  couvrir  de  linges  trempes  dans  la 
meme  liqueur ,  en  attendant  l’avis  d’un  de 
mes  confreres  que  je  fis  appeller  en  confu¬ 
tation. 

Le  medecin  confultant  fur  le  rapport  que 
je  luifis,  Sc  fur  ce  qu’il  vit  par  lui-meme, 
ne  tarda  point  d’aflurer  avec  moi  que  cette 
maffe  charnue  ne  fut  la  matrice  renverfee  , 
&  confirma  mon  pronoftic. 

Apres  avoir  reflechi  fur  la  maladie  ,  nous 
deliberames  d’attaquer  d’abord  la  gangrene , 
Sc  de  faire  enfuite  la  redu&ion  le  plutot 
qu’il  feroit  poffible ;  en  confequence  pour  fa- 
ciliter  la  circulation  du  fang  dans  cette  par- 
tie  ,  dont  les  vaiffeaux  fanguins  etoient  corn- 
primes  dans  leur  trajet  par  l’orifice  de  l’ute- 
rus ,  Sc  pour  en  diminuer  le  volume,'  Sc 
combattre  l’etat  de  plethore  dans  lequel  elle 
etoit ,  nous  fimes  faire  plufieurs  faignees  pro- 
pbrtionnees  aux  forces  de1  la  malade.  Nous 
fimes  laver  la  matrice  avec  un  vin  aromati- 
que  aftringeant  ,  dans  lequel  nous  avions 
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fait  bouillir  la  racine  d’atiftoloche ,  8t  nous  , 
la  firttes  envelopper  de  liages  trempes  dans 
uiie  dgale  quantitd  de  ce  vin  Sc  d’eau  de 
forge  ,  qu’on  imbiboit  de  nouveau  de  la 
rrieme  liqueur ,  lorfqu’ils  commenqoient  &  fe 
fecher. 

Cette  mdthode  ,  bien  loin-d’arrdter  lepro- 
gr£s  de  la  gangfene  ,  fembla  I’avoir  favo- 
rife  ,  elle  s’etendit  de  pres  du  double  ,  St 
le  corps  de  la  matrice  quoique  devenu  plus 
fouple ,  acquit  encore  plus  d’acctoiffement. 

Dans  cet  etat  de  molieife  je  l’examinai  de 
nouveau ,  je  le  tournai ,  je  le  fetournai ;  en 
le  maniant  je  crus  reconnoitre  une  cavite 
dans  le  centre  de  ce  corps ,  je  tachai  de  de- 
couvrir  Torigine  des  trompes ,  mais  comme 
elles  parteht  d’uri  principe  fort  ddlie,  elles 
echaperent  a  mes  fecherches. 

Le  peu  de  fucces  de  nos  remedes  nous 
obligea  a  fcarifier  les  endroits  gangrenes  ,  a 
les  fomenter  avec  1’ eau-de-vie  camphree, 
St  a  les  couvrir  d’un  cataplafine  fait  avec  les 
farines  refolutives ,  mais  nous  n’en  fumes  pas 
plus  avances  ;  il  nous  fallut  employer  des 
fecours  plus  puiffans ,  nous  refervant  d’en 
venir  a  l’extirpation  totale  fi  ,  malgre  hos 
efforts ,  la  mortification  continuoit  de  nous 
rdfifter  ou  de  faire  des  progrds  ;  j’ordonnai 
la  teinture  de'myrfhe  Sc  d’aloes ,  a  laquelle 
on  ajouteroit  le  camphre  Sc  le  fel  ammo¬ 
niac  les  fcarifications  furent.  redoubles  j 
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nous  n’avions  de  management  que  pour  les 
gros  vaiffeaux  ;  bientot  la  membrane  de  l’u- 
terus  s’exfolia  ,  il  n’y  avoit  pas  de  panjfe- 
ment  qu’on  n’en  enlevat  quelque  lambeau  ; 
je  faifois  emporter  tous  les  jours  avec  les 
cifeaux  &  le  biftouri  les  chairs  mollaffes  &c 
fufpeftes  ;  peu  a  peu  la  gangrene  s’evanouit , 
la  matrice  ,  a  force  d’dtre  mutilee ,  diminua 
de  volume ;  enfin ,  au  bout  d’un  mois ,  apres 
bien  des  tentatives  inutiles ,  nous  fumes  affez 
heureux  pour  pouvoir  la  faire  rentrer. 

Cette  efpece  de  cone  renverfe  avoit  en¬ 
core  fix  pouces  de  longueur,  un  pouce  de 
diametre  a  fon  fommet  tronque  ,  St  autour 
de  fept  a  huit  pouces  de  circonference  a  fa 
bafe  ovale. 

Du  terns  de  la  reduftion,  nous  entendi- 
mes  un  bruit  dans  le  bas-ventre ,  tel  a-peu- 
pres  que  le  gargouillement  des  boyaux ,  lorfi* 
qu’on  les  r^duit  dans  le  cas  de  hernie  ,  Sc 
la  malade  ,  dont  nous  avions  oublie  de  vui- 
der  la  veffie ,  fe  plaignit  de  colique ,  Sc  fut 
preffee  d’uriner  ;  malgre  tous  ces  incon¬ 
veniens,  on  ne  quitta  pas  la  matrice  ,  que 
nous.avions  enduite  d’huile  d’amandes  dou- 
ces ;  on  la  porta  auffi  haut  qu’on  le  put , 
mais  la  redu&ion  totale  fut  d’abord  impof- 
fible  ;  il  eri  refta  demi-pouce  ou  environ  au- 
deffous  del’uterus,  que  nous  continmes  avec 
un  peflaire  rond ,  ouvert  dans  le  milieu  ,  a 
travers  lequel ,  outre  le  doigt  duchirurgien, 
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je  fis  paffer  pendant  plufieurs  jours ,  a  piu-s. 
fieurs  reprifes  ,  des  inje&ions  toniques  & 
aftringentes ,  jufqu’a  ce  que,  de  concert, 
avec  le  reffort  des  fibres  de  la  matrice  8c 
de  fes  ligamens  ,  l’ouvrage  fut  mis  a  fa  per* 
feftion ;  ce  qui  reuflit  a  merveille. 

Peu  de  terns  apres  ,  *  la  malade  jouit 
d’nne  a  (Fez  bonne  fante ,  elle  eut  fes  menf- 
trues  periodiquement ,  elle  exerqa  d’abord 
avec  peine  8c  douleur,  enfuite  avec  aifanee. 
8t  tant  de  fucces  les  fon&ions  du  mariage, 
qu’elle  fe  crut  enceinte  :  mais  j’eus  foin  de 
la  detromper;  en  effet,  les  cicatrices ,  fuites 
neceffaires  des  profondes  fcarifieations  que 

*  Pendant  le  court  de  cette  tnaladie  ,  je.fus  tra- 
verfe  par  des  attaques  de  colique  qui  to'urmentoieni 
la  malade  ,  que  je  he pouvois  calmer  qu‘ avec  I’huili 
d’amahdes  douces  ,  6*  la  teintufi  anodihe  ;  par  let 
fievre  que  j’attaquai ,  par  des  faignees ,  j’eus  merhe 
deux  fievres  fynoques  a  combattre  ,  done  je  triom* 
phai  d  la  faveur  des  purgatifs  doux. 

Les  urines  coulerent  totljours  avec  liberte  $  nous 
fumes  vraifemblablement  redevables  de  cei  ayaniagej 
d  la  filiation  horiipmtale  que  Id  malade  fill  obli¬ 
gee  de  garder  conftamment  dans  fori  lit &  d  i  at¬ 
tention  quelle  eut  de  fe  coucherfur  le  dos  jufqu’d, 
ce  qu’elle  fut  entierement  guarie  ,  pour  biter  les* 
tiraillemens  &  les pefanteurs  qu’elle  eprouvoit  dans 
toute  autre  attitude  ;  ct  qui  empecha  que  le  corpi 
do nt  lev agih  itoit  rempli ,  he  comprimat  I’uretri 
du  le  col  de  la  vejfie  J  thdis  en  tevanche  le  bas-vemte 
futprefque  toujours  eonftipe  ,  &  nous  fumes  obliges; 
de  le  folliciter  pat  des  frequent  lavement* 

E  i j 
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j’avois  fait  faire  eh  tout  fens  fur  l’uterus  , 
leur  refiftance ,  la  maniere  dont  les  vaiffeaux 
entiers  s’etendent  &  s’entrelaffent  pour  ra- 
jufter  les  parties  divifees ,  &  pour  leur  don- 
ner  une  nouvelle  folidite  qui  ne  les  rend 
prefque  plus  fufeeptibles  d’aucune  extenfion, 
devoient ,  felon  moi ,  prefenter  des  obftacles 
infurrhontables  a  l’ouvrage  de  la  generation  , 
non-feulement  en  s’oppofant  a  la  dilatation 
de  la  matrice,  mais  encore  en  la  racornif- 
fartt ,  comme  nous  le  voyons  arriver  a  la 
fuite  des  plaies ,  6t  aptds  l’opdration  du  bu- 
bonocelle ,  oul’anneau  des  mufcles  du  bas- 
Ventre  mouchetd  devient  ft  folide  par  ces 
legeres  incifions ,  &:  fe  retrecit  fouvent  au 
point  que ,  malgre  Thumidite  dont  il  eft  con- 
tinuellement  abreuve ,  le  poids  des  intef- 
tins ,  leur  pente  naturelle  ,  les  efforts  que 
Ton  fait  lors  de  l’a&ion  des  vomitifs  ,  &c. 
l’anneau  fain  &c  oppofe  cede  quelquefois 
plutdt  que  celui  qu’ona  rendu  fi  vigoureux, 
a  la  faveur  des  cicatrices. 

’  Je  ne  parlerai  point  de  la  difiiculte  d’ima- 
giner  que  les  vaiffeaux  fanguins  &  lympha- 
tiques  des  parties  cicatrifees  ,  confondus 
comme  ils  le  font  dans  ces  efpeces  de  futu¬ 
res  qu’ils  forment ,  que  ces  vaiffeaux ,  dis-je  , 
que  la  nature  avoit  deftinds  a  d’autres  ufa- 
ges ,  &  qui  jouoient  la  un  r61e  qui  leur  etoit 
etranger,  puffent  envoyer  au  placenta  des 
rameaux  fanguins  &  lymphatiques ,  .pour 
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lui  tranfmettre  la  nourriture  djeftinee  au  fe¬ 
tus  ,  &c. 

Malgre  toutes  ces  raifons  qui  me  paroif- 
foie.nt  convaincantes ,  la  groffeffe  que  j’a- 
vois  fi  fouvent  traitee  de  cbimere ,  8 £  que 
j’avois  regardee  jufqu’alors  comme  impof- 
fible,fe  demontra  environ  vingt  mois  aprds 
la  cure  de  la  chute  de  la  matrice ,  d’une  raa- 
niere  non  equivoque.  Les  mammelles  fe  rem* 
plirent,le  bas-ventre  acquit  un  volume  confi- 
derable,&c.  enfinapresbiendes  anxietes,  des* 
pefanteurs,  des  naufees,  des  defauts  d’appetit, 
&c.  que  la  mere  eut  a  effuyer  ,  le  terme  de 
l’accouchement  arriva  le  3  du  mois  de  Sep- 
tembre  iyji.L’enfantfe  prefenta  par  un  bras, 
&C  fe  trouva  engage  par  l’epaule  dans  l’orifice 
de  l’uterus ;  il  refta  pres  de  cinq  heures  dans 
cette  attitude  par  l’ignorance  de  la  fage- 
femme ;  un  accoucheur  ayant  ete  appelle , 
il  le  fit  rentrer  &  le  tira  par  les  pieds ;  tout 
de  fuite  au  lieu  du  placenta  qu’on  attendoit , 
un  autre  enfant  fe  prefenta  qu’on  fut  oblige 
de  tirer  de  mdme  par  les  pieds  ;  il  fut  ac- 
compagne  de  deux  .  arriere  -  faix  d’une 
groffeur  prodigieufe  ;  un  d’eux  vint  afTez  ai- 
fement ,  mais  l’autre  avoit  contrafte  avec  la 
matrice  de  fi  fortes  adherences ,  qu’on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  a  Ten  feparer. 

Les  enfans  n’etoient  pas  moins  gros  que 
les  delivres ,  le  premier  etoit  une  fille ,  & 
mourut  d’abord  apr£s  l’accouchement :  le 
E  iij  , 
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fecond  eft  un  garqon  qui  fe  porte  auffi  bien 
qu’on  le  puiffe. 

Cette  operation  ne  fut  fuivie  d’aucune 
hemorragie ,  l’a.ccouchee  n’eut  prefque  pas 
de  perte  rouge  ;  elle  refta  par  mon  confeil 
aux  bouillons',  jufqu’apres  la  fievre  delait, 
(  car  013,  n’eft  pas  dans  l’ufage  d’obferver 
dans  ce  pays  cette  formalite  )  dans  peu  elle 
jouit  d’une  tres-bonne  fante ,  &  fut  en  etae 
de  vaquer  &  fes  affaires. 

Depuis  cette  epoque  la  mdme  perfonne  , 
qui  s’eft  toujours  bien  portee ,  a  accouche 
d’une  fille  en  1754. 

En  1 7  5  6  elle,  devint  de  nouveau  enceinte, 
&  accoucha  d’une  autre  fille  ;  dans  ees  deux 
derniers  cas ,  1’arriere-faix  etoit  fi  fort  adhd- 
f  ant  a  l’uterus  ,  que  l’accoucheur ,  malgre 
les  manoeuvres  prudentes  qu’il  mit  en  ufage  , 
eut  peine  en  le  feparant  d’eviter  une.  nop- 
V elle  chute  de  matrice. 
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EXPOSITION 

De  I'etat  des  faifons  &  des  maladies  obfer- 
vies  a  Boulogne  fur  mer ,  pendant  les 
annees  1756  &  1757  ,  par  M.  Des- 
MARS  ,  Medecin  penjionnaire  de  la 
-  ■  Villt , 

A  Boulogne ,  pendant  l’ete  de  1756  ,  les 
vents  du  Sud  dominoient.  Les  mois  d’Aout 
Sc  de  Septembre  furent  tr£s  -  piuvieux ,  il  y 
eut  des  brouillards ,  l’air  fut  calme ,  les  bleds 
germerent. 

L’automne  fut  froid  Sc  fee  ,  avec  des 
vents  de  Nord.  La  gel^e  cdmmenqa  de 
bonne  heure  ,  Sc  ne  fut  interrompue  que  par 
des  degels  courts  St  imparfaits. 

Vers  le  folftice  d’hiver,le  froid  fut  tr£s- 
vif,  Sc  fe  foutint  jufqu’a  la  mi-Jaftvief,  par 
des  vents  de  Nordjle  refte  dfe  :l’hiver  fut 
fort  inconftant.  Les  vents  de  Nord  Sc  de  Sud 
regnoient  alternativement ;  des  brouillards , 
des  pluies,  des  tempetes ,  enfuite  des  jours 
fereins ,  froids  avec  gelee ;  Sc  de  rechef,  un 
terns  couyert ,  nebuleux ,  des  pluies.  (Bette 
ofcillation  de  I’atmofphere  dura  jufqu’a  la  fin 
d’Avril. 

Le  refte  du  printems  fut  froid  Sc  fee ,  avec 
des  vents  duNord. 


Exposition 

L’dtdfut  exceffivement  chaud  St  fee.  Les 
vents  Septentrionaux  foufflerent  jufqu’au  28 
du  mois  d’Aout ;  alors  ceux  du  Sud  exciterent 
un  ouragan  terrible ,  le  terns  devint  froid  6c 
pluvieux. 

Cette  annee  ayant  ete  fort  inegale ,  oni 
obferva  les  maladies  fuivantes. 

D,ans  les  rnois  de  Septembre  St  d’Q&obre 
de  l’annee  1756,  les  fievres  eriiptives  ,;qui 
avoient  paru  durant  l’ete  en  differens  quar¬ 
ters  de  la  Ville  ,  etoient  tres-frequentes.  II 
y  avoit  des  fievres  miliaires  rouges,  des fie¬ 
vres  miliaires  compofees  ,  (  dans  lefquelles 
pn  obfervoit  des  puftules  rouges  &  blanches) 
des  fievres  rubioliques  Sc  petechiales. 

Le  quarter  des  matefots ,  ( la  beurriere  ) 
qui  eft  expofe  au  Sud ,  &  dont  le  fol  eft  fort 
humide  ,  fut  beaucoup  plusinfedte  que  les 
autresl 

Lorfque  ,1’eruption  etoit  accompagnee  de 
points  de  c6te  fort  douloureux, defuppreflion 
d’urine  de  phrenefie  ,  d’angine  ,  de  ftux 
colliquatif  tres-fetide  ,  excemf ,  de  fueurs 
jmmqderees  ,  de  taches  livides  noires  ,  elle 
etoit  ordinairement  funefte  au  fixieme  jour  , 
quelquefois  au  quatrieme  ,  quelques-uns  ont 
ete,  enleves  des  le  deuxieme  jour. 

Une  chaleur  infupportable ,  avec  d;es  fueurs 
trop  modiques,  une  eruption  blanche ,  crys¬ 
talline,  des  mouvernens  convulfifs  annon- 
^oient  le  danger  de  cette  maladie  dans  le? 
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fujets  foibles  ,  &  fur  -  tout  dans  ceux  qui 
avoient  ete  attaques  auparavant  de  fievre  Iente. 

Les  jeunes  gens  qui  avoient  des  vomiflei 
mens  abondans  de  bile  verte  ,  aigre ,  erugi- 
neufe.,  des  hemorragies  par  les  narines ,  des 
feux  a  la  face  qui  fe  tumefioit  confiderable- 
ment ,  &  fur  laquelle  s’elevoient  des  vefiies 
pleines  de  ferofites ,  des  puftules  brulantes 
aux  levres  &  aux  narines  ,  ont  paru  eluder 
quelquefois  l’eruption. 

La  feptieme  partie  des  malades  a  peri. 
Les  premieres  gelees  d’automne  firent  prefi 
qu’entierement  d'ifparoitre  cette  maladie , 
dans  le  quartier  oil  elle  avoit  regne. 

Les  pleurefies  &  les  peripneumonies ,  avec 
vomilfemens  de  bile  verte  dans  les  premiers 
jours  ,  &  quelquefois  encore  des  eruptions 
miliaires  vers  la  fin  ,  fueeederent  aux  fievres 
miliaires  ,  dans  lefquelles  l’eruption  paroiffoitl 
au  troifieme  ou  au  quatrjeme  jour. 

II  y  avoit  une  pufillanimite  furp  rename 
dans  les  malades. 

II  y.eut  en  mdme  terns'  quelques  maladies 
noires,  desmanies  des melancholies. 

Plufieurs  fe  plaignoi.ent  d’hemorragie  par 
les  vaiffeaux  de  I’anus :  il  furvenoit  des  per- 
tes  dans,  les  perfonnes  du  fexe. 

Les' attaques  de  goutte  furent  plus  longues 
&plus  vives  qu’elies  ne  font  o'rdinairement. 
Plufieurs  furent  attaques  .pour  la  premiere 
fois ,  les  aqtres  eprouverent  des  techutes. 
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Durant  I’hiver ,  le  nombre  des  fievres 
putrides  s’accrut.  Elies  attaquerent  principa- 
lement  les  enfans  ,  les  jeunes  filles  ,  les  fem¬ 
mes  d’un  temperament  foible  &  pituiteux. 
II  y  eut  de  legers  friffons  ,  des  maux  de  tete , 
des  naufees  ;  au  troifieme  jour ,  le  flux  avec 
des  deje&ions  tres-fetides ,  une  extreme  foi- 
blefle ,  afToupiflement  avec  delire  ,  des  ■ 
fueurs  ;  tous  les  malades  rendoient  des 
vers  (i).  La  langue  devenoit  aride  ,  tbrre- 
iiee ,  la  duree  de  ces  fievres  etoit  fouvent 
de  trois  femaines ,  quelquefois  elle  duroit 
plus  long-tems ;  mais  elle  n’etoit  pas  fujette 
aux  rechutes.  Lorfqu’on  reufliflfoit  a  fufpen- 
dre  la  diarrhee  par  des  remedes  aftringens, 
le  mal  de  tdte  ,  les  envies  de  vomir  &la 
fxevre  fe  ranimoient',  comme  dans  Jes  pre¬ 
miers  jours ,  fk  ceffoient  auffi-tot  que  le  flux 
dtoit  retabli. 

Quelques  enfans ,  apr£s  avoir  rendu  une 
grande  quantite  de  vers ,  refterent  fujets  pen¬ 
dant  plufieurs  femaines  a  une  demence 
momentanee  qui  les  prenoit  plufieurs  fois 
le  jour , '  cjuoiqu’ils  euflent  tous  les  autres 
jfignes  d’une  parfaite  guerifon. 

.  (i)Nefiio  unde ,  fed  per  pluses  menfes  ,  junto - 
'  res ,  atque  etiam  kaud  pauci  adulti ,  lumbricis 
■  teretibus  infeflantur  ,  qui  per  morbos  fapiffimk  de~ 
jiciuntur.  An  d  corrupto  frumento  necnon  imma¬ 
ture  6*  Orudis-  fruflibus  ,  progenies  hac  yermir 
iwfa  ?  Huxham  anno  1740 ,  menf.  Mart „ 
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Les  fievres  remittentes  Si  intermittentes 
qui  parurent  dans  la  me  me  faifon ,  etoient 
tr£s  rebelles  au  traitement,  Si  fortfujettes  aux 
re  chutes. 

La  plupart  dureren.t  jufqu’au  retour  d’urt 
certain  degre  de  chaleur  dans  l’atmofphere, 
Elies  attaquerertt  plus  de  femmes- que  d-’hom- 
mes.  II  fe  faifoit  ordinairement  une  eruption 
vers  la  fin.  Au  printems ,  les  fievres  miliai-. 
res  ,  rubioliques  St  petechiales  ferfibloient 
after  de  pair  avec  les  fievres  remittentes  & 
intermittentes ,  St  les  fievres  continues  pu- 
trides.  ' 

La  petite  verole  fe  iriontroit  aufli  qa  Sc  la  ,■ 
St  .continua  pendant  l’hiver,  le  printems  &C 
I’dtd.  Aucun  malade,  queje  fqache,  n’eri 
eft  mort. 

En  general' ,  routes1.  les  maladies  furent 
aftez  benignes  jufqu’au  commencement  de 
l’ete. 

Alors  les  fievres  eruptives  enleverent  plu*. 
fieurs  perfonnes ,  a-peu;pres  dans  le  in  erne 
terns. 

•r  L’druption  paroiffoit ,  des  le  premier-  ou  le 
fecond  jour  ,  avec  des  fueurs  iinmodereeS  j 
Si  etoit-  fuivie  de  la  mort  le  lendemain, 

Les  hommes  de  moyen  age  etoient  ceux 
que  cette  maladie  choififlbit  pour  j  vie-* 
times.1 

Precifement  dans  le  mdme  terns  des  honv 
mes.  d’un  age  plus  avarice  y  etoient  attaques. 
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d’apoplexie.  Plufieurs  moururent  en  peu  de 
de  terns.  Quelques  brouillards  froids  ,  fur? 
venus  tbut-a-coup  dans  cette  faifon  chaude 
&  feche,  fembloient  avoir  determine  ces 
maladies. 

.  Pareillement  les  fievres  putrides ,  qui  juf- 
qu’alors  n’ayoient  ete  funeftes  qu’a  un  tres- 
petit  nombre  ,  devinrent  plus  frequentes  , 
&  acquirent  de  jour  en  jour  de  la  malignite. 
Elies  funent  tres-meurtrieres ,  fur-tout  apres 
le  changement  fubit  de  la  faifon  ,  caufe  par 
h  temp£te  du  Aout. 

Voici  les  principaux  traits  de  cette  mala- 
die  telle  qu’elle  etoit  en  Septembre  8c  en 
i£)6lobre. 

Y  Un  embarras  dans  la  tete  ,  un  torticolis  , 
des  douleurs  dans  le  dos ,  dans  la  clavicule  ? 
une  diminution  de  force  8c  d’appetit ,  une 
petite  fievre  avec  redoublement  vers  le  foir  ? 
le  fommeil  ddrange ,  eh  etoient  les  preludes* 
Quelques-uns  reftoient  dans  cet  etat  j  fans 
garder  le  lit ,  jufqu’a  ce  qu’une  eruption  im- 
prevue  les  obiigeoit  de  s’y  mettre. 

Quelquefois  des  fautes  dans  le  regime,  un 
exercice  fatiguant  ,  preeipitoienttout-a-coup 
les  malades  dans  des  accidens  tr£s-graves. 

.Plus  d’une  fois  cet  etat  ambigu  a  ete  de¬ 
cide  par  des  remedes  evacuans ,  adminiftres 
inconfiderement ,  fuivis  de  foibleffe ,  anean- 
tiffement,  de  delires  phrendtiques ,  &  autres 
fymptomes  effrayans. 
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La  maladie  fe  prefentoit  plus  fouvent 
fous  la  forme  de  tierce  intermittente  ,  qui 
devenoit  double-tierce ,  &  enfin  continue 
avec  reddoublemens ;  enfin  elle  s’annonqoit 
qtielquefois ,  d£s  les  premiers  jours ,  par  les 
fymptomes  des  fievres  continues ,  putrides , 
malignes ;  8t  cette  derniere  attaquoit  fur- 
tout  les  hommes ,  exerces  au  travail. 

Quelques-uns  etoient  etendus ,  immobi- 
les ,  feulement  leurs  yeux  &  leurs  paupiereS 
jouiffoient  des  mouvemens  naturels ,  &C  les 
main6eprouvoient  des  mouvemens  convulfifs 
prefque  perpetuels.  La  couleur  du  vifage ,  le 
p bills,  la  refpiration paroiffoient affez  confor- 
mes  a  l’etat  de  fante  ;  ils  etoient  fourds ,  infen* 
fibles ,  &  s’oublioient.  Get  etat  parfaitemeflt 
monotone  ,  (  fi  ce  ri’eft  que  vers  la  nuit  * 
le  pouls  devenoit  un  peu  accelere ,  avec 
quelques  fignes  d’agitation  ,  )  duroit  plu-* 
fieurs  femaines ;  les  malades  exhaloient  une 
bdeur  difficile  a  fupporter. 

D’autres  au  contraire  etoient-  dans  one 
agitation  perpetuelle ,  avec  delire  ,  effort 
pour  fe  derober  aux  affiftans ,  le  pouls  ihd- 
gal  ,  le  vifage  livide ,  des  fueurs  froides  ,  la 
langue ,  les  dents  &  les  levres  hoires  :  ces 
derniers  fuceomboieiit  en  peu  de  jours  a  la 
violence  du  mal. 

Enfin  il  y  avoit  des  maiades  qui ,  apres  urt 
eu  deux  jours  d’agitation  perpetuelle  ,  infom- 
nie ,  cris  ,  plaintes ,  tomboient  dans  I’infenfi- 
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bilitd  Sc  le  fommeil  egalement  pendant 

deux  jours  ,  &  palfoient  alternativement  de 

l’etat  d’agitation  Sc  de  delire ,  a  celui  de 

repos. 

Le  delire  Sc  la  diarrhee  etoient  les  fympto- 
mes  les  plus  communs  dans  l’etat  de  la  ma- 
Iadie  ;  la  toux  fuccedoit  ordinairement  dans 
le  declin. 

A  ces  fymptomes,  fe  joignoient  ordinaire- 
ment  dans  de  jeunes  fujets ,  des  hemorragies 
par  les  narines  Sc  des  fueurs  qui ,  lorfqu’el- 
les  etoient  immoderees  ,  les  precipitoient 
dans  un  epuifement  fans  remedes. 

Des  douleurs  fixesal’un  ou  l’autre  or- 
bite,  fe  transformoient  en  points  de  c6te, 
qui  cedoient  enfuite  a  des  diarrhees ;  ces 
dernieres  finiffoient  par  la  toux. 

Ceux  qui  n’avoient  que  des  fueurs  paffa- 
geres  Sc  fort  modiques  ,  avoient  les  articu¬ 
lations  roides ,  le  ventre  Sc  l’eftomac  enfles : 
l’un  Sc  l’autre  s’affaiffoient  par  la  fortie 
des  matieres  fecales  ,  Sc  s’enfioient  de  re¬ 
chef,  Sc  ainfi.  alternativement ;  ces  derniers 
ont  eu  des  abfcds ,  ou  des  ulceres  ron- 
geans. 

La  langue  devenoit  ordinairement  fecher 
Sc  noire.  Dans  quelques-uns  elle  etoit  gon- 
fiee  Sc  profonddment  fillonnee.  On  apper- 
pevoit  dans  les  finuofites  une  hutheur  fa- 
nieufe  ;  dans  d’autres ,  le  mdme  o.rgane  dtoit 
liffe  ,  tendu ,  fort  fee  Sc  fort  rouge, 
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La  fecherefle  de  la  langue  diminuoit  a 
tnefure  que  Ie  flux  fe  moderoit ,  en  m£me 
terns  la  peau  du  vlfage  &  des  mains  ,  qui 
durant  la  maladie  etoit  terne  &  fale  ,  ac- 
queroit  de  jour  en  jour  une  couleur  plus 
vive  ,  &  les  malades  recouvroient  un  em¬ 
bonpoint  fuperieur  a  celui  qu’ils  avoient  au- 
paravant. 

Les  changemens  heureux  etoient  annon- 
ces  par  des  fedimens  blancs  dans  les  urines 
&  des  foeuts  vifqueufes  ,  &  confirmes  par 
la  ceffation  des  Lelies  involontaires  qui  arri- 
voit  le  meine  jour. 

J’ai  vu  fouvent  bes  prefages  heureux-  fui- 
vre  de  pres  l’ufagc  du  quinquina  dans  le.'yin^  ' 
avec  &  fans  narcotiques.  -  - 

Pendant  le  cours  de  la  maladie,  les  uri¬ 
nes  etoient  aflfez  hautes  en  couleur ,  &  tran£ 
parentes  fans  nuage ,  fans  fediment ,  enfuite 
dies  devenoient  troubles ,  8c  depbfoient 
enfln  des  fedimens. 

Les  cas  les  plus  graves  ont  ete  fuivis  de 
furondes ,  d’abfces  au  dos ,  aux  bras  &  aux 
cuifles. 

Les  humeurs  qui  ont  paru  fous  un  volume 
confiderable  aux  regions  internes  des  bras 
&  des  cuifles,  excitoient  d’abord  de  tres-. 
vives  douleurs,  leur  delitefcence  etoit  promp- 
tement  fuivie  de  cataftrophes, 

.  Ces  fievres  continuerent  pendant  l’autom- 
ne ,  &  fe  convertirent  en  fievres  tierces. 
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Cette  converfion  ou  decorttpofition  dtoit 
d’autant  plus  fenfible  dans  cette  faifon  ,  qug 
la  plftpart  des  fievres  qui  avoient  commencd 
par  dtre  continues ,  degeneroient  en  inter- 
rhittentes  ;  mais  les  intermittentes  en  No- 
vembre  Sc  Decembre  tie  devenoient  plu$ 
continues  comme  pendant  l’ete  ;  ainfi  on 
voyoit  tout  a  la  fois  des  fievres  putrides  con¬ 
tinues  ,  des  continues  changees  en  intermit- 
fentes  ,  Sc  des  intermittentes  qui  fe  mon- 
tiroient  d’abord  fous  cette  forme  ,  Sc  la  con- 
fer'voient  jiifqu’a  la  guerifon.  La  diarrhee 
dtoit  un  fymptome  commun  a  toutes  les 
trois ,  quelquefois  mais  rarement  la  dylfen- 
tferie. 

En  general  toutes  les  fievres  qui  ont  pant 
pendant  cette  conftitution  dans  les  faifons 
decrites  ci-deffus ,  etoient  accompagnees 
d’eruption  ,  ou  de  diarrhee  ,  ou  de  l’une  Sc 
de  l’autre.  Les  fievres  eruptives  furent 
aflez  benignes  jufqu’aux  chaleurs  de  l’ete. 
Elies  affefterent  plus  d’hommes  que  de 
femmes  ,  taiidis  que  les  fievres  putrides 
d’hiver  Sc  de  printems  attaquerent  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  ;  mais  ces  dernie- 
res  n’acquirent  de  malignite  qu’apres  les 
chaleurs ,  Sc  devinrent  alors  dominantes  ; 
cette  malignite  fe  declaroit  fur- tout  par  l’e- 
coulement  involontaire  des  excremens  Sc  le 
delire.  De  ces  deux  fymptomes ,  le  premier 
qui  avoit  etd '  tr£s-rare  jufqu’alors  devint1 
prefque 
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prefque  general  ;  le  fecond  qui  avoit  dtd 
leger  &  mediocre  devint  beaucoup  plus 
confiderable. 

Les  fievres  eruptive  s  ont  ete  fouvent  fa¬ 
tales  d£s  les  premiers  jours  de  la  maladie ; 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  d’ete ,  aupa- 
ravant  8c  depuis  les  gelees  d’automne ,  au- 
cun  malade  que  je  fqache  n’en  etoit  mort. 
Mais  dans  l’automne  la  cataftrophe  arrivoit 
fouvent  apres  le  feptieme  8c  le  neuvieme 
jour.  Les  filles  adultes  8c  les  jeunes  garqons 
fiirent  attaques  dans  cette  faifon, 

Telle  a  ete  la  nature  des  maladies  dans 
cette  ville  depuis  le  mois  d’Aout  de  l’annee 

1756,  jufqu’a  la  fin  de  l’automne  de  l’annde 

1757.  Les  environs  n’en  ont  point  ete 
exempts. 

„  Les  fievres  eruptives  ont  ete  plus  vio- 
lentes ,  plus  opiniatres  a  la  campagne,  8c 
fujettes  a  grand  nombre  de  rechutes ,  8c  plii- 
fieurs  families  ont  ete  attaquees  de  fievres 
putrides  malignes  tr£s-contagieufes.  Au  Ma- 
noir  ou  elles  parurent  d£s  l’hiver  dans  le 
plus  fort  de  la  gelee  ,  a  Viearden  8c  a  Ter- 
lin£lum  dans  le  printems  8c  au  commence¬ 
ment  de  l’ete;  tous  ceux  qui  habitoient  fous 
le  m£me  toit  en  furent  attaques ,  8c  elle  en- 
leva  dans  ces  trois  endroits  plus  de  la  moitie 
desmalades,  fur-tout  a  T erlinftum ,  ou  fept 
perfonnes  moururent  dans  la  m£me  maifon  , 
y  compris  les  parens  qui  vinrent  pour  faire 

Tome  X,  F 
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les  ouvrages  ’de  la  campagne ,  &  qui  furent 
infe&es  a  leur  tour.  Peres,  meres ,  enfans ,  les 
premiers  fur-tout  etoient  des  viflimes  affu- 
fees  de  cette  cruelle  pefte. 

Cette  contagion  a  paru  ne  s’etendre  qu’aux 
perfonnes  de  la  mdme  famille  ;  (  cette  ob- 
lervation  a  deja  ete  faite  par  La  Moniere  * 
qui  eft  cite  dans  l’hiftoire  des  maladies  de 
Breflau  fur  la  dyflenterie  del’annee  1699  ) 
elle  tiroit  fon  origine  ,  autant  que  j’ai  pu 
1’apprendre  ,  par  des  informations  fakes  iur 
leslieux  ,  d’une  fievre  maligne  contagieufe  * 
qui  avoit  ete  tres-epidemique  &c  tres-meur- 
triere  pendant  l’automne  de  1756  ,  a  Ba^ 
zinghen ,  paroifle  diftante  de  quelques  lieues 
des  endroits  cites  ci-deflus ,  oil  Les  chefs  des 
families  infeftees  ,  s’etoient  rendus  pour 
affifter  aux  obfeques  de  quelqutes-uns  de  lenrs 
parens. 
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PRIX  PROPOSE 

Par  V  Academic  royale  de  Chirurgie ,  pour 
L’annee  1760; 

L’Academie  royalede  Chirurgie  propofe 
pour  le  prix  de  l’annee  1760,  le  fujet  fui- 
Vant. 

Determiner ,  cP  apr'ts une  bohne  theorie  3  le 
iraitement  des  Fijlules ,  conjiderees  dans  les 
differences  parties  du  corps. 

L’Acaddmie  exige  qu’on  traite  cette  ma- 
tiere ,  de  fa^on  qu’apres  avoir  etabli  les 
regies  generates  de  la  cure  des  Fiftules ,  on 
deduife  enfuite  les  methodes  particulieres 
dont  cette  cure  eft  fufceptiide ,  relativement 
aux  differentes  parties  dp  corps ,  a  la  tete  3  a 
la  face  3  dans  la  bouche  ,  a  la  poitrine ,  ail 
ventre  j  &c.  Et  pour  les  extretnites  ,  aux 
parties  molles ,  aux  parties  dures ,  aux  join-, 
tures ,  &c; 

Ceux  qui  travailleront  fur  le  Sujet  pro* 
pofe  pourront  s’epargner  la  peine  de  traiter 
en  detail  des  fiftules  lacrymales ,  &:  du  canal 
falivaire ,  a  moins  qu’ils  n’aient  des  decou- 
vertes  a  ajofite.r  a  celles  que  1’Aeademie  a 
publiees  fur  cela. 

Ceux  qui  eriverront  des ,  merrioires  font 
pries  de  les  ecrire  en  Franqois  ou  en  Latin  ? 

Fij 


§4  Prix  PROPOsi 

8t  d’avoir  attention  qu’ils  foient  fort  lifi- 

bles. 

Les  auteurs  mettront  {implement  une  de- 
vife  a  leurs  ouvrages ;  mais  pour  fe  faire  con- 
noitre  ,  ils  y  joindront  a  part ,  dans  un  pa¬ 
pier  cachete  St  ecrit  de  leur  propre  main  , 
leurs  nom ,  demeure ,  St  qualite ;  St  ce  pa¬ 
pier  ne  fera  ouvert  qu’en  cas  que  la  piece 
ait  remporte  le  prix. 

Ils  adrefferont  leurs  ouvrages ,  francs  de 
port,  a  M.  Morand,  f’ecretaire  perpetuel  de 
l’Academie  royale  de  chirurgie ,  a  Paris ,  ou 
les  lui  feront  remettre  entre  les  mains. 

Toutes  perfonnes  de  quelques  qualite  & 
pays  qu’elles  foient ,  pourront  afpirer  au 
prix ;  on  n’excepte  que  les  membres  de  PA- 
cademie. 

Le  prix  eft  une  medaille  d’or  de  la  valeur 
de  cinq  cens  livres ,  fondee  par  M.  de  la 
Peyronie ,  qui  fera  donnee  a  celui  qui ,  au 
jugement  de  l’Academie ,  aura  fait  le  meil- 
leur  memoire  fur  le  fujet  propofe. 

La  medaille  fera  delivree  a  Pauteur  meme 
qui  fe  fera  fait  connoitre  ,  ou  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part ;  l’un  ou  l’autre 
reprefentant  la  marque  diftinftive ,  St  une 
copie  nette  du  memoire. 

Les  ouvrages  feront  requs  jufqu’au  dernier 
jour  de  Decembre  1759,  inclulivement ; 
8t  PAcademie  ,  afon  affemblee  publique  de 
17S0  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  d’apres  la 
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quinzaine  de  Paques ,  proclamera  la  piece 
qui  aura  remporte  le  prix. 

L’Academie  ay  ant  etabli  qidelle  donneroit 
tous  les  ans  fur  Its  fonds  qui  kur  ont  ete  11- 
gues  par  M.  DE  LA  PEYRONIE ,  tine  me- 
daille  d’or  de  deux  cens  livres  ,  d  celui  des 
chirurgiens  etrangers  ou  regnicoles  ,  non 
membres  de  V Academie  ,  qui  l’ aura  meritee 
par  un  ouvrage  fur  quelque  matiere  de  chi - 
rurgie  que  ce  foit ,  au  choix  de  l’auteur ;  die 
annonce  quelle  en  aura  deux  a  adjuger  en 
1759 ,  s’il  fe  trouve  deux  bons  ouvrages 
parmi  ceux  quilui  ont  ete  envoy es  en  1758. 
Ce  prix  d' emulation  fera  proclame  le  jour 
de  lafeancepublique. 

Le  meme  jour ,  elle  difribuera  cinq  tne- 
dailles  d’or  de  cent  francs  chacune  ,  d  cinq 
chirurgiens ,  foit  academiciens  de  la  clajfe 
des  libr.es ,  foit  Jimplement  regnicoles  ,  qui 
auront  fourni  dans  le  cours  de  I’annee  pre- 
cedente ,  un  memoire ,  ou  trois  obfervations 
intjreff antes  / 


'L1VRES  NOUVEAVX. 

Colleftion  des  thefes  medico-chirurgicai 
les ,  fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
chirurgib  theorique  &  pratique ,  recueijlies 
&  publiees  par  M.  le  baron  de  Haller ,  & 
redigees  en  Franqois  par  M  *  *  *  ,  avec  fig. 
tomes  II  &  III ;  prix  relie  5  liv.  A  Paris ,  chez 
Vincent,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le  Due 
de  Bourgogne,  rue  S.  Severin. 

C^s  deux  volumes  font  encore  mieux 
executes'  que  le  premier  ,  &  contiennent 
beaucoup  d’obfervations  trbs-intereffantes. 
Nous  en  rendrons  compte  dans  le  Journal 
pro  chain. 

Efiais  &  obfervations .  phyfiques  &  litte- 
raires  de  la  fociete  d’Edinbourg ,  traduits  de 
1’Anglois,  par  M.  Demours,  medecin,refidant 
a  Paris,  &  cenfeur  royal,  tome  premier  ,  prix 
relid  3  liv.  A  Paris,  chez  Bauche  ,  Libraire, 
quai  des  Auguftins ,  &  chez  D?houry ,  feul 
Imprimeur  de  Msr  le  Due  d’Orleans ,  rue 
de  la  Vieille-Bouclerie  :  un  volume  in- 1 2. 
de  495  pages,  avec  huit  planches. 

Tentamen  de  demonjlranda  Jlruciura  hu- 
mand ,  fecundum  dimidiatam  naturae  ipjius 
proponionem  ,  b  quatuor  tabulis  conjLa.- 
ium,  &c ,  curd  &  Jiiidio  Cdfoli-Nicolai  Jen- 
ty ,  A.  M.  necnori  r.ei  andtomicce  ac  chirur- 
gicce  prof  efj oris ;impenjis  authoris :  Londini. 
A  Paris,  chez  Vincent ,  rue  S. Severin,  & 4 
Lille,  chez  Jacque.  Cette  brochure  fe  ddlivre 
avec  les  planches  du  meme  auteur, 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo-, 
metre  pendant  cemois ,  a  6tede  12  j  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &.  la  moindre 
chaleur  a  6te  de  3  7  deg.  au-deffous  de  ce  point :  la: 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  5  }  lignes  ;  &  foa 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  7  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  i  lignes, 

Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  N. 

1  fois  du  N-E. 

.10  fois  E. 

6  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S. 

2  fois  du  S-O.’ 

5  fois  Ch 

1  fois  du  N-Q„ 

11  y  a  eu  a  jours  de  terns  ferein, ; 

17  jours  de  nuageux 
1 1  jours  de  convert,' 

2  jours  de  brouillard.' 

2  jours  de  bruine- :  * 

3  jours  de  pluie.  : 

Les  hygrometres  ont  marque  une  fechereffe 
snoyenne;  pendant  tout  le  mois. 


§10-.  Maladies  reg*.  aParts. 


MALADIES  qui  ont/igne.  a  Paris  pen¬ 
dant  lernois  de  Novembre  (a )  1758, 
par  M.  Vandermonde. 

Les  fievres  malignes  qui  ont  regne  pen¬ 
dant  le  mois  dernier ,  ont  continue  jufqu’au 
milieu  du  mois  elles  n’ont  eu  aucun  carac- 
tere  different,  fi  ce  n’eft  qu’elles  ont  parn 
accompagnees-  de  fymptomes  moins  fa- 
cheux.  ' 

Jl  y  a  eu  des  fievres  continues,  avec  redou-’ 
blemens,dans  lefquelles  la  matierede  la  fievre 
paroifioit  principalement  fe  porter  au  cerveau; 
les  faignees  auipied  calmoient  les  accidens,  fur- 
tout  lorfqu’eltes  etoient  foutenues  des  emeti- 
ques.  Les  lavemens  pris  detrois  entrois  heu- 
res,  ont  eu  un  tres-bon  fucces.  Nous  avons 
obferve  de  plus  des  fievres  putrides ,  accom¬ 
pagnees  d’une  jauniffe  univerfelle ,  fans  dou- 
leur  ni  tenfion  fenfible  a  la  region  du  foie. 
Les  faignees  augmentoient  la  jaUnifle  &  la 
fievre ;  les  emetiques  paroiffoient  diminuer 
les  accidens  ;  mais  biefttot  apres'  ils  deve- 
noient  plus  violens,  Les  cathartiques  legers 
entrainoient  une  quantite  prodigieufe  .  de 

(d)  Dans  le  Journal  dernier ,  a  la  p.  565  lig.  a  * 
il  faut  lire  d’O&obre ,  au  lieu  de  Noyerobre, 


O'BS.  METEOR.  FAITES  A  LlLLE.'  ft 
matiere  putride  &  infecte.  C’etoient  les  reme- 
des  qui  foulageoient  le  plus  ,  fur-tout  quand 
ils  etoient  precedes  des  boiffons  nitreufes, 
6c  des  lavemens  frequens.  Ce  traitement 
faifoit  difparoitre  la  jaunifife  au  commence¬ 
ment  ,  mais  elle  reparoiffoit  fur  la  fin.  Une 
foiblefle  confiderable  fuccedoit  aux  evacua¬ 
tions  rep^tdes  ,  8c  les  malades  perifloient 
hydropiques ,  malgre  les  fondans  8c  leScor- 
roborans  alfocids  aux  purgatifs.  Nous  en 
avons  vu  une  qui  a  fuecombe  a  une  hydro- 
pifie  de  poitrine  ,  8cun  autre  eft  mort  leu- 
cophlegmatique. 


Obfervat'ions  Miteorologiques  /kites  a  Lille. 

pendant  le  mois  d'Oclobre  1758  ,  par  • 
M.  Bo  uc  H  E  R  m  ede  c  in . 

Nous  aVons  eu  ce  metis  une  alternative 
de  terns  fetein  8c  de  jours :  de  pluie  ,  avec 
d’aftez  grandes  variations  dans  le  barometre. 
Les  quatre  premiers  jours  du  -mois  ontete 
fans  pluie  ,  ©lie  a  eu  lieu  a  diverfes  reprifes 
du  5  qu  13  ,  auejuel  jour  elle  a  defifte  juf- 
qu’au  23  :  nous  n’avons  eu  depuis  que  trois 
jours  fans 'pluie. 

Le  baroinettre  a  etd  conftamment  au-def- 
fus  de  28  pouces  ,  depuis  le  premier  jufqu’au 
7.  11  a  defeendu  par  gradations  les  trois  jours 
fiiivans ,  de  maniere  que  le  9  il  a  ete  obfervd 
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a  27  pouces ,  1  y  lignes ;  aufli  a-t-il  fait  ce 
jour  une  grande  tempete :  de-la  jufqu’au  1 6 
le  baromettre  a  prefque  toujours  monte  ; 
le  16  il  etoit  a  28  pouces ,  7  ~  lignes  :  il  eft 
redefcendu  le  24  a  27  pouces ,  4  lignes  ;  6c 
de-la  a  la  fin  du  moisil  a  toujours  etd  obferve 
aux  environs  de  28  pouces. 

Le  froid  s’eft  fait  fentir  a  bonne  heure, 
Le  1 7 ,  le  18  6 1  le  20 ,  le  thermometre  a 
ete  obferve  le  matin  au  terme  de  la  glace  , 
&  plufieurs  jours  a  1  degre  au-deffus  de  ce 
terme. 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  1 3  ~  degres ,  6c 
pour  la  moindre  chaleur  o  ,  ou  le  point  de 
la  glace  :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  done  de  13  |  degres. 

La  plus  grande  elevation  du  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  7  y  lignes  , 
Jk  fon  plus  grand  abbaiflement  de  27  pou- 
.ces  1  y  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  6c  demi. 

Levent  a  fouffle  3  fois  duNord. 

1 3  fois  du  Nord-Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

2  fois  du  Sud-Eft. 
tofoisduSud. 

3  fois  du  Sud-Oueft. 

6  fois  de  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  1 8  jours  de.  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 
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12  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards. 

3  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi- 
dite  tout  Le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  in 
Oclobre  1758. 

Les  froids  prematures  joints  aux  vents 
du  nord ,  ont  caufe ,  outre  quelques  pleurop- 
neumonies  legitimes,  des  fievres  continues 
portant  a  la  poitrine  ,  avec  toux ,  oppreffion 
&  point  de  cote.  Le  pouls  etoit  fouvent  en- 
fonce  dans  I’invafion  de  la  maladie ,  la  langue 
jaunatre  dans  le  fond,  le  gout  amer,  les 
yeux  ronges  ,  See.  Circonftances  qui  annon- 
qoient  ou  faifoient  preffentirde  la  complica¬ 
tion  de  fievre  putride  ;  c’eft  ce  dont  on  n’a- 
voit  plus  a  douter  dans  la  fuite ,  lorfqu’apr^s 
quelques  faignees  le  pouls ,  au  lieu  de  le  de¬ 
veloper,  reftoit  petit  Sc  s’affoibliffoit ,  que 
l’oppreffion  Sc  l’accablement  augmentoient , 
que  les  fujets  tomboient  enfuite  dans  une 
forte  d’affaiffement ,  Sc  quelques-uns  dans  le 
delire.  Quoiqu’une  expe&oration  louable 
s’etablit  dans  plufieurs  malades ,  la  guerifon 
radicale  ne  s’enfuivoit  gueres  qu’en  confe- 
quence  de  felles-bilieufes. 

Au  furplus  nous  n’avons  gueres  eu  d’au- 
tres  maladies  regnantes  que  des  gros  rhu- 
mes ,  qui  dans  beaucoup  de  fujers  ont  pris 
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avec  fievre  ,  &c  auxquels  la  faignee  &  lea 
delayans  pedloraux  ont  ordinairement  fuffi* 
Ils  ont  ete  facheux  &  rebelles  dans  les  poi- 
trines  foibles  &  les.  corps  cacochy  toes :  le 
crachement  de  fang,  &  puis  de  pus  ou  de 
matieres-purulentes  ,  a  eu  lieu  dans  nombre 
de  fujetsde  cette  dalle ;  quelques-uns  rtieme 
n’ayant  pas  pris'  des  mefures  a  terns  ,  ont  ete 
la  vidime-de  leur  negligence. 

Je  n’ai  vu  ce  mois  en  ville ,  qu’une  feula 
perfonne’  dans  le  cas  d’une  fievre  putride- 
maligne  :idetoit  une  fille  de  vingt a  vingt- 
cinq  ans;,  d’un  bon  temperament  ,  qui  en  a 
echappe  ,.  apres  avoir  palfe  par  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayans.  Comme  cette  mala- 
die  a  regne  violemment  dans  un  village  tres- 
voiiin  de  la  Ville,  ou  j’ai  ete  depute  par 
MM.  des  Etats.  Je  me  propofe  d’en  donner 
un  detail  circonftancie  dans  un  memoirs 
particulier. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  Is 
Chancelier ,  le  Journal  de  Midecine  du 
mois  de  Janvier.  A  Paris,  ce  z j  Decem- 
bre  1758. 


BARON# 


JOURNAL 

DE  MED E  CINE, 

CHIRURGIE. 

PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  ie  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  V A  NDERMONDE,'  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris ,  Pro- 
fejjeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  ITnJlitut  de  Bologne * 

. . Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam. . 

Marc.  Manil.  AJlronom.  lib.  i.r.  6}.  6^, 

FEVRIER  I759. 

TOME  X 

T 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 
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COLLECTION  DE  THESES 

Medico-c/iirurgicales  fur  Us  points  Us  plus 
importans  de  La  chirurgie  theorique  & 
pratique  ,  recueillies  &  publiees  par  M.  h 
baron  de  Haller  ,  &  redigees  enfrangois 
par  M.  ***  tom.  II  &  III ,  avec  figures  , 
chei  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  t  rue 
S.  Severin  ,  prix  relies  ,  5  livres. 

NO u s  avons  rendu compte  dans notre 
Journal  du  mois  de  Fevrier  1758,  du 
premier  volume  de  cet  ouvrage ;  nous  avons 
fait  voir  que  1’objet  etoit  de  prelenter  au  pit-' 
blic ,  les  meilleures  thefes  qui  fe  font  donnees 
fur  differens  points  de  chirurgie,,  dans  les 
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ecolesles  plus  fameufes  de  l’Europe;  qu’qri 
etoit  redevable  de  la  colle&ion  des  pieces 
latines  au  laborieux  Sc  fqavant  M.  de  Hal¬ 
ler;  que  cette  colled  ion  devoit  neceflairement 
offrir  bien  des  details  repetes  ,  des  notions 
communes ,  renfermant  en  entier.des  pieces 
fur  le  meme  fujet ;  qu’ainfi  il  etoit  polfible 
d’en  faire  une  redadion ,  qui  fous  un  moindre 
volume  que  le  r.ecueil  latin ,  ne  lui  feroit 
cependant  pas  inferieur ;  c’eft  ce  qu’a  rem- 
pli ,  d’une  faqon  fatistaifante  ,  I’auteur  de  la 
colledion  donnee  en  franqois.  Son  premier 
volume  contient  plus  d’un  volume  in- 4°  , 
de  l’ouvrage  de  M.  de  Haller.  11  a  fuivi  le 
meme  plan  pour  les  deux  volumes  qu’il 
vient  de  donner ;  il  nous  fait  efperer  le  refte 
inceflamment ;  de  forte  que  le  nombre  des 
volumes  ini  1 ,  n’excedera  pas  celui  des 
volumes  in- 49  de  M.  de  Haller.  Il  y  a  nom¬ 
bre  d’ouv'rages  en  medecine ,  pour  lefquels  il 
feroit  a  fouhaiter  qu’on  entreprit  le  meme  tra¬ 
vail  ,  en  diminuantle  nombre  des  livres ,  Sc 
la  ddpenfe  ,  on  multiplieroit  les  moyens  de 
s’inftruire ,  puifqu’on  pourroit  alors  les  acque- 
rir  a  moins  de  frais ,  Sc  en  fatiguant  moins  la 
memoire. 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  Journal ,  que 
du  deuxieme  volume.  Il  renferme  trente- 
quatre  differtations  ,  dont  huit  traitent  des 
maladies  qui  attaquent  l’abdomen  ,  quatorze 
des  accouchemens ,  Sc  treize  des  maladies 
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de  la  veflle ,  &  des  operations  qu’elles  exi¬ 
gent.  Nous  ne  pouvons  pas  dans  un  extrait 
r-endre  neompte  de  ce  que  contient  chacune 
de  ces  differtations.  Nous  croyons  pouvoir 
avancer  que  toutes  font  recommandables  par 
quelque  point  particulier  de  doftrine  quis’y 
trouve  difcute ,  par  l’invention  d’une  methode 
nouvelle ,  ou  plus  aifee ,  de  faire  une  opera¬ 
tion  ,  ou  enfin  par  des  obfervations  frappantes 
fk  autentiques. 

La  premiere  differtation  fur  les  accou- 
chemens ,  prefente  en  racourci  &  d’une  fa- 
qon  claire  fk  nette ,  les  cas  ou  il  convient  de 
fe  fervir  des  inftrumens.  On  y  loue  beau- 
coup  ceux  qu’a  invente  M.  Fried  pour  l’ex- 
tra&ion  de  la  tdte  de  l’enfant ,  reftee  dans 
la  matrice.  L’auteur  fait  voir  que  tous  les 
tire-tdtes  inventes  jufqu’a  prefent ,  ne  rem- 
pliffent  pas  l’objet  qu’on  fe  propofe  alors  ; 
qu’ils  augmentent  le  diametre  de  la  tdte  de 
l’enfant ;  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  a 
mettre  en  oeuvre ,  que  de  vuider  la  tdte  j 
les  os  s’applatiffant ,  &  fe  jettant  les  .uns  fut 
les  autres  ,  alors  la  t£te  allongee  peut  fortir. 
On  a  fait  graver  ces  inflrumens  dont  fe  fert 
M.  Fried.  L’auteur  de  la  redaftion  obferve 
que  M,*  Voigt  auroit  pu  porter  un  jugement 
fur  le  tire-tche  de  M.  Levret  ,  different  de 
celui  qu’il  a  porte  fur  ceux  de  MM.  Mauri- 
ceaUjGregoire  &  Amand,s’il  l’eut  bienconnu-. 

G  iij  ‘ 
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La  feconde  diflertation  a  pour  objef  cfe 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  abandonner  a  la 
nature  feule ,  un  placenta  qui  ne  fjjit  pas. 
Fenfant ;  qu’il  faut ,  fans  tarder  ,  porter  la, 
main  dans  la  matrice  ,  pour  alien  Ie  deta¬ 
cher.  On  combat ,  &  on  refute  folidement- 
le  fyfteme  de  M.  Rui-fch  ,  qui  voulok  qu’01% 
la i hat  cette  operation  a  la  nature  feule. 
M.  Ruilch  appuyoit  fon  fentiment  fur  les 
effets  du  mufcle  qu’il  pla^oit  au  fond  de  la 
tnatrice;  mais  I’exiftence  de  ce  mufcle  n’e- 
tant  rien.  moins  que  demontree ,  il  s’enfuit 
que  la  do&rine  de  M.  Ruifch  n’eft  point  du, 
tout  a  fuivre  dans  le  cas  prefent ;  c’eft  ce. 
qui  eft  prouve  avec  beaucoup,  d’erudition., 
Cette  diflertation.  eontient  d’excellens  pre- 
eeptes  fur  les  accouchemens ;  beaucoup  font 
pris  de  nos  accoucheurs  francois ,  qui  ont 
jette  de  grands  jours  fur  cette  partie  de  la 
qhirurgie. 

La  diflertation  de.  M.  Behling,  donneC' 
g.Ahorfen  1756.  eft  tres-intereflante.  Elle;;. 
eontient  1’hiftoire  detaillee  d’une  matrice- 
qui  s’eft  ouverte  dans  les  douleurs  de  l’ac- 
eouchement ;  la  mere  mouruf-a  la.  fuitede 
^accident,  ce  qui  donna  lieu  d’examiner  Se; 
de  connoitre  la  maladie. 

L’enfant  avoit  pafle  prefqvt’entierement 
dans  1’abdomen ,  par  l’ouverture  qu’bn  trouva. 
aL  la.  matrice.  L’auteur  de  cette  diflertation  5 
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entre  dans  le  detail  descaufes  qui  ont  occa- 
fionne  cette  rupture  de  la  matrice  :  il  donne 
a  ce  fujet ,  les  preceptes  a  obferver  dans  les 
cas  oil  on  a  a  craindre  cet  accident.  II  exa¬ 
mine  fi  cette  maladie  a  ete  obfervee  par  les 
auteurs,  &  il  fait  voir  qu’elle  n’eft  pas  rare, 
&  que  beaucoup  en  ont  parle.  II  ajoute 
que  cette  femme  ayant  eu  neuf  enfans ,  &C 
tous  garqons ,  en  faifant  l’ouverture  de  fon 
cadavre ,  il  examina  avec  curiofite  l’etat  des 
ovaires  j  qu’il  trouva  l’ovaire  gauche  fletri 
&  defleche  ;  que  le  feul  ovaire  droit  etoit 
en  bon  etat  ,  ce  qui  feroit  triompher  le 
fyfteme  d’Hippocrate  ,  s’il  n’y  avoit  pas. 
d’autres  obfervations  qui  detruififlent  la  con- 
fequence  qu’on  pourroit  tirer  de  celle-ci, 
Le  poumon  de  l’enfant ,  quoique  mort  dans 
le  fein  de  la  mere ,  jette  dans  un  vafe  pleiii 
d’eau,  vint  a  la  furface,  &  furnagea.  Ce 
phenomene  engage  M.  Belhing  a  examiner 
la  doftrine  des  ecoles  a  ce  fujet.  11  differte 
cette  queftion  avec  beaucoup  de  fagacite , 
&  il  fait  voir  que  ce  phenomene  ne  detruit 
en  rien  les  principes  fuivis  a  cet  egard.  Tou- 
tes  ces  raifons  meritent  d’etre  laes  dans  l’au- 
teurmeme. 

Le  redadleur  n’a  pas  manque  de  faire, 
mention  de  la  thefe  de  M.  Window ,  mede- 
cin  de  la  faculte  de  Paris  ,  fur  I’operation 
Cefarienne  :  l’operation  Cefarienne  ,  de- 
G  iv 
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mande  ce  medecin ,  eft-elle  un  moyen  plus 
sur ,  ou  moins  criminel  pour  delivrer  la  mere 
&  l’enfant,  que  ne  I’eft  l’ufage  du  crochet 
&  des  autres  ferremens  ,  pour  fauver  la  mero 
aux  depens  de  l’enfant  ?  M.  Window  dif- 
lerte  cette  queftion  en  medecin  fqavant,  en 
citnyen  vertueux,  &  plus  encore  en  homme 
eclaire  par  les  lumieres  du  chriftiarnfme, 
Pofledant ,  comme  on  l’obferve  ,  toutes  ces 
qualites  dans  un  degre  fuperieur ,  il  ne  pou- 
voit  donner  que  des  raifons  fatisfaifantes.  II 
examine  ks  cas  ou  il  convient  d’avoir  re- 
cours  aux  crochets,  &  il  fait  voir  que  pref- 
que  toujours  ils  tuent  l’enfant ,  &  fouvent 
bieffent  encore  la  mere.  On  ne  peut  done, 
felon  lui ,  porter  les  ferremens  que  fur  des. 
enfans  morts  ;  mais  malheureufement  les. 
fignes  qui  nous  annoncent  qu’un  enfant  ell 
mort ,  font  tres-incertains ,  &  quelquefois  ks 
ferremens  ont  amene  au  jour ,  les  membres. 
palpitans  d’un  enfant  ,  que  le  chirurgiea 
croyoit  mort ,  Sc  traitoit  en  confequence.  IL 
(suit  done,  &  e’eft  la  conclufion  de  M.  Winfe 
low  ,  recount-  a  ^operation  Cefarienne  , 
quand'on  n-a^que  la  resource  des  crochets  ,, 
pour  delivrer  une  mere.  Cette  operation, 
au  rapport  des  femmes  rckmes  qui  l’ont 
febie  ,  n’eft  pas  extrdmement  douloureufe  , 
feitepar  une  main  habile,  elle  eft  fans  dan-, 
get-.  Ad  ..Window  rapporte.quelqu.es  exem=_ 
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pies  qui  fe  trouvent  dans  le  medecin  Rout 
fel  ,  le  premier  anatomifte  de  fon  fiecle;  ll 
parle  avec  eloge  de  cet  accouchement  Ce- 
l'arien  fait  a  Paris ,  il  y  a  quelques  annees  „ 
fous  les  yeux  des  plus  fameux  accoucheurs. 
Mous  fqavons  gre  a  l’auteur  de  la  collec¬ 
tion  ,  de  nous  en  avoir  donne  tout  le  de¬ 
tail  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  la  thefe 
latine. 

Dans  le  nombre  des  thefes  contenues 
dans  ce  recueil,  fur  les  maladies  de  la  veflie  , 
&  fur  les  differentes  manieres  de  faire  l’o- 
peration  de  la  taille.  On  verra  avec  plaifir 
la  thefe  fur  le  haut  appareil  ,.donnee, dans 
les  ecoles  demedecine  de  Paris ,  par  M.  Pie- 
tre  ,  medecin  de  Cette  faculte,  en  1635;.. 
Elle  contient  une  defcriptipn  de  la  veflie 
tres-exafte.  On  n’a  meme  donne  rien  de- 
puis  qui  y  foit  fuperieur.  On  peut  regretter 
que  M.  Pietre  ne  nous  ait  pas  inftruit  des 
fucces  qu’a  eu  alors  a  Paris  cette  maniere 
de  tailler ;  car  il  y  a  plus  que  de  la  vrailem- 
blance  qu’elle  s’eft  pratiquee  dans  ce  terns  + 
ou  au  moins  qu’on  faifoit  des  effais  fur  cet 
objet. 

Ce  volume  eft  termine  par  une  thefe  fur 
l’appareil  lateral ,  qui  a  pour  auteur  M.  Fal¬ 
conet  ,  medecin  de  la  faculte  de  Paris  ,  ce-, 
lebre  par  fes  vaftes  lumieres  fur  toutes  les 
parties  de  la  medeci.ne. ,  par  fon  gout  a  en- 
courager ,  &  a  ftiivre  toutes  les  decouvestcs 
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qui  peuvent  etre  utiles ,  par  une  bibliothe-i 
que  des  mieux  choifies ,  &  des  plus  nom- 
breufes ,  ouverte  a  tous  ceux  qui  veulent  en 
profiter. 

M.  Falconet  donne  dans  cette  thefe ,  une 
hiftoire  detaillee  de  la  lithotomie ,  de  fes 
progr£s  ,  de  ce  qui  les  a  retardes  pendant 
bien  des  fiecles.  On  y  trouve  des  faits  par- 
ticuliers  ,  &  des  anecdotes  qu’on  cherche- 
roit  inutilepaent  ailleurs.  L’appareil  lateral 
eft  prefente  avec  toute  la  nettete  poffible. 
L’auteur  le  rapproche  de  la  methode  de 
Celfe ,  &  il  fait  voir  la  reflemblance  avec 
cette  derniere. 

Apres  avoir  donne  l’hiftoire  de  cette  fa- 
qon  d’operer,  qu’on  doit  au  frere  Jacques  ; 
il  expol'e  la  faqon  dont  la  faifoit  cet  hermite. 
Sa  maniere  hardie  d’operer ,  mais  incertaine  , 
&  prefque  toujours  meurtriere.  Les  mal- 
heurs  du  frere  Jacques  ,  doivent  s’imputer 
a  fa  temerite ,  au  peu  de  connoiflances  qu’il 
avoit  des  parties  fur  Iefquelles  il  travailloit „ 
&  non  pas  a  la  methode  qui  eft  bonne  en 
elle  m^me ,  quoiqu’on  ait  fait  dire  a  ce  fu- 
jet  a  M.  Mery,  qui  l’ayant  jugee  d’abord 
fufceptible  de  corre&ion ,  eut  enfuite  la 
foibleflfe  &  la  condefcendance  de  fe  retrac- 
ter.  Cette  thefe  eft  des  plus  Erudites,  pleine 
d’exceliente  chirurgie  ,  elle  jouit  aupr£s  des 
eonnoifteur?  de  toute  la  reputation  qu’elle 
tnerite. 
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La  celebrite  des  auteurs  ,  dont  les  pieces 
Ont  concouru  a  former  ce  volume ,  l’inte- 
r£t  des  matreres  qu’on  y  traite ,  le  choix 
judicieux  qu’on  y  a  fait  des  fujets  les  plus, 
importans  en  chirurgie ,  les  foins  eclaires  d’un 
homme ,  tel  que  M.  de  Haller ,  &  les  taleris 
particuliers  que  nous  connoiffons  au  redac- 
teur  de  cet  ouvrage  ,  feroient  des  titres  pjus 
que  fuffifans  pour  mettre  le  prix  a  cet  ou¬ 
vrage  ,  fi  le  public  n’en  connoifloit  deja 
toute  la  bonte  ,  8 1  tout  le  merite. 

Dans  le  Journal  prochain  ,  nous  rendrons 
compte  du  IIIe  volume  ,  quinous  a  paru  fort 
intereffant. 
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DEUX  MEMOIRES 

Stir  da  formation  du  cxur  dans  It  poulet 

•  fur  Va.il ,  fur  la  jlruclurt  du  jaunt ,  par 
'•  M.  dt  Haller  ,  prejident  dt  la  fociiti 

■  royalt  dts  fciencts  dt  Gottingut  ,  mem- 

•  bre  dt  Vacademie  dts  fcithcts ,  &c.  deux 

■  volumes  in- 1 2.  A  Laufannt  t  cht{  Marc- 
‘  Michel  Boufquet;  &  a  Paris  ,  cht [  Vin¬ 
cent  ,  rue  S.  Severing  prix  relies  ,  5  livres. 

Quand  on  confidere  avec  attention  1’im- 
•menfite  des  occupations  de  M.  de  Haller, 
fetendue  de  fes  travaux  litteraires  &  acade- 
miques  ,  la  diftraflion  joumaliere  de  Ton 
terns,  dont  il  pa  He  une  partie  dans  I’exer- 
cice  de  fes  emplois  &  de  la  proreffion  ,  on 
a  lieu  d’etre  furpris  de  !a  quantite  prodigieufe 
d’ouvrages  en  tout  genre  ,  qui  fortent  de  fa 
plume-depuis  quelques  annees.  Celaborieux 
&  infatigable  phyficien  fe  prefente  fur  la 
fcene  toujours  nouveau  ,  toujours .  interef- 
fant ,  &  la  nature  qu’il  fuit  a  pas  de  geant , 
lui  decouvre  tous  les  jours  des  merveilles  , 
qui  avoient  pour  la  plupart  echapees  aux 
yeux  de  ceux  qui  l’avoient  precede  dans 
cette  carriere.  Quelle  reconnoilTance  ne  lui 
devront  pas  la  phyiique  &  la  medecine ,  ft 
fes  recherches  ne  fetrouvent  jamais  demett» 
ties  par  l’experience  ? 
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Dans  le  premier  volume  ,  on  trouve  un 
expofe  des  recherches  microfcopiques  ,  que 
M.  de  Haller  a  faites  fur  les  vaifteaux  le 
fang  des  animauxy,  &  des  decouvertes  que 
peut  fournir  l’ceuf  de  la  poule.  C’eftle  fruit 
de  trois  annees ,  d’un  travail  affidu  &  lumi- 
neux  ,  fur  l’incubation  pendant  les  vingb- 
deux  jours  que  le  poulet  met  a  eclore ,  & 
pendant  trente-fix  apres  qu’il  eft  eclos.  Ces 
Memoires  ont  ete  adreftes  a  lafociete  royale 
de  Gottingue ,  &  n’offrent  qu’un  tableau  d’ex- 
periences  ifolees  ,  qu’on  ne  peut  extraire. 

Le  lecond  volume  qui  contient  le  facond 
Memoire  fur  la  formation  du  poulet ,  eft  un 
precis  des  obfervaiions  qui  font  dans  le  pre¬ 
mier  volume  ;  elles  y  font  rangees  avec  or- 
dre ,  &  reduites  a  leurs  chefs, 

Le  follicule  du  jaune  a  donne  occafion  a 
bien  des  erreufs ;  plufieurs  auteurs  fe  font 
trompes  fur  fa  formation  &  fon  ufage.  M.  de 
Haller  pretend  qu’il  eft  opaque  &  blanc ,  Sc 
qu’il  paroit  forme  par  une  membrane  affaift 
fee  6 1  ridee.  Dans  les  premiers  terns ,  il  pa¬ 
roit  uni  a  l’amnios  ;  au  bout  de.  trente-fix 
heures  ,  il  s’en  fepare ;  quand  on  a  enlevd 
la  membrane  ombilicale  &c  l’amnios ,  ce 
pretendu  follicule  refte  attache  au  jaune : 
il  eft  conftant  que  le  foetus  n’habite  pas  ce 
follicule  ;  il  ne  paroit  pas  vraifemblable  non. 
plus  qu’il  prepare  quelque  aliment  pour  le 
foetus,  ou  qu’il  contribue  a  fon  accroiffe- 
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ment ,  puifque  le  follicule  fe  conferve,  lorf- 

que  le  foetus  a  peri. 

La  membrane  de  l’amnios  eft  platte ,  8c 
peu  gonflee  par  fa  liqueur  dansde  commen¬ 
cement  de  I’incubation  ;  elle  eft  tranlpa- 
rente  comme  le  cryftal  de  roche ;  fa  figure 
eft  toujours  la  meme ,  dit  M.  de  Haller  , 
c’eft-a-dire  ,  ovale  ;  la  difference  qui  s’y 
trouve  ,  c’eft  que  dans  les  premiers  terns  du 
foetus,  cet  oval  eft  retreci  des  deux  c6tes, 
&  que  vers  la  fin  de  fa  ponte ,  il  ne  Peft 
plus  que  du  cdte  par  lequel  fortent  les  vaif- 
ieaux  ombilicaux  :  l’amnios  commence  a 
parOitre  apres  douze  heures ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ,  ce  font  deux  cercles  , 
feunis  par  un  detroit ,  dont  les  cotes  font 
paralleles :  il  paroit  que  depuis  dix-huit  heu¬ 
res  jufqu’a  quatre-vingt-trois  ,  fa  longueur 
s’eft  accrue  de  dix-huit  parties  k  foixante ,  Sc 
que  fon  volume  entier  a  augmente  dans  la 
proportion  de  quinze  a  un. 

Laftrufture  des  halons  eft  affez  inconnue. 
M.  de  Haller ,  fept  heures  apr£s  l’incuba- 
tion ,  en  a  vu  paroitre  un  fur  la  furface  du 
jaune  ;  fon  diametre  dtoit  de  vingt-deux 
centieme ;  un  autre  anneau  lui  fuccedoit , 
&  on  en  voyoit  un  plus  interieur  qui  com- 
menqoit  a  fe  former  ;  leur  diametre  s’eft 
accru  dans  Pefpace  de  quarante-une  heure , 
de  douze  a  cent  vingt-un.  M.  de  Haller 
ignore  ce  que  deviennent  ces  halons  ondes? 
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&  femblables  a  des  nuages ;  il  s’eft  attache 
feulement  a  connoitre  leur  ftru&ure. 

La  figure  veineufe,  qui  a  ete  decrite  pour 
la  premiere  fois  par  Fabrice  d’Aquapen- 
dente ,  a  ete  egalement  foumife  aux  obfer- 
v.ations  de  notre  phyficien  :  a  trente-fix 
heures,  il  a  vu  un  fegment  de  cercles  ta- 
ches  de  points ,  couleur  de  rouille  &  prefque 
rouges.  A  quarante-huit  heures  ,  il  a  vu  des 
traces  reticulaires ,  gravees  dans  une  matiere 
caillee  ;  a  foixante-quatre  heures  ,  l’efpace 
compris  dans  la  figure  veineufe,  etoit  d’un 
jaune  rouge&tre  ;  a  foixante-douze  heures  , 
le  raifeau  veineux  etoit  rouge  ,  &  les  bran¬ 
ches  de  la  veine  ombilicale  coinmuni- 
quoient  en  plufieurs  endroits  avec  la  veine 
en  forme  de  coeur,  par  des  rameaux  qu’elles 
y  envoyoient ;  la  veine  qui  forme  le  con¬ 
tour  de  la  figure  veineufe,  &  que  M.  de 
Haller  appelle  veine  en  forme  de  coeur  s 
n’a  qu’un  feul  tronc ;  ce  n’eft  pas  un  raifeau 
vafculaire,  comme  Malpighi  l’a  foupqonne  ; 
la  figure  veineufe  s’dtend  de  plus  en  plus ; 
a  cent  vingt  heures ,  la  moitie  de  1’ceuf  s’en 
trouve  tapifte ,  &  pour  lots  M.  de  Haller 
appelle  la  figure  veineufe  ,  la  membrane 
ombilicale  :  la  figure  veineufe ,  le  cercle 
du  jaune ,  font  de  la  plus  grande  beaute , 
&  reffemble  au  cercle  du  Puvee.  L’accroiffe- 
ment  de  l’aire  ombilical,  eft  des  plus  rapides  , 
il  depend  des  forces  du  coeur,  qui  prolonge 
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les  arteres  6t  la  figure  veineufe  avec  elle.1 
Les  forces  de  la  chaleur  reftent  au  coeur  , 
dont  le  foetus  a  peri ,  mais  elles  ne  conftrui- 
fent  plus  ,  6c  ne  font  que  detruire ;  la  cou- 
leur  du  fang,  &  routes  les  couleurs  du  foetus 
dependent  de  ce  mouvement  du  coeur; 
d’abord  tout  eftblanc ,  &  cette  couleur  fub- 
fifte ,  des  que  le  coeur  a  perdu  fon  mouve- 
ment  :  le  rouge  du  fang  du  poulet  eft  tres- 
vif  6t  tr£s-anime ;  il  l’eft  toujours  avant  que 
le  poumon  ait  paru  ;  les  poumons  m£mes 
font  quelquefois  d’une  petitefle  finguliere  ; 
ce  n’eft  done  pas  le  poumon  qu’il  faut  re- 
garder  cotnme  la  caufe  de  la  rougeur  ,  ou 
comme  Porgane  ou  cette  couleur  fe  forme. 
On  diftingue  les  arteres  ombilicales ,  des 
veines  ieurs  compagnes ,  a  foixante-fix  heu- 
res.  A  quatre-vingt-dix  heures ,  l’aorte  eft 
large  &  pleine  de  fang ;  l’artere  ombilicale 
droite  eft  toujours  tres-petite  ,  &  fa  com- 
pagne  du  c6te  gauche ,  eft  de  beaucoup  la 
plus  grande  ;  toutes  les  branches  de  ce 
tronc ,  fe  repandent  fur  l’amnios ,  6c  fur 
les  membranes  du  blanc  de  l’oeuf  :  les  vaif- 
feaux  ombilicaux  ,  avec  ceux  du  jaune  ,  l’ou- 
raque  6c  les  inteftins  font  renfermes  vers  ies 
derniers  terns  de  Pincubation ,  dans  un  etui 
cylindrique,  qui  s’attache  au  jaune. 

•  Les  obfervations  de  M.  de  Haller,  faites 
fur  le  foetus ,  par  lequel  il  etablit  fon  accroif- 
fement  progreffif,  font  etonnantes.  Il  paroit 
'*  que 
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que  l’accroiffement  de  la  longueur  du  foetus  , 
dans  les  vingt-un  jours  de  l’incubation  ,.vaau 
centuple ,  8c  que  le  foetus  acquiert  en  vitigt 
jours  une  malfe  d’un  milion  de  fois  plus 
grande  qu’auparavant.  Les  accroiffemens  du 
premier  terns  du  foetus  font  extrdmement 
rapides,  ils  diminuent  confiderablement  d£s 
le  fecond  jour,  8c  ilsvont  toujours  en  dimi- 
nuant  jufqu’a  la  fin  du  crude  Panimal.  L’ac¬ 
croiffement  du  dernier  jour  de  1’incubation  eft 
a  celui  du  premier  comrae  un  eft  a  cent ;  8c 
les  accroiffemens  des  quarante  premiers  jours 
du  poulet  eclos  font  a  I’accroiffement  le 
plus  foible  du  poulet  enferme  dans  1’oeuf 
cornrne  fix  a  vingt. 

La  premiere  trace  du  coeur  a  paru  a  qua* 
rante-huit  heures ,  il  etoit  blanc  8c  tranfpa* 
rent  ,  mais  il  battoit ;  les.  trois  premiers 
jours  le  coeur  avance  horifontalement  , 
8c  s’eloigne  des  vertebres  ;  ce  terns  fini , 
la  tete  fe  rapproche  de  la  poitrine,  8c  le 
coeur  fe  cache  ;  la  veine  cave  n’eft  pas  vifi-> 
ble  dans  les  premiers  momens  du  foetus  ;  on 
la  voit  continuer  avec  la  veine  ombilicale, 
dont  le  tronc  paffe  par  le  foie  ,  8 C  dont  le 
diametreeftdes-lors  tres-confiderable.  Vers 
la  fin  du  troifieme  jour,  les  deux  oreilletes 
n’en  forment  alors  qu’une ;  c’eft  un  fac ,  dont 
la  plus  grande  largeur ,  va  du  cote  droit  du 
foetus ,  au  cote  gauche ;  il  eft  place  fur  le 
haut  de  la  bale  du  coeur,  On  peut  fuivre 
Tome  X,  H 
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M.  de  Haller  dans  la  formation  du  canal 
auriculaire  ,  des  ventricules ,  du  bulbe  de 
l’aorte  &  de  fes  branches ,  des  conduits  ar- 
ieriels ,  St  des  veines  pulmonaires  :  on  rrou- 
vera  tous  ces  details  fort  intereffans.  II  en 
eft  de  meme  dans  les  difFerentes  revolu¬ 
tions  que  le  coeur  eprouve  dans  fa  ftru&ure  , 
St  des  caufes  que  notre  obfervateur  leur 
affigne.  Le  coeur  ne  commence  a  avoir  du 
mouvement ,  qu’a  la  fin  du  fecond  jour  ;  St 
M.  de  Haller  a  vu  le  coeur  battre ,  St  s’ele- 
ver  alcernativement  &C  s’abbaiffer,  dans  le 
terns  que  tout  dtoit  encore  blanc ,  tant  dans  le 
coeur  que  dans,  le  refte  du  poulet. 

M.  de  Haller  a  fuivi  av.ec  le  meine  fcru- 
pule  St  la  meme  fagacite  ,  toutes  les  evolu¬ 
tions  difFerentes.  qu’ont  eprouve  dans  leur 
flru&ure  ou  leur  forme ,  les  poumons. ,  le 
foie  ,  l’eftomac  St  les  inteftins,  la  mem¬ 
brane  aJlanto'ide ,  lejaune,  la  zone  ciliaire, 
dans  lefquels  il<  paroit  avoir  fait  des  remar¬ 
ques  importantes ,  que  nous  ne  pouvons 
point  faire  entrer  dans  cet  extrait.  II  paroit 
feulement  en  general  que  l'animal  pafTe 
evidemment  par  des  changemens  confide- 
rabies,  ce  qui  eft  du  uniquement  a  revo¬ 
lution  de  fes  parties  deja  exiftantes ,  St  fans 
qu’il  s’y  mele  aucune  creation ,  St  que  c’eft 
par  la  limple  elongation  des  parties  ,  que 
l’animal  fs  forme ;  St  cette  formation  n’efi 
produite  St  favorifee  que  par  la  force  du. 
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coeur.  La  maniere  dorit  ces  mdrties  parties 
devienrtent  Vifibles  ,  d’invifibles  qu’elleS 
etoient '  aupatavant ,  eft  de  la  pin's  grande 
fimplicitd  ;  c’eft  l’effet  de  Faggfandiftement , 
mais  plus  encore  le  fimple  effe't  de  Fdp'a- 
cite.  A  ftegard  des  noiivelles  figures  qtii  ft 
forment  darts  les  parties  ahitrialeS  ,  M.  de 
Haller  ptetertd  les  expliquer  par  leur  acctoif- 
fement  inegal.  Urt  animal  ne  ft  reflertibft 
plus  ,  foit  qu’rtne  partie  de  fos  organes  ditfii- 
nue  &c  centre  darts  le  iftaftt ,  pendant  que  le 
refte  croit  &c  ft  de  veloppe ,  fort  qu’une  pat- 
tie  croifte  darts  une  grande  proportion ,  pen¬ 
dant  que  le  refte  ne  fait  que  de  petits  pr'o- 
gres.  Le  chartgemertt  de  place  eft  Un  autre 
jnoyen  don't  ft  fort  la  nature ,  comine  M.  de 
Haller  Fa  obfetvd  darts  le  jaurte  &fts  irtteftiris. 
Ces  deux  parties  ft  trouvent  hors  du  cdrp'S 
du  poulet ,  prefque  jufqu’a  la  fin  de  Firictibi- 
fion.  Ce  petit  anitnal  paroit  alors  avoir  deux 
corps;  &  quartd  ces  deux  parties  font  re- 
pouflees  dans  le  ventre  ,  il  ft  fait  un  chart¬ 
gemertt  total  de  figure. 

On  trouve  ala  fin  deed  volume  un  au¬ 
tre  Memoire  fur  plufieurs  phdrtornertes  itn- 
portans  de  la  refpiration  ,  qui  concernent' 
l’aftion  des  mufcles  intercoftaux ,  du  fternum 
&  du  diaphragme.  M.  de  Haller  pretend 
Conclure  ,  apres  un  grand  nombre  d’expe- 
riences  faites  fur  des  chats ,  des  chiens ,  des 
lapins  ,  que  dans  l’ordre  naturel  ,  le  dia- 
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phragme  defcend  dans  Tinfpiration  ,  qu’il 
chafife  devant  lui  les  vifceres  du  bas-ventre  : 
il  dit  cependant  avoir,  obferve  une  fois ,  que 
le  diaphragme  defcendit  dans  Texpiration. 
Ce  fait  nous  paroit  ftngulier.  Le  diaphragme , 
continue  M.  de  Haller ,  repoufle  le  fang  dans 
Tinfpiration ,  en  refterrant  la  veine  cave  ■,  Se 
le  fait  reculer ;  il  le  renvoie  aux  reins  &  dans 
les  veines  inferieures  ;  dans  Texpiration  ,  il 
remonte  ,  &  fe  rapproche  du  coeur. 

Les  experiences  fur  la  contiguite  de  la 
plevre  &  des  poumons ,  que  Ton  trouve 
apres  celles-ci ,  ne  font  pas  moins  intereflan- 
tes  ;  elles  tendent  a  prouver  que  le  poumon 
dans  le's  quadrupedes ,  n’eft  fepare  de  la  pier 
yre  par  aucun  intervalle  ;  il  pretend  auffi 
qu’il  en  eft  de  meme  dans  le  foetus  humain , 
oc  il  croit  l’avoir  fufnfamment  prouve  par. 
l’expdrience  qui  fuit.  IT  a  plonge  plufieurs  fois 
des  cadavres  de  foetus  humains ,  il  leur  a  di¬ 
vert  la  poitrine  dans  Teau ,  fans  qu’il  en  foit 
forti  d’air ;  &c  on  fqait  qu’une  veflie  pleine 
d’air ,  que  Ton  enforiceroitdans  Teau ,  &  que 
Ton  perceroit  de  quelqu’e?  trous ,  laifferoif 
echapper  a  la  furface  de  Teau,  tout  I’air 
qu’elle  contient.  . 

Ce  volume  eft  termir.e  par  des  experien¬ 
ces  faites  furle  poumon  du  foetus,  &  celui 
des  animaux  noyeS.  Il  en  refulte  que  le  pou¬ 
mon  du  foetus  humain,  va  conftamment  au 
fond  de  1’eau  ;  il  n’en  eft  pas  de  mdme-de 
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celui  des  adultes  *  quifurnage.  M.  de  Haller 
dit  qu’iln’a  vu  que  les  peripneumonies  ,■  les. 
extravafions  de  fang  dans  la  fubftance  vefi- 
culaire  du  poumon  ,  ou  leur  fquirrhe  lym- 
phatique  ,  qui  les  ait  affez  changes,  pour  les 
faire  aller  au  fond  de  Feau. 

A  l’eg’ard  des  no'yes ,  on  a  fuppofe ,  dit 
M.  de  Haller ,  qu’il  n’y  avoit  dans  leur  pou¬ 
mon  ni  dans  leur  eftomac,  que  tres-peu  ou 
point  d’eau  ;  fes  experiences  lui  ont  enfeigne 
le  contraire  dans  Fhomme  &  dans  les  ani- 
maux.  II  a  trouve  prefque  conftamrhent  de 
1’eau  dans  l’eftoinac  ,  dans  le  poumon ,  & 
dans  la  trachee  artere  ;  elle  etoit  battue  avec 
Fair ,  &  reduite  en  ecume  dans  la  trachee 
artere.  II  n’ajoute  point  foi  aux  hiftoires 
qu’on  raconte  de  quelques  perfonnes  qui  ont 
paffe  des  heures ,  des  jours ,  des  femaines 
m£mes  fous  l’eau ,  &  qui  font  revenues  a  la 
vie ,  apres  en  avoir  ete  delivrees.  Ces  ob- 
fervations  fe  refufent  a  ces  efperances  flat- 
teufes.  Les  oifeaux  6t  les  cjuadrupedes  ont 
conftamment  peri  apres  25 ,  apres  7 ,  apr£s 
3  ,  &  mdme  apres  2  minutes  d’une  fubmer- 
fion  parfaite.  Ces.  monies  experiences  dimi- 
nuent  la  confiance  de  M.  de  Haller ,  dans  les 
moyens  qu’on  a  propofes  pour  le  retabliffe- 
ment  des  noyes.  II  ne  s’agit  pas  uniquement 
d’irriter  leur  coeur  ou  leur  mufcle  ,  de  leur 
fouffier  de  Fair  dsns  la  trachffe ;  le  grand 
mal  eft  dans  l’ecume  yifqueufe  qui  obfede 
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leur  poumon  &  leur  branches ,  &  dans  Pimi 
poffibilite  "de  difliper  cette  ecupie  dans  1$ 
poumon  mdme  de  l’homme. 


PROBL&ME  RESOLU 

Par  M.  CH ARTIER  ,  doBeur-regent  de  la, 
faculte  de  medecine  d' Angers  ;  fq  avoir  Jt 
l' on  doit  faigrier  dans  Us  indigejiions  5 
principalement  celles  qui  font  compliquees 
avec  Us  convuljions  ? 

La  folution  de  ce  probldipe  me  paroit 
d’autant  plus  intereffante ,  que  l’affirmative. 
ne  peut  manquer  d’eprouver  des  contra- 
di&ions  dangereufes,  peut-dtre  diffamantes 
dans  l’efprit  du  public  ,  tant  il  eft  vrai  que  la. 
negative  paroit  confacree  par  l’ufage  , 
comme  par  une  tradition  pepulaire  &  fuc- 
ceffive ,  fans  jamais  avoir  eflfuye  la  moindre 
atteinte. 

Pour  refoudre  ce  probleme  ,  il  me  paroit 
eflentiel  de  prdluder  par  difcuter  fk  les 
caufes  des  indigeftions  ,  &  leurs  effets ,  que 
je  diftinguerai ,  pour  donner  plus  de  jour  a 
mes  idees ,  en  effets  locaux  ,  &  en  effetsj 
fecondaires. 

On  entend  alfez  ee  qui  c’eff  qu’indigef- 
tipn :  le  nom  feul  emporte  avec  foi  fa  defi” 
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nitlon:  ne  s’eft-on  point  laiffe  feduire  par 
cette  expreffion  ? 

Les  caufes  tant  des  digeftions  bonnes^ 
louables  ,  que  de  leurs  contraires ,  font  ou 
materielles ,  ou  efficientes  :  les  caufes  ma- 
terielles  font  prifes  des  alimens ,  quant  a  la 
quantite  &  a  la  qualite ,  que  Ton  fournit  a 
I’eftomac  ,  pour  en  fubir  les  changemens 
neceffaires  ,  St  les  aflimiler  avec  not  li¬ 
queurs  :  fous  la  claffe  des  caufes  efficien¬ 
tes  ,  je  comprens  non  feulement  les  prepa¬ 
rations  preliminaires ,  par  lefquelles  on  a  fait 
paffer  ces  alimens ;  la  conftitution  differente 
des  parties  auxquelles  ils  doivent  etre  fou- 
mis ,  conliderees  St  par  rapport  a  la  texture 
de  leurs  fibres ,  St  par  rapport  a  la  nature 
des  liqueurs  qu’elles  fourniffent  ,  St  dont 
l’affluence  forme  un  des  principaux  inftru- 
mens  de  la  digeffion  ;  j’y'ajoute  encore  les 
differens  accidens  pris  des  caufes  non-na- 
turelles  ,  telles  que  Fair ,  l’exercice  ,  les  paf- 
fions  ,  Stc.  Y  a-t-il  confonnance  entre  tou- 
tes  ces  caufes  ?  L’ordonnance  en  eft  -  elle 
bien  reglee  ?  La  digeftion  fera  parfaite  , 
paiiible ,  le  chyle  ,  qui  en  refultera  ,  aura 
toutes  les  qualites  neceffaires  pour  s’aflimiler 
avec  nos  liqueurs.  Cette  proportion  n’y  eft- 
elle  plus  ?  eft-elle  derangee ,  troubjee  ?  la  di¬ 
geftion  fera  tuinultueufe  ,  defordonnee  ;  mais 
ou  s’en  feront  principalement  fentir  les  effets  ? 
dans  l’eftomac :  c’eft  le  premier  receptacle 
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des  alimens ,  c’eft  leur  premier  laboratoirej 
c’eft-lale  vrai  fiegea  de  Tindigeftion  ,  de-la  , 
comme  d’un  centre ,  toutes  fortes  d’accidens 
fe  repandront  dans  toute  la  machine  :  quef 
defordre  dans  l’economie  animate  ! 

II  eft  etonnant  que  d’une  multiplkite  ft 
nombrenfe  &  ft  variable  de  caufes,  qui  con- 
courent  a  la  digeftion ,  il  puifl'e  jamais  y  re- 
fulter  un  effet  conftant  ,  egal ,  Sc  legitime- 
ment  conditionne  :  aufli  la  nature  a-t-elle 
multiplie  les  agens ,  qui  doivent  contribuer- 
a  une  oeuvre  d’une  confequence  ft  etendue : 
la  falive  ,  principal  inftrumentde  cette  fonc- 
tion  ,  femble  l’accompagner  ,  &  comme  fe 
regenerer  fur  toute  fa  route  :  cette  liqueur 
precieufe  entame  les  alimens;  la  falive  gafi- 
trique  &  pancreatique  en  perfedlionne  la- 
diffolutioa ;  &i  comme  il  eft  des  parties  inte~. 
grantes.  qu’elle  ne  peut  alterer  ,  l’humeur 
bilieufe  acheve  de  refoudre  celles  qui  font 
d’une  nature  a  eluder  fa  puiftance.  &  foil 
efficacite. 

•  Malgre  tant  de  precautions  employees  par- 
la  nature  pour  ce  chef-d’oeuvre  de  la  repa¬ 
ration  animale,  il  eft  une  infinite  de  caules 
qui  en  peuvent  troubler  l’ordre ,  en  deran¬ 
ger  la  fymmetrie  ,  &  d’une  femence  la- 
mieux  conditionnee  ,  former  le  germe  de- 
maux.  les  plus  pernicieux ,  &c  le  plus  fouvent- 
ifrepatables. 

Mats,  pour  me  renfe.rmer  dans  les  bornea 
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prefcrit'es  ,  je  n’envifagerai  la  queftion  que 
fous  deux  points  de  vue  principaux ,  le  re- 
lachement  desfo  tides  par  inanition ,  foibleffe 
innee  ou  acquife ,  &  leur  gdne  par  reple¬ 
tion  ;  deux  chefs  auxquels  il  me  femble 
tju’on  p.eut  reduire  le  probleme  propofe. 

Comme  les ■  efFets  de  ces  deux  caufes  ne 
fe  reffemblent  que  trop  fouvent ,  St  peu- 
vent  en'impbfer  fous  les  mdmes  apparen- 
ces,  avant  d’aller  plus  avant,  je  vais  tacher 
de  developper  d’une  faqon  generale ,  les  phe- 
nomenes  tant  locaux  que  fecondaires  de 
l’indigeftion-,  &  en  rapprochant  les  efFets 
d’avec  leurs  caufes,  je  crois  par  cette  mar- 
che,  pouvoirparvenir  a  une  theorie  jufte  Sc 
confequente. 

Les  efFets  locaux  de  toute  indigeflion  ert 
general ,  font  par  rapport  a  la  maffe  alimenr 
taire  ,  fa  corruption  ,  •  St  fa  degeneration 
fpontanee.  (  II  me  paroitpeu  neceffaire  d’en- 
trer  dans  le  detail  detoutes  les  efpeces  de 
degenerations  :  )  quelles  qu’elles  foient,:  la 
rpaffe  fe  gonfle  ,  fair  rompt  fes  entraves ,  8c 
fe  developpe :  les-  tuniqdes  de  Teftomac  font 
diflendues  outre  mefure  toutes  les  parties 
•voitines  foufFrent  compreffion  ,  le  jeu  du, 
diapbragme  eft  gdne  ,  la  refpiration  devient 
laborieufe ,  la  circUlationjdu  fang  eft  embar- 
raffee  dans  la  fubftance  du  poumon ;  le  ven- 
tricule  droit  diftendu  ,  refufe  l’entree , an 
faug  de  la.  veine  cave. ;  ce  liquide  refoulefuc 
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les  differens  vifceres  ,  les  furcharge,  les  en¬ 
gorge  ;  la  molleffe ,  &  le  peu  de  reffort  de 
la  fubftance  du  cerveau ,  le  rend  plus  fufcep- 
tible  de  ces  funeftes  impreflions  ;  fes  cou¬ 
loirs  s’embarraffent ,  St  cet  embarras  fera 
fans  doute  en  raifon  compofd  de  la  maffe 
gdnerale  des  liqueurs,  Stde  la  diftenfion  du 
ventricule. 

(  Je  n’oferois  faire  entrer  ici  en  ligne  de 
compte,  la  compreffion  de  l’aorte ;  la  petite 
courbure  de  l’eftomac  qui  porte  alors  fur 
elle ,  ne  me  femble  gueres  en  pouvoir  alte- 
rer  le  diametre  ;  les  vaiffeaux  des  extremites 
inferieures  ,  loin  de  fe  fentir  de  l’inanition  , 
donnent  au  confraire  des  fignes  d’un  appe- 
fantiffement  de  la  maffe  fur  elles  ,  St  paroif- 
fent  participer  plus  ou  moins  au  defaut  d’une 
circulation  libre  St  uniforme  :  le  froid  qui  y 
furvient  quelquefois  dans  le  cas  d’une  indi- 
geftion,ne  tientque  del’etat  convulfif,  St 
rentre  dans  la  claffe  dont  il  s’agit.  ) 

II  eft  aife  de  fe  figurer  que  parmi  ces  effets 
fec'ondaires ,  les  convulfions ,  l’apoplexie  , 
&  toutes  les  maladies  foporeufes  doivent 
tenir  le  premier  rang  :  1’engorgement  plus 
ou  moins  grand  dans  les  canaux  ,  qui  prepa¬ 
rent  la  fecretion  des  efprits  animaux ,  forme 
Tune  ou  1’autre  de  ces  maladies :  le  premier 
degre  fera  l’affoupiffement ,  les  pefanteurs  , 
les  laffitudes ,  See.  l’embarras  eft-il  plus  con- 
fiderable  ?  La  machine  entre  en  convulfion. 
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&  cet  accident  fera  en  raifon  compofe  du 
ddgre  de  compreflion,  (k  de  la  fenfibilite 
du  genre  nerveux  ;  I’apo'plexle  eft  le  dernier 
pdriode. 

La  faignee ,  en  diminuant  le  volume  du 
fang  (  &  fuivant  la  theorie  reque  jufqu’a  ce 
jour  ,  &c  la  plus  conforine  a  ia  pratique ,  ) 
la  faignee  femble  de  prime  abord  remplir 
toutes  les  vues  que  l?on  doit  fe  propofer  dans 
l’indigeftion  compliquee  avec  les  convul-. 
fions. 

Mais  ft  I’on  fait  attention  que  par  cette 
manoeuvre  on  diminue  la  contraftiiite  des, 
folides  ;  (  car  la  diftenfton  de  l’eftomac  eft: 
en  raifon  inverfe  de  la  refiftance  destuniques 
contre  la  mafle  alimentaire ,  )  on  convien- 
dra  aifement  que  ce  remede  fouffre  bien  des 
difficultes  ,  &  paroit  contreindique  parl’in- 
digeftiont 

Dans  cette  perplexite ,  il  n’appartienf  qu’a 
un  medecin  fage  ,  prudent  &  experiment^  , 
de  fe  decider  pour  l’affirmative ,  ou  la  nega¬ 
tive.  Je  vais  donner  la-deffus  mes  idees  par- 
ticulieres ,  &  je  les  etayerai  d’un  feul  exam¬ 
ple  ,  qui  s’eft  pafte  depuis  peu  fous  mes 
yeux ,  &  qui  me  paroit  avoir  quelque  rap¬ 
port  au  cas  dont  il  s’agit :  je  ne  m’en  rappelle 
pas  d’autres  pour  le  prefent. 

J’ai  dit  ci-deflus  ,  que  l’indigeftion  recon- 
noiffoit  pour  caufe  ,  ou  le  relachement  des. 
tuniques  de  l’eftomac ,  ou  la  gene  des  vaif- 
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feaux,  qui  eti  forment  la  tillure  en  grande 
partie  :  dans  ce  dernier  cas ,  les  fibres  muf- 
culaires  opprimees  -fous  le  poids  des  hu- 
meurs,  perdront  leur  contrattilite ,  &  feront 
comme  parilyfees  ;  les  tuyaux  nerveux 
obliteres ,  ne  recevront  plus  l’irradiation  du 
cerveau ,  ni  de  la  moelle  epiniere ,  plus  de 
ton ,  plus  de  reflort ;  les  fecretoires  reffer- 
res  ne  fourniront  plus  a  la  dififolution  des 
ajimens ,  ou  ne  rendront  que  des  fucs  fans 
confiffance  ,  ou  mal  conditionnes  :  c’efl: 
ainfi  que  dans  le  fpafroe  du  couloir  des 
reins ,  l’urine  eft  claire  ,  aqueufe ,  &  infuffi- 
fante  pour  la  depuration  de  la  maffe  du 
fang. 

Cette  repletion ,  cette  diftenfion  des  tuni- 
ques  de  I’eftomac  ,  aura  lieu  dans  un  tem¬ 
perament  fanguin ,  dans  le  cas  de  fuppreffion 
des  regies,  des  hemorrhoides ,  &  en  gene¬ 
ral  dans  tout  embarras  des  differens  vifce- 
res  du  bas- ventre ,  &  principalement  de  ceux 
qui  cooperent  a  la  chylification. 

( L’exercice  apr^s  le  repas ,  nuit  a  la  di- 
geftion  dans  les  uns ,  il  la  precipite  dans  les 
autres :  le  danger  tombe  plutot  fur  les  ple- 
thoriques  ;  c’efl;  ce  que  j’ai  fouvent  ob- 
ferve.  )  Par  la  contraction  des  differens  mufi- 
cles  mis  en  aCtion ,  la  circulation  du  fang 
devient  plus  rapide ,  &  la  plus  grande  par- 
tie  de  fa  maffe  fe  repand  indiftinCtement 
fur  les  parties  interieures  ,  &  par  confe- 
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quent  fur  les  nombreux  vaiffeau'x  ,  qui  fe 
portent  a  1’eftoma.c. 

Les  conftitutions  plethoriques  digerent 
beaucoup  moins  dans  un  terns  chaud.  La 
rarefa&ion  des  humeurs ,  fuite  neceffaire 
de  la  chaleur  ,  eft  plus  grande  dans  une  plus 
grande  maffe  ;  I’humidite  i'nfeparable  de 
cette  temperature  ,  acheve  de  detraquer  le 
fyftdmedes  folides,  &  de  l’aneantir;  deux 
caufes,  qui  ne  peuvent  manquer  de  porter 
atteinte  a  la  digeftion  d’une  maniere  tres-' 
fenfible. 

Les  differentes  paflions  de  fame  ,  la.  co- 
lere  ,  par  exemple ,  en  occafionnant  une 
explofion  violente  de  toute  la  mafte  du 
fang  ,  doit  produire  un  .effet  plus  pernicieux 
dans  les  temperamens  fanguins  ,  &  porter 
plus  de  trouble  dans  la  digeftion.  La  crainte 
n’eft  pas  moins  bien  fondee ,  en  reprimant. 
les  humeurs  de  la  circonference  au  centre. 

Je  conviens  ail’ement  que  la  faignee  feroit 
deplacde  ,  prejudiciable  ,  &  meme  perni- 
cieufe  dans  le  cas  d’une  indigeftion ,  (  quand 
mdme  elle  feroit  compli.qu.ee  avec  les  con-, 
vulfions ,  )  qui  reconnoitroit  pour  caufe  le 
relachement  des  tuniques  de  1’eftomac.  J’en 
ai  dit  la  raifon  d’avance  ;  mais  dans  le  cas; 
de  repletion ,  je  ne  vois  pas  de  remede  plus 
falutaire ,  plus  neceffaire ,  &  plus  indiCpen- 
fable  :  en  defempliffant  les  vaiffeaux  ,  le.jeu 
des  fibres  niufculaires  fe  retabiit ,  le  fuc  ner- 
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veux  reprend  fa  route ;  plus  d’obftacle  a  la 
fecretion  des  fucsdigeftifs ,  tout  reritre  dans 
l’ordre. 

Car  enfin  le  remede  qui  parolt  le  plus 
contradiftoire  avec  la  faignee  dans  le  caS 
d’une  indigeftion ,  c’efl: ,  fans  contredit ,  l’e* 
metique.  Or  quels  ravages  ne  doit-on  pas 
attendre  d’un  remede  qui  crifpe  encore 
davantagc  les  vaiffeaux  ^qui  en  reflerre  tota* 
lement  les  embouchures ,  qui  porte  fon  action 
immediate  fur  les  papilles  nerveufes  de  l’ef* 
tomac ,  8c  qui  par  les  loix  de  la  fympathie  i 
en  s’etendant  jufqu’a  tout  le  fyfteme  ner- 
veux ,  ne  peut  cju’en  augmenter  l’etat  con-^ 
vulfif ,  8t  tous  les  accidens  en  general ,  qui 
fuivent  l’indigeffion  :  c’eft  un  excellent 
remede  au  contraire  dans  le  cas  de  celle 
qui  ne  vient  que  du  relacliement  des  tuni- 
ques  de  l’eftomac  :  en  leur  rendant  le  ton 
qu’elles  ont  perdu  ,  en  expulfant  au  dehorS 
les  caufes  materielles  qui  l’occafionnent ,  il  en 
enleve  comme  par  enchantement  les  efFets 
tant  locaux  que  fecondaires  de  l’indigeftion  ^ 
quand  bien  mdme  ceux-ci  feroient  con*^ 
vulfifs. 

Si  je  ne  craignois  la  prolixite  ,  je  parcou- 
rerois  toutes  les  efpeces  d’dmetiques.  Je 
dirai  feulement  en  pafTant ,  que  l’eau  tiede 
paroit  contraire  dans  le  cas  d’indigeftion  par 
relachement  ,  8c  meme  dans  celui  d’in- 
digeftion  par  plethore  :  elle  peut  caufer  un 
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bourfoufiement  plus  confiderable  dans  la 
maffe  alimentaire.  L’huile  ,  en  affoupliflant 
les  fibres ,  degenerant  peut-dtre  ,  8t  fe  ran- 
ciffant,  peut  nuire  dans  Tune  &  dans  l’autre 
circonftance  ,  en  fuggerant  des  mouvemens 
delbrdonnes  au  fyftdme  nerveux.  En  un 
mot  toute  la  clalTe  des  emetiques  doit  etre 
exilee  dans  tous  les  cas  d’indigeftion  par. 
plethore  locale  des  vaiffeaux  de  i’eftomac;, 
d’ou  il  s’enfuit  enfin  que  la  faignee  eft,  le 
remede  effentiel  &  primordial  dans  la  con-, 
jon&ure  oil  des  vaiffeaux  trop  pleins  fer¬ 
ment  un  obftacle  a  la  digeftion. 

II  y  a  environ  deux  mois  que  je  fus  ap- 
pellepour  un  garqon  cordonnier,  qui  apres 
avoir  dejeune  un  peu  plus  qu’a  l’ordinairey 
etoit  tornbe  ,  me  dit-on ,  en  apoplexie  :  n’e- 
tant  pas  alors  a  la  maifon ,  on  eut  recours 
a  un  habile  apotbicaire  de  cette  Ville ,  qui 
lui  donna  fur  le  champ  le  vin  ftibie  :  arrive 
quelque  terns  apres  ehez  le  malade  ,  je  le 
trouvai  un  peu  revenu  a  lui ,  mais  avec  peu 
de  'jugement ,  des  idees  peu  fuivies ,  un  ap- 
pefantiffement  general,  un  air  etonne,  une 
parole  entrecoupee.  J’appris  des  afliftans 
qu’il  etoit  fujet  aux  hemorrho'ides ,  natu- 
rellement  rdveur ,  &  cornme  hypochondria- 
que  :  je  lui  trouvai  le  pouls  plein,  dur,  8c 
de  teins-en-tems  convulfif,  (  le  vifage  etoit 
fort  pale  :  )  l’emetique  n’avoit  point  encore 
procure  d’evacuations ,  quoiqu’il  y  eut  plus 
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de  deux  heures  qu’on  le  lui  avoit  adminif- 
tre  :  je  balanqai  cjuelque  terns ;  mais  enfin 
je  me  determinai  a  le  faire  faigner  au  pied  : 
on  ne  lui  eutpas  tire  quatre  a  cinq  onces  de 
fang ,  que  le  vomiffement  fe  declara;  il  pa- 
rut  un  pen  foulage ,  &  prefque  revenu  de 
fon  affoupiffement  :  deux  heures  apres  je 
m’y  tranfportai  de  nouveau  ,  &  trouvant 
encore  le  pouls  fort  d'ur,  je  fis  rouvrir  la 
veine ,  &  on  lui  tira  encore  fept  a  huit  on¬ 
ces  de  fang  :  la  faignee  fut  repetee  fur  le 
foir ,  apres  quoi il  fe  trouva  tout-a-fait  mieux , 
&  en  fut  quitte  pour  etre  purge  deux  jours 
apres ,  avec  une  medecine  ordinaire. 

Pour  peu  qu’on  reflechiffe  fur  cette  obfer- 
vation,  &  qu*on  daigne  lui  appliquer  la 
theorie  que  je  viens  d’etablir ,  on rendra ,  ce 
me  femble ,  aifernent  raifon  de  1’inefficacite 
du  vin  ftibie ,  &  du  prompt  fouiagement  que 
lemalade  requt  de  la  faignee,  que  je  me 
crus  oblige  de  faire  pratiquer. 

*  Nous  avons  regu  plufieurs  pieces  fur  le 
meme  objet ,®  que  nous  ne  rendrons  pas  publi-  . 
ques ,  parce  qu’elles  contiennent  plus  de  reflexions 
Uieoriques  que  d’obfervations. 
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Sur  unt  fillt  dt  huit  arts  ,  qui  ejl  devenut 
aveugle  &  muatt  fubittment ,  au  tom *■ 
mencement  d'une  maladie  aigut ,  par 
M.  FAN  DERMONBE, auteur  du  Journal ■„ 

Je  fus  appelle  le  i  5  Novembre  de  l’annde 
derniere,  pour  voir  la  fille  deM.  ***  agde 
de  huit  ans ,  qui  etoit  malade  depuis  deux 
jours.  Elle  avoit  une  fievre  continue  putride  , 
avec  redoublemens.  Je  crus  reconnoitre  par 
toutes  les  circonftances  qui  accompagnoienf 
cette  maladie  ,  qu’elle  dependoit  en  partie 
d’un  levainacide  qui  fe  trouvoit  dans  les  pre¬ 
mieres  voies ;  je  me  conduilis  en  confequen-* 
ce,&  je  vins  about  de  r^duire  la  fievreau  boufe 
de  douze  jours;  mais  le  fecondjour  que  je  vis 
la  malade  ,  il  lui  furvint  un  accident  finguliei! 
que  je  ne  pouvois  pas  prevoir,  &  dont  j’igiio-* 
rois  totalement  la  caufe.  Elle  devint  tout-a* 
coup  aveugle  &  muette ,  avet;  des  circonf* 
tances  particulieres.  Elle  dardoit  fa  langue 
hors  de  fa  bouche  avec  une  precipitation 
etonnante,  commelefont  les  fetpens,  &  ail 
bout  d’une  heure  ou  environ  de  ce  peniblo 
exercice  ,  elle  la  laiflbit  pendre  hors  de  fa 
bouche  fans  mouvement ;  a  chaque  inftant 
To  nu  I 
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elle  renifloit  fortement ,  comme  fi  elle  avoit! 
quelque  chofe  dans  le  nez  qui  l’incommo- 
doit.  Elle  dtoit  dans  une  agitation  &  une 
anxiete  fi  grandes  ,  que  fon  vifage  &  fa  tdte 
etoient  dans  des  fueurs  continuelles ;  elle 
n’avoit  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit ;  ces 
accidens  fubfiftojent  depuis  deux  jours ,  lorf- 
que  (es  fyrnptomes  de  la  maladie  effentielle 
me  contraignirent  a  donner  a  l’enfant  un 
yomitif.  II  produifit  un  efFet  confiderable  par 
bas ,  &  l’enfant  rendit  par  la  bouche  uni 
yer  rond,  d’un  demi-pied  de  long;  la  fie-, 
yre  fe  calma ,  mais  la  parole  &  la  vue  etoient 
toujours  dans  le  meme  etat.  Ne  pouvant  me 
perfuader  que  cet  accident  fut  occafionne 
par  aucune  metaftafe ,  puifqu’il  s’etoit  de¬ 
clare  dans  le  commencement  de  la  maladie, 
&  que  d’un  autre  c6te  la  fievre  alloit  tou- 
jqurs  en  declinant.  Je  commenqai  a  foup- 
qonner  que  ces  fyrnptomes  etoient  nerveux  ; 
il  ne  s’agifloit  plus  que  d’en  decouvrir  la 
c?flfe  determinante.  Je  conjedturai  qu’elle 
pouvoit  provenir  des  vers.  Je  joignis  aux 
purgatifs  ,  des  anthelmintiques  appropries  a 
j’etat  de  la  fievre.  La  vue  Sc  la  parole  re- 
vinrent  aubout  d’une  heure  ;  l’enfantarticula 
un  oui  ou  un  non  ,  quoiqu’affez  difficile- 
ment  ,  &  elle  diftingua  a  la  lumiere  ,  du 
pain  St  des  dragees.  Elle  ne  rendit  cependant 
pas  de  vers,  St  le  foir , c’eft-a-dire ,  douze 
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fceures  apres ,  elle  devint  fnuette  &  aveugle  j, 
comme  ci-devant.  Ce  leger  lucci-rs  m’en- 
couragea  a  donner  a  la  malade  des  vermi¬ 
fuges  plus  efficaces,  affocies  aux  purgatifs 
&c  aux  vomitifs.  Pour  lors  l’enfant  rendif'jSaf 
la  bouche  deux  vers  de  la  mdme  nature 
que  le  precedent.  Des  cet  inftant  elle  re- 
couvra  la  parole  8t  la  vue ,  par  degrds  ce- 
pendant ,  car  elle  ne  diftinguoit  d’abord  les 
objets  qu’a  la  lumiereou  au  grand  jour,  6c 
elle  ne  prononqoit  qu’en  faifant  trainer  fes 
mots  longuement.  Cela  dura  fept  ou  huit 
jours  ,  apres  quoi  elle  vit  8c  parla  a  foa 
ordinaire. 

Je  n’aurois  pas  fait  mention  de  ce  pheno* 
inene  ,  fi  j’euffe  cru  qu’il  fut  produit  par  une 
metaftafe;  mais  on  nepeutpas  raifonnable- 
mertt  le  croire ,  en  comparant  le  terns  au- 
quel  cet  accident  a  commence ,  la  rapidite 
avec  laquelle  il  a  cede  apr£s  l’ufage  des  ver¬ 
mifuges  ,  8t  le  decroiffement  fucceflif  de  la 
fievre ,  qui  s’eft  fait ,  nonobftant  la  lefion  de 
la  parole  8c  de  la  vue.  On  peut  done  con- 
clure  que  ce  fymptome  dependoit  des  nerfs 
qui  etoient  irrites  par  la  prefence  des  vers 
ce  qui  rend  ce  fait  tres-fingulier. 
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Sur  les  bans  effets  du  quinquina ,  dans  tint 
efpece  de  jievre  rare  ,  qu  on  peut  appelltr 
eholerique-maligne  ,  par  M.  MARTEAV 
DE  GrandvILLIERS  ,  medecin  a 
Aumale. 

Le  19  Qdtobre  1758,  une  femme  agee 
d’environ  quarante  ans ,  un  peu  liijette  au 
vin  fut  faifie  fur  le  foir ,  d’un  friffon  qui 
dura  tcSute  la  nuit.  II  fut  accompagne  Si  fuivi 
d’une  grande  foif ,  d’anxietes  precordiales  , 
tapports  frequens ,  naufees ,  oppreflions  for¬ 
tes  a  la  region  epigaftrique  ,  quoique  l’efto- 
mac  fut  tres-mollet  ,  Sc  point  douloureux. 
Elle  etoit  en  cet  erat ,  lorfque  je  la  vis  le 
30  au  foir,  elle  avoit  recouvert  fa  chaleurna- 
turelle  ,  mais  fans  ardeur  de  la  peau  ;  la  lan- 
gue  etoit  belle  comme  en  fante,  le  vifage 
haut  en  couleur ,  mais  les  yeux  un  peu  mor- 
nes ,  &  entoures  d’un  cercle  noir  ;  le  pouls 
etoit  li  tranquille ,  fi  languiffant ,  8c  fi  mou  , 
que  mes  premiers  foupqons  me  porterent  a 
accufer  les  reliquats  de  quelques  jours  pre- 
cedens.  Les  protections  de  la  malade  me 
raflurerent,  Seme  firent  entrevoir  la  gran¬ 
deur  du  peril  qui  la  menaqoit.  Quelle  perfx- 
die,  Sc  que  n’avois-je  pas  a  redouter !  De 
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quel  cote  la  nature  alloit-elle  porter  fes 
effets  ?  Elle  n’avoit  encore  aucune  pente 
bien  decidee  ;  l’humeur  jufques-la  delitef- 
cente ,  ne  fe  manifeftoit  que  par  les  fignes 
les  plus  equivoques.  Un  pouls  lache,  &  fans 
frequence  ,  ne  fourniffoit  aucune  indication 
d’ouvrir  la  veine.  Les  naufees  &  les  oppref- 
fions  epigaftriques  , ;  m’en  paroiffoient  une 
aflez  puiffante  pour  determiner  le  vomiffe- 
ment ;  mais  j’avois  en  meme  terns  a  craindre 
&  prevenir  l’abbattement  des  forces ;  il  n’e- 
toitdejaque  trop  grand.  Je  donnai  a  9  heures 
du  foir,  un  grain  &  demi  d’emetique,  dans 
un  verre  de  vin  chaud  :  il  procura  trois  ou 
quatre  vomiffemens  bilieux ,  &  autant  d’e- 
vacuations  par  le  bas.  La  malade  s’en  trouva 
fi  bien,  que  de  fon  chef,  des  fix  heures  du 
matin ,  elle  en  reprit  une  feconde  dofe.  Le 
vomiffement  fut  continuel ;  *  fur  l’apr^s- 

*  J’aurois  pu  d’abord  regarder  ce  vomiffement 
commeune  fuperpurgation;  mais  tout  bienconftde- 
te,  trois  grains  d’emetique,  en,deux  prifes ,  a  9'heu- 
res  de  distance  ,  pouvoient-  ils  produire  un  .cholera, 
morbus  ft  opiniatre  ?  La  fuperpurgation  d’ailleurs 
ne  devoit-elle  pas  etre  accompagnee  de  l’eretifme., 
de  l’eftomac  &  du  bas- ventre  ?  L’evenement  a  jufli- 
•fie  l’emetique  que  j’aurois  pu  accuferde  ces  de- 
fordres.  tin  depot  critique  ne  laiffe  plus  d’ecjuivo- 
que  fur  la  caufe  du  vomiffement.  L’humeur  matigne 
avoit  jette  fes  premiers  efforts  fur  l’eftomac.  C’efl: 
ainfi  que  dans  la. petite  verole,  il  eft  ordinaire  que. 


'm  OBSERVATION 
tnidi  la  fievte  fe  developpa,  le  vomiflemen% 
&  le  flux  de  ventre  efoient  des  plus  fati- 
guans ,  mais  fans  aucune  douleur  ni  metdo 
rifme  du  bas-ventre  ;  la  chaleur  devint  acre: 
&  piquante  ,  &  la  foif  ardente ,  les  boiflons 
dtoient  rendues  fur  le  champ ,  le  pouls  ne: 
perdit  rien  de  fa  moltefle ,  il  ne  devint  que 
plus  petit,  plus  ferre  ,  plus  convulfif,.  &  quel- 
quefois  prefqu’imperceptible.  J’eflayai,  mais. 
en  vain  ,  de  calmer  le  vomiflement  par  les. 
boiffoas  aigrelettes ,  la  liqueur  minerale  ano>- 
dine  d’Hoffman ,  les  gouttes  anodines  de- 
Sydenham ;  tout  ce  que  je  pus  obtenir  ,  ce 
fut  d’dloigner  a  deux  &  trois  heures  des  vok 
jftiflemens  qui  fe  repetoient  de  demie-heure 
en  demie-heure.  Je  voyois  ici  un  trait  d’a- 
Salogie  avec  le  mordexin ,  *  maladie  fl 

la  premiere  impetuofitd  de  la  contagion  fe  port# 
fur  ce  vifcere.  Lanature  la.  detourne  ver.s  la  peau  ; 
le  vomiflement  cefle. 

*  Mordexin  ,  maladie  de  l’lnde,  dans  laqiiell# 
on  vomit  avec  gran  des  douleurs  d.es  mteftin3.  Les 
mddecins  Indiens  la  gneriflent  en  cauterifant  la 
plant  e  des  pieds.  Cette  maladie  fait  perir  en  36.heu- 
rts.  Voyage  auxl  tides  Orientates  ,  par  M,  Gtofe, 
tradilit  de  V Anglais:,  pag.  358. 

Cette  maladie  reflemble  beaueoup  a  la  paflion 
iliaqiie  ,  fi  ce  n’eft  une  feule  &  meme  maladie,, 
Elle  n’a  de  commun  avec  la  fieyre  cholerique'*. 
quS  la  cOntifiuitd  du  vomiflement.  Quelle  eft  l’o- 
peration  mdchanique  du  remede  Indien  ?  La  cau- 
Idrifation  imprime  aux-  nerjs  de  l’abdoraen  ,  des 
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terrible  de  l’lnde ,  8 1  que  les  medecins  In- 
diens  gueriflfent  fi  heureufement ,  en  eaute- 
rifant  la  plante  des  pieds ;  au  lieu  du  cau- 
tere ,  remede  cruel ,  je  confeillai  d’y  appli- 
quer  des  ventoufes  ,  dontje  croyois  pouvoir 
me  promettre  le  mdme  efFet  :  on  n’en  fit 
rien ,  &Ia  malade  paroiffoit  toucher  de  plus 
en  plus  a  fa  fin ;  le  pouls  s’eteignoit  &  s’af- 
faiffoit  fenfiblement ;  les  intermittences  deve- 
noient  frequentes ;  les  intervalles  du  vomif- 
feinent  etoient  remplis  par  un  accablement 
prefque  lethargique  ;  la  langue  devenoit 
aride  ,  nous  etions  deja  au  feptieme  jour,' 
la  malignite  fe  developpoit ;  pour  ranimer 
les  forces ,  &  rendre  a  l’eftomac  un  reffort 
capable  de  fecouer  l’humeur  morbifique  , 
dont  la  prefence  Firritoit  &  le  revoltoit, 
j’eus  recours  a  la  decoftion  de  quinquina  8c 
de  contrayerva  ,  forfement  acidulee  avec' 
l’efprit  de  nitre  dulcifie.  *  Refolu  d’attendrc 

dire&ions  conttaires  au  fpafrae  qui  entretenoit  le 
VomifTetnent.  Ces  vues  font  fondees  fur  la  fym- 
pathie  des  nerfs  des  extremites  inferieures  avec  les 
plexus  du  bas-ventre.  En  fubftituant  des  ventoufes: 
au  cautere  aftuel ,  non  feulement  je  me  propofois> 
le  meme  efFet  ,  mais  encore  d’attirer  a  la  plante 
des  pieds,  une  partiede  rhumeurmaligne. 

*  L’efprit  de  nitre  dulcifie  dont  je  me  fers , 
eft  prepare  avec  egale  partie  d’efprit  de  nitre,  &C 
d’efprit  de  vin  ,  dans  lequel  ont  fait  macerer  des 
jefts  de  citron  &  d’orange.  11  eft  trfcs-fuave ,  &, 
reffemble  3  la  litnonade. 

I  iv 
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-patiemment  quel  chemin  prendroit  aprls 
cela  la  nature  ;  les  vomiffemens  ne  ceffe- 
tent  que  peu-a-peu  ,  mais  le  pouls  fe  dilata 
affez  promptement  ,  je  i’entis  renattre  l’efpe- 
ranee  ;  cependant  la  langue  demeuroit  ari-. 
de  ,  malgre  la  precaution  d’un  lavement 
d’eau  chaque  jour,  la  diarrhee  dimjnuo.it 
&  le  ventre  commenq.oit  a:  fe  tumeEer ;  ce- 
fymptome  alloit  m’interdire  Pufagedu  quin- 
quin^,  toujours  dangereux  dans  les  tendons 
de  1’ abdomen  ;  un  lavement  de  caffe  vuida 
beaucoup ,  &t.  me  mit  a  p.ortee  de  conti¬ 
nuer.  Desle  neuvieme  jour,  le  vomiffement; 
ceffa  totalement ,  l’intermittence  s’eclipfa,. 
la  frequence  diminua ,  la  langue  s’humefta  % 
au  dixieme  plus  de  fiev-re ,  je  fis  ceffer  le- 
quinquina.  Vers  la  fin  du  onzieme ,  j’apperqus. 
un  gonflement  a  la  parotide  gauche  ,  le  pouls 
refferre  &  tres-vif,  la  langue  aride ,  &  des 
urines  aqueufes  me  difoient  affez  ce  qui  me: 
reftoit  a  craindre ;  le  pouls  n’etoit  pas  aufli 
large  auffi  tranquille  ,  aufli  regulier  qu’if 
doit  l’etre,; dans  la.  determination  d’un  depdt 
critique..  J’eus  de  nouveau  recours  a  la  de- 
codtion  febrifuge  ;  des  le  lendemain  le  pouls 
fe  developpa  ,  mais.  les  autres  fymptor 
mes  fubfiftoient ,  &  la  parotide  de  couleur 
naturelle  n’augmentoit  pas  affez  fenfible-. 
snent.  La  nature  ne  feroit-elle  qu’un  effort 
impuiffant  l  Une  xndtaftafe  fubite  pe  pop- 


SUR  1E5  EFFETS  DU  QuiNQ.  137 
Wit- e  lie  pas  encore  en  peu  d’heures  em por¬ 
ter  ma  malade  en  convulfions  ?  Telles 
etoient  mes  craintes.  La  erudite  &  l’aquofite 
des  urines  prdfageoient  cette  cataftrophe. 
Comment  prevenir  le  reflux  de  l’humeur  } 
J’augurai  qu’en  affoibliflant  &C  enflammant 
la  partie ,  j’y  determinerois  plus  decidem- 
ment  le  depot  critique  ;  j’y  appliquai  l’em- 
plUtre  veficatoire  ;  a.peine  eut-il  fait  efcarre , 
que  la  langue  redevint  humide  ,  la  fievre,  fe 
foutint  encore  pendant  quatre  jours  ,  mais 
moderee.  J’eus  la  fatisfaftion  d’entendre  la 
malade  fe  plaindre  de  douleurs  pulfatives  , 
&  de  voir  la  parotide  s’avancer  a  la  matu¬ 
ration. 

Je  ne  puis  douter  que  le  quinquina  n’ait 
ete  le  principal  inftrument  du  falut  de  cette 
femme.  La  nature  opprimee  par  la  virulence 
de  l’humeur ,  eto.it  prdte  a  fuccomber.  Le 
quinquina  foutint  fes  forces ,  rehaufla  le 
ton  de  l’eftomac  ,  releva  le  pouls ,  &  la  mitr 
en  etat  de  depofer  fur  la  parotide  une  hu- 
meur  dont  les  vifeeres  fe  debarraflerent  ;  .les 
cordiaux  fpiritueux  &  incendiaires  n’auroient 
fans  doute  pas  eu  le  mdme  fucc^s. 

Quelle  denomination  doriner  a  cette  fie¬ 
vre  ?  Elle  a  des  carafteres  eflentiels.  La 
proftratio.n  &  la  diflolution  des  forces  ,1a  de- 
preffion  du  pouls  ,  l’extindiion  de  la  chateur 
vital?  d£s  les  premiers  inftans ,  les  anxietes 
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precordiales  y  decelent  la  malignite  la  plus 
decidee ,  quand  ces  fymptomes  fubfiftent 
plufieurs  jours  ;  d’ailleurs  la  parotide  eft  une 
crife  qui  appartient  aux  fievres  malignes.  Les 
votniflemens  opinidtres  avec  flux  de  ventre  # 
font  les  fignes  pathognomoniques  du  cholera 
morbus.  Ne  ferai-je  pas  bien  fonde  a  carac- 
terifer  cette  fievre  cholerique  maligne  / 

Gette  efpece  de  fievre  eft  rare ,  St  tr£s- 
meurtriere.  Je  n’ai  gueres  eu  occafion  de 
l’obferver  que  depuis  le  mois  de  Decembre 
1757.  Elle  a  fait  pendant  tout  l’hyver  Stle 
printems ,  des  ravages  a  Aumale  Sc  dans  les 
villages  voifins.  Elle  y  accompagiloit  St  fui- 
voit  exa&ement  la  inarche  de  l’efquinancie 
gangrerieufe ,  dont  tout  le  canton  a  ete  allu¬ 
rement  infefte.  La  fievre  cholerique  tuoit 
en  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures  ;  quel- 
quefois  elle  accompagnoit  le  mal  de  gorge’ 
St  la  fievre  rouge.  J’ai  vu  perir  plufieurs  en-1 
fans ,  St  m^me  quelques  adolefcens  a  qui 
il  etoit  impoffible  de  donner  du  fecours , 
foit  a  raifon  de  leur  repugnance  invincible 
pour  les  remedes ,  foit  parce  que  j’etois  ap- 
pelle  trop  tard ,  que  la  rapidite  des  pe-' 
riodes  conduifoit  au  terme  fatal,  avant 
meme  qu’on  put  adminiftrer  les  remedes  , 
foit  parce  que  revomis  fur  le  champ ,  ils  de- 
vciient  demeurer  fans  effet.  J’ai  ouvert  quel¬ 
ques  cadavres,  l’eftoinac  etoit  parfeme  da 
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laches  blanches  aphteufes  *  &  les  inteftins  de 
taches  violettes.  La  plupart  de  ces  mala-, 
des  rendoient  beaucoup  de  vers  ;  cepen- 
dant  ce  fymptome  n’etoit  pas  univerfel. 
Celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  x 
n’enarendu  qu’un  feul.  Cette  confideratiop 
me  porte  a  croire  que  ce  font  moins  les  vers 
qui  jouent  ici  lerole  de  caufe  prerhiere ,  que 
l’extr6me  putridite  des  matieres  qui  les  ac- 
compagnent.  La  pourriture  la  plus  comr 
plette  peut  tr^s-bien  exifter  fans  eux  ,  &  n’en 
caufe  pas  moins  de  defordres. 

Lafeule  indication  que  prefente  cette  ma« 
ladie  ,  eft  de  foutenir  les  forces fans  por¬ 
ter  l’incendie  fur  les  vifceres.  On  eft  heu- 
reux  quand  on  peut  gagner  du  terns.  Ce 
n’eft  que  par  l’ufage  des  cordiaux  tempe¬ 
rs  ,  du  quinquina  acidule  „  des  boiflons  ai- 
grelettes ,  (k  des  bouillons  rafraichiftans  & 
acides ,  que  j’ai  reufii  a  fauver  quelques 
malades.  Tous  ou  prefque  to.us  ont  eftiiye 
des  parotides  *  la  cure  trainoit  a  des  lon¬ 
gueurs  ennuyeufes  :  au  refte  ,  bien  des  fois 
ia  violence  du  mal  s’eft  trouvee  au-deflus 
de  l’efficacite  des  remedes  ;  tout  .etoit  defef-- 
pere,  quand  je  ne  pouvois  calmer  le  vo- 
miflement ;  cela  ne  m’a  pas  engage  a  chan¬ 
ger  de  methode  ;  Vindication  ne  pouvoit 
varier ;  je  ne  voyois  rien  de  mieux  pour  la 
remplir;  aurois-je  abandonne  des  rernedes 
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dont  j’avois  eprouve  quelques  fucces,  pour 
en  tenter  de  plus  douteux  ?  Omnia  fecun- 
dum  rationem  facienti ,  etiamji  fecundiim 
rationem  non  fuccedat  ;  non  protirius  ad 
aliud  tranfeundum  ,  modo  conjlet  illud 
quod  ab  initio  vifum  fuit.  Hipp.  aph.  5  z. 
feft.  x. 

Je  rendrai  un  compte  plus  detaille  de 
Cette  epidemie ,  dans  le  traite  des  maux  de 
gorge,  qui  paroitra  l’ete  prochain. 


EXTRACT 

D’une  differ t a tion  fur  I’origine  des  veines 
lymphatiques  ,  &  de  leurs  valvules ,  par 
M.  Monro  le  jeune  ,  profeffeur  d’ana- 
tomie  a  Edinbourg, 

Le  hazard ,  premier  auteur  des  decou- 
vertes ,  a  fait  obferver  aux  anatomiftes ,  les 
veines  lymphatiques  ,  &  l’experience  les  a 
enfuite  determines  a  batir  leurs  opinions  & 
leurs  fyftdmes.  Les  premiers  qui  en  ont 
traitees ,  n’avoient  fait  des  experiences  que  fur 
des  animaux  vivans :  ceux  qui  fe  font  exer- 
ces  fur  les  cadavres ,  ont  decouvert  avec 
plus  de  reffource  &  de  fagacite  ,  l’origine  de 
;  c es  veines,  ,  * 


»£S  Veines  LYMPHATIQUES..  141 
Malpighi,  tout exercequ’il  etoit  dans  l’art 
de  ces  experiences  ,  apres  en  avoir  fait  un 
grand  nombre  ,  conje&ura  feulement ,  fans 
rien  ofer  decider ,  qu’elles  pourroient  bien 
tirer  leur  origine  de  petites  glandes.  Nuc- 
kius  voyant  les  fluides  qu’il  injedtoit ,  paffer 
des  arteres  &  des  veines  fanguines ,  dans 
les  lymphatiques  ,  decida  que  les  premieres 
leur  donnoient  naiflance  ;  il  foupqonna  de 
plus ,  que  quelquetois  il  fe  trouvoit  une  vefi- 
cule  qui  les  abouchoit ,  parce  qu’il  avoit  vu 
fe  bourfoufler  quelques  veficules  a  la  furface 
d’une  rate  ou  il  introduifoit  de  Fair-  Coxvpec 
rejette  ce  dernier  foupqon ,  &.  s’en  tient 
pour  le  refte  a  l’opinion  de  Nuckius  ,  & 
cette  opinion  a  ete  adoptee  par  tous  les 
celebres  anatomiftes  qui  ont  exifte ,  &  ap- , 
puyee  mdme  par  autant  de  raifonnemens  & 
d’experinces  qu’ils  ont  pu. 

L’opinion  nouvelle  que  je  propofe  ,  exige 
que  je  commence  par  expofer  les  theories 
des  autres  fyftemes ,  pour  demoritrer  enfuite 
l’exiftence  des  veines  lymphatiques  &  val- 
vuleufes ,  dans  plufieurs  parties  du  corps. 

Les  uns  luppofent,  (Boerhaave  eft  de 
ce  nombre  ,  )  qu’il  faut  neceffairement  que 
les  veines  lymphatiques  aient  des  arteres 
auxquelles  elles  s’abouchent ,  parce  qu’il 
n’y  a  aucun  vaifleau  deferent  qui  ne  doive 
avoir  fon  vaifteau  referent ,  comme  ft  les 
anatojniftes,  6c  Boerhaave  lui-meme  qui  l’a 
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demontre  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
ecrits  j  ignoroient  qu’il  y  a  une  infinite  de 
veines  qui  ne  s’abouchent  abfoluinent  pas 
avec  les  arteres, 

Ceux  qui  deduifent  la  mime  opinion  ,  de 
ce  que  Ies  inje&ions  anatomiques ,  les  ob- 
fervations  phyfiologiques  demontrent  que 
les  extremites  capillaires  des  arteres  font 
remplies  par  la  ferofite  ou  la  lymphe,  de- 
vroient  bien  demontrer  par  des  experiences 
invincibles  ,  quel  eft  le  point  de  reunion 
des  arteres  fit  des  veines  lymphatiques  ,  6c 
s’il  n’eft  pas  poffible  que  ce  paftage  de  li¬ 
queurs  lymphatiques  fe  fade  par  un  autre 
moyen  que  par  l’abouchement  des  veines 
&  des  arteres. 

On  remarque  maintenant  que  les  veines 
lymphatiques  ont  encore ,  quelques  inftans 
apres  la  mort .  un  refte  de  mouvement ,  6c 
que  c’eft  le  contraire  des  autres  veines ,  elles  fe 
chargent  plus  difficilement  des  liqueurs  qu’on 
y  irtje&e  ;  les  raifons  qu’on  donne  de  cette 
remarque  ,  font  toutes  ou  frivol  es  ou  cap- 
tieufes.  II  fuffit  d’obferver  que  ces  veines 
font  garnies  d’un  plus  grand  nombre  de  val¬ 
vules  neceflaires  ,  foit  a  caufe  de  leur  eloi- 
gnement ,  foit  a  caufe  du  peu  de  reflort  Sc 
de  contraction  qu’elles  reqoivent  des  muf- 
cles  ;  il  eft  mime  neceffaire  que  ces  valvules 
foient  tr£s-rapprochees ,  afin  que  la  portion 
de  liqueur  ,  contenue  entre  deux ,  ne  perde 
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pas  de  fon  mouvement ,  St  ne  retrograde 
pas  :  or  la  fituation  de  ces  valvules  demon- 
ire  evidemment  que  le  mouvement  de  leurs 
veines  ne  vlent  point  du  coeur ,  qui  repouffe- 
roit  les  liqueurs  ,  mais  d’une  caufe  exte- 
rieure.  Tout  femble  done  faire  entendre 
qu’au  lieu  que  ces  veines  s’abouchent  avec 
des  arteres  lymphatiques;  elles  font  abfor- 
bantes ,  &C  void  les  experiences  mime  des: 
auteurs  d’un  fyftlme  que  je  combats,  qui  me 
le  prouvent. 

Nous  avons  deja  parle  de  Nuckius  ,  qui 
avoit  obferve  en  foufflant  les  veines  de  la 
rate  ,  c[ue  fair  gonfloit  fenflblement  de  pe- 
tites  veficules  qui  ne  peuvent  Itre  que  cel- 
lulaires,  Sc  Itre  tiflfues  des  veines  lympha¬ 
tiques  ;  a  moins  qu’on  ne  fuppofe  que  fair 
a  dilacerl  ces  veines  elles-memes  ,  Sc  a 
caufe  cet  effet.  Mais  M.  Morgagny  allure 
qu’il  a  remarque  le  mime  phenomene,  en 
foufflant  avec  precaution  dans  la  veine  de 
la  rate  :  Sc  moi-mlme  j’ai  remarque  que  la 
cire  liquide  ou  le  mercure  inje&es  avec  foin  , 
ne  parvenoient  jamais  a  s’introduire  dans 
les  veines  lymphatiques,  qu’au  prealable  ils 
n’euflent  penetre  dans  ce  tiffu  cellulaire,  Sc 
ne  l’euffent  gonfle  au  point  de  le  rendre 
femblable  au  tiffu  cellulaire  qu’on  auroit 
gonfle  ;  les  mimes  liqueurs  penetrent  avec 
peine  dans  les  arteres  lymphatiques.  La 
ehofe  devient  plus  fenfible ,  fl  on  injede  d@ 
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l’eautiede  dans  ces  veficules  de  la  rate,  St 
qu’enfuite  on  prefle,  legerement  ce  vifcere 
avec  les  mains,  les  veines  lymphatiques  s’em- 
pliffent, 8t  les  veficulesfe  degorgent  d’autant. 
On  ne  peut  fougqonner  que  cette  eau  de- 
ehire  les  veficules  ou  les  veines  ,  comme  le 
pourroit  faire  le  mercure.  Ce  qui  a  induit  en 
erreur  Cowper  Sc  fes  fe&ateurs  ,  au  fujet  du 
paffage  du  mercure  injedfe  par  les  arteres 
dans  les  veines  .lymphatiques  ;  paffage  qui 
n’eft  fait  qu’en  dilacerant  tout  le  tiffu  des 
vaiffeaux  qu’on  inje&oit. 

On  apperqoit  apres  l’injedion  ,  que  dans, 
l’orifice  de  ces  veines  il  y  a  des  valvules 
qui  empechent  le  retour  du  liquide  ,  Sc  qui 
font  plus  ou  moins  nombreuies  ,  fuivant 
l’exigence  de  la  fituation  de  la  veine ;  Sc  on 
voit  par  tout  ce  qui  precede  ,  que  les  li» 
queurs  ne  peuvent  paffer  des  arteres  lym¬ 
phatiques  ,  dans  les  veines  de  ce  nom ,  que 
par  extravafion.  Ceci  me  rappelle  une  piece 
injedee  ,  que  me  montra  un  jour  M.  Loe- 
fecke  ,  habile  anatomifte  de  Berlin,  C’etoit 
une  rate  d’enfant,  dont  toutes  les  veines 
lymphatiques  etoient  remplies  de  cire  colo* 
ree  ,  qu’il  y  avoit  injeftee  par  les  arteres  ; 
il  regardoit  cette  piece  comme  une  preuve 
autentique  du  fyfidme  de  l’abouchement 
des  arteres  Sc  des  veines  lymphatiques  ;  en 
confiderant  la  chofe  de  plus  pres ,  j’apperqus 
que  fon  injedlion  n’avoit  paffee  dans  les 
veines 
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veines  lymphatiques ,  qu’apres  avoir  dilacere 
les  arteres  ;  il  n’y  avoit  meme  que  les  plus 
grbStroncsde  ces  veines.  d’inje&es..  ,  ,  ; 
L’obfervation  deDiemerbroek,  qui  pretend 
qu’en  faifant  une  ligature  a  la  veine-potte  j  les 
veines  lymphatiques  du  foie  fe  gonflent,  tend 
encore  a  prouver  la  nature  abforbante.  de  ces 
veines.  La  douleur.  que  produit  la  ligature, 
met  tous  les  mufcles  de.l’animal  en  contrac¬ 
tion;  il  arrive  la  meme  chofe  qu’a  l’injec? 
tion  d’eau  tiede  $  &  la;  lymphe  ne  pouvant 
fe  reporter  dans  la  veine-porte  ,  .puifqu’elle 
eft  liee ;  elle  s’arrete ,  &  caufe.  le  gonfle- 
ment  qu’on  remarque  ;  Diemerbroek  lui- 
mdme  1’avoit  bien.  obferve. ,  puifqil’ily  dit 
qu’en  preffant  legerement  le  foie  av.ee  la 
main  ,  le  gonflement  devienf  plus  fenfible  ; 
c’eft  ainfi  que  fe  gonflent  les  vailjeaux  ;des 
tefticules  ,  en  faifant  la  ligature  d.u  cojdoti 
fpermatique  ;  qu^Graaf  & ,  Ruifcji . ertfeiq 
gnenta  les  rendre  fenftbles  dans  les  yifee- 
res  meme  fepares  du  refte  du  corps  ;.que- 
Malpighi  les  a  vu,  en  faifant  •  macerer  line 
rate  de  brebis  dans  l’e'au  ;  St  comme  lesf 
veines.  mezenteriques  font  auffi  de%  yeineS'. 
abforbantes ,  c’eft  ,  pgr.  la  meme  caufe  que; 
plufieurs  anatomiftes  oot.vu  le  mercure  s’in- 
finuer  -des:  veines, ladies,,;, dans :  Jes:; veines 
mezenteriques.  J’ai  deja  infinue  qu’en  chaf? 
fant.  fucceffivement  ayec  precaution;  le 
mercure  dans  les  arteres  mezeraiques ,  je 
TComsX,  '  K. 
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n’avois  jamais  pu  parvenir  a  l’introduire 
dans'  les  Veines.  J’ai  repete  la  meme  expe¬ 
rience  ftir  les  arteres  lymphatiques  de  pref- 
que  routes  les  parties  du  corps ,  &  jamais 
je  n’ai  pu  y  reuffir ;  je  dois  done  conclure 
qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  communication 
entre  ces  arteres  &  ces  veines. 

Si  I’on  donne  pour  preuve  du  contraire , 
que  la  lymphe  vient  des  arteres  lympha¬ 
tiques  ,  parce  qu’elle  eft  teinte  legerement 
lorfqu’elle  penetre  dans  les  veines  :  je  dirai 
que  cet  effet  a  lieu,  parce  que  les  veines 
reqoivent  eette  lymphe  des  Veficules  cellu- 
laires  ,  oil  l’ont  d^poie  les  arteres. 

Voici  done  a  quoi  fe  rdduit  mon  hypo- 
thefe.  Les  veines  lymphatiques  ,  ainfi  que 
les  veines:  la&ees  font  des  veines  abfor- 
bantes  qui  ne  s’abouchent  point  avec  deS 
arteres  ;  mais  qui  faififfent  par  leur  orifice  la 
liqueur  cohtenue  dans  les  veficules  tellu- 
laires;  que  le  mouvement  propre  a  cliaque 
vifeere  comprime  St  force  de  s’y  intro- 
duire-j  ces  liqueurs  peuvent  etre  fournies  par 
les  arteres,  maiseUes  ftagnentdans  ces  vefi¬ 
cules;  ay  ant  d’etre  repompees  par  les  Vei¬ 
nes;  ces  veines  font  valvuleufes  pour  empe- 
cher  le  retour  des  liqueurs. 

Les  maladies  locales  produites  par  le  virus 
verolique ,  celles  que  gagnent  les  enfens  en 
tetant  une  nourrice  malfaine  ;  la  maniere 
dont  l’infertion  du  pus  variolique  donne 
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Cette  maladie  ,  l’efpece  de  fympathie  qu’on 
femarque  entre  les  glandes  tumdfiees ,  6c 
l’endroit  voifin  qui  a  d’abord  ete  attaque  , 
font  des  preuves  fans  rdplique  de  la  nature 
abiorbante  des  veiries  lymphatiques  ;  un 
acC^s  de  goutte  au  genou ,  tumefie  quelque- 
fois  les  glandes  inguinales ;  les  vefieatoires 
appliques  a  quelqu’endroit ,  font  gonfler  les 
glandes  voifines.  Tous  ces  effets  fe  font 
par  l’abfor  ption  de  la  lyrriphe  gatee  Ou  at- 
teree;  les  veiries  lyhiphatiques  font  done 
reparidues  frir  toute  l’hsbittrde  du  corps  , 
pour  -y  faire  les  fonftiotis  de  vaiffeaux  ab-. 
forbans.  ■  ■  c  .  ,  \  bvt 

Ceci  bien  entendu ,  -ilfefa  aife  de  decider 
fi  We  maladie  vdndrienne  locale  peat  deve- 
riif ’ririiye'rfeMe ;  oti  fqauta^poiiequok  6c  com¬ 
ment  l'e  mercure  guerit  ces  fortes  de -mala¬ 
dies  ,  fi  la  fuppuration  eft  lemeilleur  moyeh 
de  grief  if  les  buborts  vendriebs  i  peftflen- 
tiels  Scarifres ,  &  friuvent  ce  mo  yen  eft  :prd- 
fdrable  al’extirpation  de  ces  mdmes  bubons , 
fi  dans  la  cure  de  ces  ittafedies  vdriefiennes  , 
il  h’eft  pas  plus  a  ptopos  de  porter  d’abord 
le  rifefehreifur  lei  parties  affligees  priihiti- 
vement.  '  ns  ,,  qbi:  :v:ii  sinSr  t 

Le  boh  fueebs  de  l’infettion  de  la  petite 
Vdrole’p^i  fb  cOttifribnique  paf  les  veiries 
lymphatiques ,  pdurfoit  ■  engager  4  effayer 
d’inferer  de  m’dme‘  la ^fbi^eoie.  Erifin  ceci 
he  dSnj6ntre>t-il .  pte  qae  dans  tous  les  cas 
Kij 
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des  glandes  engorgees ,  les  retnedes,  exterr 
nes  font  preferables  a  tous  les  autres  y.pulfr 
que  ce  font  les  feuls  qui  puiffent ,  fans  pref- 
qu’aucune  alteration  jvparvenir  jufqida  ce$ 
glandes,  par’  le  canal  des  :  veines  lyrnpha- 
tiques.  .  . 

SECOND  INSTRUMENT  : 

'invents  pour  les  denis] ,parM.  Joupj)Al]sr9 
,  expert  regu  a  S.  Come.  .  V  ' 

4  ;  uTonsjCeus)  quiontiecrit.jufqu’a  prefent  fqr 
4!art;du,dentifte ,  jonEfcieti  donne^  ada  ver 
rite  ,  la  faqon  de  redreffer  les  dents  jeqfpn- 
cees ,  ’des'  ehfans.;.(’  iJ’etftends *  par'dentsjen- 
foncees,  . cedes  'qui  renkelnt  duxdte.de  la 
youte^idu,  palais^i^imais;  les  nabypns^qUi’^ 
qnt  employes , <§£ qwi  leur  ontj  reuffi],n’qnt 
pas  gte  fuivis  dji  Itneme'fijcees,  jpffqu’ilsjt 
ete  qupftion  d’enfoncer -cedes,;  qiji<jj?tpi§ftt 
■  trop,:41evees  j.c’eftTa-dirje^  eellesqiy  ,;fprcant 
le  niveau  des .  autres  , 9eeafionnent:  une,di^- 
formite  confidera^leftda,  leyre.rjj.jljn’efltfpgs 
poffible.  dans  de;  certains  cas, ,  qup  l'es'plar 
..ques  .ptoduifent  eet/efFet-;;  §c,  jei,n.’a3vangp 
meme  rien  de  trop  ,  en  difant  que.Jes -dgtv- 
tiftes  rqui’  en  Qnt  fajt  jflfage^  nntr,4prquve 
qu’elles  en  produifeijt.un  tout  oppofe.  |Ln 
effet  ces  plaques,  lpin.de, baifler  la  dent 
dont  11  s’agiffoit ,  faifpient  tres-^ouyenf;  fe,- 
monter,  les  dents  fur  lelquelles  on  les-atjty 
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choit  aii  niveau  d'e  celle  qui  etoit  elevee  ; : 
auffi  ont-ils  toujours  ete  contraints  d’aban- 
donner  ces  fortes  d’operations  ,  lorfqueie 
deplacement  etoit  considerable. 

Reflechiffant  furtoutes  ces  difficultes,  j’ai 
cru  qu’il  ne  falloit  que  des  efforts  pour  les 
faire  difparoitre ,  fit  qu’un  inftrument  pro- 
pre  .a  cette  operation  ■,  pourroit  la  rendre 
auffi  aifee ,  qu’elle  paroifloit  difficile  ,  puif- 
qti’elle  avoit  ete  auparavant  Tecueil  de  prefi- 
que  tous  les  dentiftes.  J’ai  fait  executer  cet 
inftrument ,  comme  je.L’avois  con9u ,  8c  le 
fucces.  a  repondu  a  mes.  efperances. 

.  Sa-  figure  eft  irreguliere  ,  elle  approche 
cependant  aflez  d’une  L  romaine  ,  fa  tige 
eft  longue  ,  le  point  d’appui  eft  d’abard 
comme  plie  en  ligne  droite  ;  on  y  apperqoit 
une  elevation  qui  fert  de  charniere ,  pour 
monter  le  crochet ;  enfin  il  reprefente  dans, 
route  fon  etendue ,  une  S  couchee.  Entre 
1’elevation  qui  fert  de  charniere  ,  8c  la  tige 
eft  une  petite  platine  ronde  ,  qui  fopond  a 
la  partie  pofterieureoc  inferieure  du  cro¬ 
chet  ,  8c  qui  le  fixe.;  cette  platine  eft  atta-. 
chee  a-  une  clef  faite  en- vis  qui  traverfe 
toute  l’epaifteur  du  point  d’appui  ,  8c  qui 
ecarte  plus  ou  moins  ]e  crochet  de  fon.  ex- 
tremite. 

Lotfque  je  me  fers  de  cet  inftrument  (  pour 
la  machoire  fuperieure  ,  )  je  fais  afteoir  la 
perfonne  for  un  liege  bas,  la  tete  renvetlUe^ 

K  iij 
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je  place  mon  point  d’appui,  a  la  partie  pof- 
terieure  de  la  dent  que  je  veux  baiffer ,  & 
le  crochet  a  la  partie  anterieure,  enfuite 
d’une  main  j’appuie  fur  la  tige ,  &  a  mefure 
que  j’appuie,  de  l’autre  je  fais  agir  la  clef  en 
vis  ,  qui  diminue  l’ecart  du  crochet  au  point 
d’appui ,  autant  que  je  le  crois  neceffaire  , 
pour  baiffer  plus  ou  moins  la  dent  qu’il  s’agit 
de  placer. 

Pour  operer  a  la  machoire  inferieure  ,  je 
fais  mettre  la  perfonne  fur  un  fiege  ordinai¬ 
re  ,  la  tete  appuyee ,  enfuite  je  place  mon 

Iioint  d’appui ,  &  le  crochet ,  comme  pour 
a  machoire  fuperieure ,  &  paffant  la  main 
enrdeffous  de  la  tige ,  je  fais  rentrer  la  dent. 
Tous  ceux  qui  exercent  l’art  du  dentifte  , 
n’ignorent  pas  la  difficult^  qu’il  y  a  a  tirer 
les  ineifives  qui  font  recouvertes  par  les 
dents  voifines.  Avec  cet  inftrument ,  je 
reuffi  fort  aifement  a  l’extra&ion  de  ces  for¬ 
tes  de  dents  ,  fans  avoir  recours  a  la  maffe 
de  plomb ,  &  au  pouffoir  de  M.  Fauchard  , 
ni  aux  pinces  ineifives  ;  car  par  la  methode 
de  M.  Fauchard  ,  on  faifoit  une  fra&ure 
confiderable  de  l’alveole ,  &  avec  les  pinces  , 
j’ai  vu  caffer  nombre  de  ces  fortes  de  dents. 

Obfervation  fur  une  dent  confiderablement 
(levee  &  rabbaiffee  avec  mon  inftrument. 

Aumois  de  Juillet  1758 ,  Madame  Du- 
puis ,  demeurant  rue  S,  Jacques ,  efiez  le 
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fieur  Morlay ,  al’image  S.  Francois,  vis-a- 
vis  le  Temple  du  Gout,  vint  me  trouver, 
&  me  prier  d’examiner  les  dents  de  Made- 
moifelle  fa  fille ,  agee  de  dix  ans.  J’apperqus 
a  la  machoire  fuperieure,  une  grande  inci- 
five  ,  longue  &:  dlevee  a  un  point ,  qu’elle 
couvroit  &  coupoit  la  levre  inferieure ,  lorf- 
que  la  perfonne  fermoit  la  bouche. 

Madame  Dupuis  avoit  menee  quelque 
terns  auparavant  Mademoifelle  fa  fille ,  chez 
plufieurs  dentiftes ,  (  dont  un  d’une  grande 
reputation.  )  Elle  efperoit  trouver  dans  ce 
dernier  ,  des  reffources  qu’elle  n’avoit  pu 
trouver  chez  les  autres ,  qui  avoient  refufe 
de  fe  charger  de  Foperation. 

Up  des  dentiftes  fut  d’avis  d’oter  cette 
dent ,  &  propofa  d’en  fubftituer  une  artifi- 
cjelle  a  la  place.  Madame  Dupuis  fentant 
tout  le  defagrement  d’une  pareille  propofi- 
tion ,  la  refula.  Le  dernier  dit  qu’il  y  auroit 
un  autre  parti  a  prendre ,  c’etoit  d’oter  la 
dent  canine,  &  la  petite  molaire  fuivante, 
&  de  retirer  d’abord  cette  dent  de  deflus  la 
grande  incifive ,  par  le  moyen  des  foies ,  & 
enfuite  de  la  baifter  par  le  moyen  des  pla- 

3ues ,  &  il  ajouta  qu’il  ne  pouvoit  repondre 
u  fucces  de  l’operation ,  a  caufe  de  la  grande 
elevation  de  Ja  dent.  Je  tiens  tous  ces  fafts 
de  Madame  Dupuis  ,  qui  s’adrefla  a  mqi 
quelque  terns  apres.  J’examinai  a  plufieurs 
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reprifes  la  dent  fur  laquelle  il  falloit  ope- 
rer.  Je  demandai  quelques  jours  pour  fairs 
executer  l’inftrument  dont  il  eft  ici  queftion 
dujourd’hui ,  &  lorfqu’il  fut  fini ,  je  fis  prier 
Madame  Dupuis  de  pafler  chez  moi  avec 
Mademoifelle  fa  fille. 

Pour  reuflir  dans  cette  operation ,  je  fe- 
parai  la  dent  elevee ;  mon  but  etoit  qu’elle 
ne  put  toucher  les  dents  voifines,  lorfqu’elle 
feroit  placee.  Je  cherchai  par  -  la  le  moyen 
d’eviter  la  carie  qui  attaque  ordinairement  les 
dents  tropferrees.  J’operai  enfuite,  comme 
je  l’ai  dit  ci-deflus  ,  &c  je  plaqai  la  dent  en 
irois  fois ,  dans  la  mime  feance ,  pour  eviter 
la  frafture ,  &  rendre  la  douleur  moins  vive  ; 
Poperation  faite ,  je  mis  une  plaque  a  cette 
dent ,  pour  la  rnaintenir  ,  quoiqu’une  foie 
eut  fuffi ,  j’ai  eu  foin  de  la  rnaintenir  un  peu 
plus  courte  que  les  autres ,  pour  obvier  aux 
ebranlemens  qui  auroient  pu  fe  faire  par  la 
iuite.  Je  n’ai  laifte  la  plaque  que  douze  jours  ; 
la  dent  a  ete  raffermie  au  bout  de  ce  terns  „ 
&  la  perfonne  n’a  pas  eu  la  moindre  fluxion. 

M.  Gamier  ,  dofteur  en  mddecine  de  la 
faculte  de  Paris  ,  &  medecin  de  la  demoi- 
felle,  M.  Bernard ,  chirurgien ,  qui  a  gagne  fa 
maitrife  a  l’Hotel-Dieu  de  Paris,  &  chi¬ 
rurgien  de  la  Demoifelle ,  qui  ont  vu  fon 
etat  avant  Poperation ,  peuvent  certifier  celua 
©u  elle  eft  depuis  qu’elle  eft  faite. 
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Defcription  du  fecond  Infirument  pour  les 
dents. 

A.  Le  corps  de  l’inftrument. 

B.  L’eminence  en  charniere  pour  recevoir 
le  crochet. 

C.  Le  crochet. 

D.  La  tige  de  l’inftrument  &  le  rnanche. 

E.  La  platine  fur  laquelle  paffe  Le  crochet, 

F.  La  clef  en  vis. 


NOUVEAU  DETAIL 

De  la  Maladie  epidemique  qui  a  regne  a. 
Lignere  la  Doucelle  ,  au  bas-Maine ,  par 
M.  LlVRE  fils ,  docleur  en  medecine  de 
Montpellier  ,  &  medecin  aggrege  au  col¬ 
lege  des  medecins  du  Mans  (a). 

Le  bourg  de  Lignere  eft  pofe  fur  une  emi¬ 
nence  ,  &  forme  par  quarante  a  cinquante 
maifons.  Celles  de  la  campagne  ,  loin  d’etre 
<3ivifees,  comme  dans  tout  le  haut-Maine  , 
font  au  contraire  reunies  par  hameaux  prel- 
que  tous  entoures  d’arbres  ,  ou  places  dans 

(a)  Nous  avons  deja  donne  le  detail  de  cette 
epidemie  ,  dans  le  Journal  de  Novembre  de  l’an- 
nee  1758;  mais  quelques  obfervations  intereflan- 
tes  qui  le  trouvent  dans  ce  memoire ,  nous  ont 
fait  croire  qu’il  meritoit  d’etre  rendu  public. 


*54  Maladie 

des  enfoncemens.  Les  maifons  font  bafles 
&  obfcures ,  &  l’on  y  jette  le  filmier ,  & 
meme  quelques-unes  fervent  d’ecuries  aux 
beftiaux  :  ce  village  eft  aulfi  entoure  d’e-? 
tangs  ou  d’eaux  dormantes.  Le  nombre  des 
malades  eft  quelquefois  de  cinq  a  fix  dans  le 
meme  endroit ;  ils  manquent  de  linge  pour 
la  plupart. 

Cette  paroifle  eft  entourree  de  bois  &  de 
montagnes ,  dont  celle  de  Mondelfard  ,  qui 
fepare  le  Maine  de  la  Normandie  ,  eft  ia 
plus  confiderable.  Le  circuit  de  Lignere  eft 
de  fept  a  huit  lieues  ;  il  s’y  trouve  beaucoup 
de  petites  montagnes.  Les  habitans  en  gene¬ 
ral  font  pauvres ,  puifque  ,  fur  feize  cens  7 
plus  de  quatre  cens  font  mendians  ,  fans 
compter  les  honteux ,  fuivant  le  rapport  de 
MM.  les  Cure  &  Baillif  du  lieu. 

"  Leurs  alimens  ne  font  pas  de  bonne  qua- 
lite ,  leur  pain  eft  de  feigle ,  d’avoine ,  & 
de  bled  farrafin ,  &  fouvent  mal  fermente  : 
les  autres  font  les  foupes  aux  choux ,  les  lai- 
tages ,  les  fruits ,  les  legumes ,  leur  boiffon  eft 
faite  de  cidre  de  poires,&  de  pommes  fouvent 
aigres,  leurs  eaux  font  pefantes,  Stpaflent 
difficilement  dans  l’eftomac ,  le  fol  de  la 
terre  eft  froid ,  les  fruits  y  font  tardifs ,  une 
tres- grande  quantile  refte  inculte ,  etant  fte- 
rile  de  fa  nature. 

'  La  maladie  dont  il  eft  queftion ,  com- 
menqa  a  la  fin  de  Mars  1756;  &fil’on 
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peut  s’en  fier  au  rapport  des  habitans ,  elle 
attaqua  un  pauvre ,  nomine  Julien  Nepveu  , 
du  hameau  de  la  Joftlere ,  aprds  fon  retour 
de  la  Beaufle ,  ou  il  avoit  fejourne  pendant 
quelque  terns.  Ledit  particular  perit  le 
4  Avril  fuivant ,  apres  l’avoir  communiquee 
a  toute  fa  famille. 

De  fa  maifon  eft  fortie  la  foule  des  mal- 
heurs  qui  ont  accable  ces  infortunes  habi¬ 
tans  ,  tons  eraignant  pour  leur  vie  ,  &  regret- 
tant  des  parens  ou  amis  vi&imes  de  la  mort , 
ou  reduits  a  la  derniere  neceflite ,  par  la 
fouftra&ion  de  leurs  travaux ,  &  les  frais 
que  leur  a  occafionne  l’epidemie, 

On  ne  fit  point  attention  a  la  maladie  de 
Julien  Nepveu  ,  ainfi  qu’a  celle  de  fa  fa¬ 
mille  ,  parce  qu’ils  ne  demanderent  point 
de  fecours  ;  mais  le  fieur  Rend  Patrice  en 
ayant  ete  frappe  apres  le  convoi  dudit  Nep¬ 
veu  ,  le  mal  d’ailleurs  fe  communiquant  a 
beaucoup  d’autres ,  on  y  reflechit.  11  com- 
menqoit  quelquefois  par  friffon,  toujours 
par  des  douleurs  de  tdte ,  de  reins ,  d’e- 
paule ,  une  fievre  legere  en  apparence ,  ac- 
cablement  de  forces  confiderables ,  naufees , 
foiblefles  aflez  frequentes ,  quelquefois  un 
larmoyement  ,  avec  un  pouls  petit,  ferre 
&  concentre. 

Ce  n’etoit  que  vers  la  fin  du  mois ,  ou  au 
commencement  du  quatre ,  que  les  accidens 
fe  developpoient  avec  la  derniere  fureur. 
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des  doiileurs  de  tete  frangitives ,  d’eftomae; 
de  reins ,  d’epaule  infupportables  ,  ef- 
frayoient  les  malades  dont  le  pouls  varioit 
a  chaque  inftant ,  &  paroiffoit  tantot  plein  , 
fort,  vit,  tantot  foible,  Terre,  intermittent, 
convulfif ,  quelquefois  prodigieufement  rare. 
Les  foubrefauts  dans  les  tendons  etoient  fre- 
quens.  La  peau  de  tous  les  malades  fuivoit 
les  etats  du  pouls ,  &  confequemment  etoit 
quelquefois  feche ,  quelquefois  couverte  de 
foeur ,  dans  quelques  momens  brulante , 
crifpee,  dans  d’autres  molle ,  l’urine  pen¬ 
dant  tout  ce  terns,  etoit  totalement  crue. 

Le  fix  ou  le  fept ,  le  mal  changeoit  de 
face ;  chez  les  unsplutdt,  chez  les  autres 
plus  tard ,  le  vomiflement ,  &£  le  flux  de  ven¬ 
tre  Te  declaroient  chez  la  plupart,  (  carplu- 
fieurs  n’ont  eu  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  eva¬ 
cuations  ,  )  pour  lors  les  douleurs  d’efto- 
mac  diminuoient ,  les  malades  fe  plaignoient 
de  picottemens  dans  le  bas-ventte  ,  &  ren- 
doient  des  vers  longs  &  ronds  ,  par  haut  St 
par  bas  ,  vifs  &  morts.  Les  matieres  qui 
couloientpar  le  flux  de  ventre,  etoient  des 
plus  fetides  ,  la  couleur  en  varioit  dans  les 
differens  fujets ,  elles  etoient  pour  l’ordi- 
naire  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd ,  &  etoient 
conftamment  melees  de  glaires  ,  &  de  ma¬ 
tieres  grumelees ,  Tous  la  forme  d’ceufs  de 
poiflon.  Le  pouls  fe  developpoit ,  devenoit 
rpide ,  le  mal  de  tdte  cruel ,  les  arteres  bat- 
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tolent  avec  beaucoup  de  frequence ,  fur- 
tout  les  carotides ,  un  .delire  obfcur  tour- 
mentoit  les  malades  ,  ainfi  que  des  douleurs 
dans  les  bras  Sc  les  jambes,  une  foif  ex¬ 
treme,  &  une  chaleur  brulante ;  la  langue 
etoit  noiratre ,  rude  le  jour  du  grand  redou- 
blement ,  blanche  St  jaunatre  le  jour  de  la 
remiflion. 

Pendant  ce  terns  l’eftomac  irrite  par  les 
mauvais  fucs ,  fe  foulevoit  chez  quelques-uns , 
les  naufees  etoient  frequentes ;  chez  les  au- 
tres ,  il  fe  declaroit  un  vomiflement  de  matie- 
res  jaunatres,  porracees ,  les  urines  paroif- 
foient  troubles.  II  fe  foutenoit  jufqu’au 
quinze  &  au  dix-fept ,  auquel  terns  fi  le  flux 
de  yentre  n’etoit  pas  extreme ,  (  car  il  a  ete 
fl  opiniatre  chez  quelques-uns,  qu’il  les  jet— 
toit-infailliblement  dans  le  tombeau , .)  les 
malades  d’ailleurs  etant  bien  conftitues ,  fej- 
courus  de  bonne  heure  St  methodiqueinent  , 
lesaccidens  diminuoient.  Sells  reftoient  ftu- 
.pides  a  un  degre  ,  qu’ils  ,  ne  connoifloient 
ni  leurS;  femmes  ,  mleurs  enfans  pendant  un 
terns  cqnfiderable Scetoient  d’aill^qrs  fati¬ 
gues'  par  un  tremblement  involontaire  dans 
■les  jambes  :ceux-,qui  ont  ete  'attaques,  de 
.cettqepidemie  ,  ont,perdu  leurs  cheyeux. 

.  <c.Dai^  .l^etat  du  mau,-(,,c’eft-a-dire  ?  yers  le 
jonze  du.le  treize,,  fl  le  pbuls.  s’afTbibiiffoit 
6c  ie  concentroit  fubiteinenit,  il  fe  mani- 
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feftoit  une  eruption  pourpree ,  ou  tttiliaire  j 
St  ceci  afrivoit  fur-tout  a  ceux  doftt  le  ven¬ 
tre  avoit  ete  refferre  des  le  commencement. 
Les  Evacuations  du  bas-ventre  venant  a 
inanquer  ou  a  ne  pas  couler  affez  copieufe- 
rnent  ,  ils  tomboient  dans  des  affe&ions 
foporeufes  ou  dans  des  phrenefies ,  le  mal 
de  tdte  Etoit  conftamment  extreme ,  les  cori- 
vulfions  tourmentoient  ceux-ci ,  le  bas- ven¬ 
tre  fe  meteorifoit  &  s’enflammoit  che2  ceuX- 
la,  dans  d’autres  enfin  la  poitrine  Etoit  prife  , 
it  corps  fe  couvroit  d’exanthemes  de  diffe- 
rente  nature  ,  ils  guEriffoient  cependarit 
malgrE  la  violence  de  ces  fymptomes ,  lorf- 
•que  la  tranfpiration  Etoit  affez  abondante.  ! 

'  Quoique  cette  maladie  ait ,  gEnEralemettt 
patlant  ,  garde  le  meme  type  ,  &  fe  fort 
pour  l’ordinaire  foutenue  jufqu’au  vingt- 
unieme  St  au  vingt-cinquieme  jour ,  efle  a 
cependant  EtE  prolotigEe  chez  quelques-un’s 
jufqu’au  quatatitreme  St  cinquantieme ,  a  la 
veriteavec  diminution  des  fymptomes.  Norn* 
bre  de  perfonnes  Ont  EtE  attaquEes  d’une  fa- 
qon  finguliere  :  elles  reffentoient  des  picot- 
temetts  St  dEchiremens  fous  la  plarite  des 
pieds ,  qui  de-la  s’Etendoient  dans  toute 
l’habitude  du  corps ,  St  exerqoient  Ieur  vio¬ 
lence  fur  la  tete ,  fur  les  reins  St  les  Epaules  ; 
les  autres  accidens  Etoient  d’ailleurs  affez 
uniformes  avec ceux  des  premiers ,  aria  diffE- 
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rence  de  la  douleur  de  reins  qui  fubfiftoit 
pendant  la  convalefcence ,  &  que  les  pur- 
gatifs  reiteres  emportoient  enfin. 

II  eft  bon  d’obferver  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  etoient  couverts  de  taches  pour- 
prees ,  avoient  un  pouls  plein ,  tandis  que 
les  vaiffeaux  de  la  cornee  etoient  engorges  de 
fang ,  le  vifage  etoit  enflamme ,  les  arteres 
battoient  avec  vivacite ,  &  qu’un  d’entr’eux 
a  ete  gueri  pendant  notre  fejour ,  par  deux 
hemorragies  du  nez. 

D’autres  tomboient  pendant  huit  ou  quinze 
jours  ,  dans  un  malaii’e  univeri'el ,  degout , 
laflitude  dans  les  membres  ,  pefanteur  de 
tete  ,  infomnie  ,  &  chez  ces  derniers ,  les 
accidens  etoient  pour  Pordinaire  plus  grands 
que  chez  les  autre s  ,  s’ils  n’avoient  pas  le 
foin  de  les  prevenir  par  les  faignees,  lei 
emetiques  6c  les  purgatifs ,  fuivant  les  cir*- 
conftances.  «  1 

Pour  comble  de  malheur,  un  mal  de 
g°rge  gangreneux  affligeoit  encore  pluftexirs 
malades  ,  Scemportoitles  unsen  trente-ftx 
heures  ,  tels  que  le  procureur  fifcal  du  lieu  , 
les  autres  en  trois  ou  quatre  jours. 

Les  perfonnes  du  fexe  ont  fouffert  des  per- 
tes  confiderables  pour  n’avoir  pas  prevenu 
les  accidens ,  8c  pour  avoir  ete  negligees  , 
plufieurs  font  mortes. 

Les  femmes  enceintes  n’ont  pas  ete  a  l’abri 
de  cette  epidemie1;  plufieurs  font  accou- 
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chees  aterme,  leurs  enfans  vivent,  malgre 
la  violence  du  delire  &  des  convulfions  dont 
une  d’elles  fut  attaquee. 

Un  jeune  ecclefiaftique  perit  le  onze  de  fa 
maladie,  apres  plufieurs  jours  d’un  cetanos  , 
qui  fut  precede  d’une  phrenefie (on  ca- 
davre  fut  youvert  de  grandes  tachei  noires 
8c  vi'olettes. 

La  convalefcence  de  ceux  qu’on  n’a  pas 
fuffifamment  evacues ,  a  ete  fort  longue ,  plu- 
fieursont  efl'uye  des  rechutes  8c  font  morts. 
Ceux  qui  furent  attaques  de  cette  epidemie 
Fan  cinquante-fept ,  &  qui  ont  ete  afiez  mal- 
heureux  pour  l’dtre  de  nouveau  1’hiver  8cle 
printems  dernie.rs  ont  prefque  tous  peri.  Les 
convalefcens  ont  une  (aim  canine ,  8c  repre¬ 
sent  bientotleur  embonpoint  ordinaire  , 
quoique  leurs  forces  foient  Ianguiflantes  un 
terns  confiderable ,  8c  qu’ils  reffentent  des 
picottemens  fous  la  plante  des  pieds. 

,  M.  le  Vicaire  s’explique  anifi  dans  le  me- 
moire  qu’il  nous  donna  lors  de  nqtre  arri- 
vee le  mal  fe  communique  ,  8c  rarement 
entre-t-il  dans  une  maifon  que  toutes  les  vox- 
fines  n’en  foient  infedlees  ;  plus  de.  huit 
cens'perfonnes  Font  fubi,  8c  plus  de  cent 
foixante  y  ont  fuccombe.  II  eft  bon  de  re- 
marquer ,  qu’il  fe  renferme  dans  le  circuit 
de,  cette  paroifte  ,  il  ne  s’ eft  point  etendu 
dans  les  limitrophes  jufqu’a  notre  tranf_ 
port,  Je  ne  puis  parler  de  Fouverture  des 
cadavres 


T?  x  D  E  <\i  i  Q  U  E. 

tadavres  >  la  mort  n’a  enleve  perfonne  pen¬ 
dant  notte  fejour  ;  cette  epidemie-reparoit 
avec  plus  de  force  &  de  malignite  dans  le 
temps  froid  &  inconftant ,  que  pendant  la 
ferenite  &  la  chaleur ;  elle  a  fiir-tout  exercd 
fa  fureur  pendant  l’hiver  8t  le  printemps 
derniers  :  les  neiges  couvrirent  la  terre  pen¬ 
dant  pres  de  quinze  jours  ,  l’hiver  fut  fort 
rude. 

Je  finis  cette  defcription  en  faifant  obfer- 
ver  que  ceux  qui  n’ont  pas  ete  traites  me- 
thodiquement  des  le  commencement  de  la 
maladie ,  ont  ete  fujets  pendant  fon  cours 
a  des  metaftafes  de  l’humeur  tnorbifique  , 
qui  fe  jettoit  fur  les  reins  en  occafion- 
nant  des  douleurs  enormes  fur  le  vifage 
le  rendant  oedemateux ,  fur  les  parotides  les 
faifant  tomber  en  fuppuration ,  ou  enfin  fur 
l’oreille  interne  en  y  occafionnant  la  furdite  - 
j’ai  deja  fait  voir  qu’elle  paroiffoit  prefque 
toujours  dans  le  terns  de  la  convalefcence* 
ce  dernier  accident  eft  frequent  dans  les 
fievres  malignes. 

Surl’expofe  que  je  viens  de  faire*  on  voit 
que  je  ne  puis  regarder  cette  maladie  que 
comme  une  fievre  maligne  ,  epidemique  9 
contagieufe  &  vermineufe.  La  petitefle  api 
parente  de  la  fievre  dans  les  premiers  jours  ^ 
l’accablement  extreme  des  malades*  la  vio¬ 
lence  des  fymptomes  dans  les  autres  etats  * 
ont  annonce  la  malignite.-  "L’epidemie  eft 
Tome.  X,  L 
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prouvee  par  le  grand  nombre  de  ceux  qua 
en  ont  ete  attaques.  La  contagion  eft  mife 
hors  de  doute  par  la  communication  du  mal 
aux  perfonnes  faines;  enfin  la  quantitede  verfi 
fortis ,  a  demontre  qu’elle  etoit  vermineufe. 

II  eft  clair  que  pendant  fon  cours  les  hu~ 
meurs  fe  trouvoient  dans  deux  dtats  diffe- 
rens.  Ces  fignes  qui  fe  manifeftoient  dans  1© 
commencement  ,  tels  que  les  douleurs  d© 
tete ,  de  reins ,  d’epaule  ,  la  laffitude  ex¬ 
treme  des  malades  ,  les  foiblefles  frequent  esv 
la  petiteffe  apparente  de  la  fievre  ,  annon- 
qoient  que  la  circulation  etoit  difficile  dans 
les  capillaires ,  que  les  liqueurs  n’y  couloient 
qu’avec  difficulte ,  que  les  folides  ire  reagif- 
foient  qu’avec  lenteur,  6c  confequemment 
qu’il  y  avoit  epaiffiflement ;  le  malaife  qui  le 
manifeftoit  pendant  quelques  jours  chez  plu- 
$eurs ,  l’a  auffi  prouve.  La  foif  des  malades,  la 
chaleur  dont  ils  feplaignoient,  ces  differentes 
eruptions  qui  paroinoient  fur  leur  peau  „ 
ont  ddmontre  la  diffolution  ,  ainfi  que  le* 
bandes  noires ,  violettes  8c  blanches  obfer- 
yees  fur  quantity  de  cadavres.  Je  convi'  ns 
cependant  que  l’epaiffiflement  s’eft  foutenu 
chez  quelques  -uns  jufques  a  la  fin  de  la 
ma'adie. 

Je  frouve  les  caufes  de  cette  epidemic 
dans  fair  ,  les  logemens  ,  les  alimens  ,  &£ 
I’inquietude  des  habitans, 

L’air  influe  confiddrablement  fur  nos  or- 
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fanes  ,  nous  fommes  continuellement  aw 
milieu  de  lui ,  nous  le  refpi’rohs ,  il  pen&re 
dans  notre  fang  Sc  nos  humeurs ,  il  eft  mS14 
avec  nos  alimens ,  il  agit  fur  nous  par  toutes 
fes  proprietes  ,  il  refide  par  tout  ou  nous 
fommes.  Lorfqu’il  eft  pur  il  entretient  notre 
fante  ,  il  eft  tr£s-  pernicieux  lorlqu’il  eft 
vide.  *  Il  eft  conftant  que  nos  fluides  & 
hos  folides  fe  reflentent  de  ces  differens 
changemens  ;  les  valetudinaires ,  8c  les  per» 
fonnes  fujettes  aux  vapeurs  en  font  la  preuve. 
Un  air  elaftique  &  pefant  entretient  les  mou- 
vemens  reciptoques  des  folides  6c  des 
fluides  ;  s’il  eft  humide  au  contraire  3  6e 
charge  des  differentes  exhalaifons ,  foit  des 
eaux ,  foit  des  animaux  ,  foit  des  plantes 
pourries,  il  les  derange.  Qui  peu't  nier  que 
celui  de  Lignere  ne  foit  impur  :  cette  pa- 
toiflfe  eft  entouree  de  montagnes  ou  de  bois,' 
8c ,  comrae  je  l’ai  dit  ailleurs ,  il  s’y  trouve 
beaucoup  d*etangs ;  le  fumier  eft  pofe  dans 
1’entre-deux  des  maifons ,  6c  meme  dans  le 
centre  de  qudques-unes  de  celles  des  pau- 
vres  3  qiii  d’ailleurs  ont  peU  d’ouvertures, 
Le  nombre  des  malades  eft  fouvent  confi- 
derable  .dans  une  meme  maifon ,  la  pluparc 
manquent  de  linge  ,  1’air  ne  peut  done 
qu’etre  charge  des  miaftnes  provenans  dfis 

*  Je  me  propofe  de  trairer  ailleurs  plus  au  long 
de  l’attion  de  l’air ,  foit  pur  >  foit  impur,  fur  le  corps 
Jnuhain. 

H 
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exhalaifons  des  eaux  ,  des  plantes  pouniei  J. 
des  excremens  des  animaux  ,  &  de  leurs 
tranfpirationsw 

Rien  n’eft  plus  dangereux  qu’un  air  dont 
la  circulation  n’eft  pas  libre  ;  il  fe  corrompt 
facilement  ,  puifque  fuivant  les  calculs  de 
M.  Arbuthnot,  *  un  tonneau  d’air  de  deux 
cens  cinquante-deux  pintes  ne  fuffiroit  pas  at 
un  homme  qui  y  feroit  renferme  pendant 
une  heure ,  &  il  feroit  gate  en  vingt  minutes 
par  les  exhalaifons  qui  fortiroient  de  fon 
corps.  Les  miaftnes  paflent  avec  trop  d’ai- 
fance  des  malades  aux  fains  :  il  fuffit  de  fe 
rappeller  ce  que  j’ai  dit  des  maifons  de-Li- 
gnere  ,  &  de  la  Situation  de  cette  paroifte  , 
pour  conclure  que  l’air  y  eft  charge  de  cor- 
pufcules  putrides  de  differente  nature,  qu’il 
ne  peut  £tre  elaftique  &  pur  ;  de-la  les  fo- 
lides  ont  ete  relaches  ,  les  fluides  epaiffis  ; 
de-la  il  a  entretenu  &  mdme  augmente  l’e- 
pidemie. 

Les  alimens  font  abfolument  neceflaires 
aux  hommes  ;  ils  font  des  pertes  conti- 
nuelles  ,  &  tomberoient  bientot  dans  l’epui- 
fetnent  s’ils  n’avoient  le  foin  de  reparer  leurs 
forces  abbatues.  S’ils  nous  font  ft  avantageux 
quand  nous  en  ufons  fuivant  les  loix  de  la 
prudence  &c  de  la  fobriete,  qu’ils  font  un 
poifon  cruel  quand  nous  les  negligeons !  Les 

*Voyez  le  Journal  des  S^avans.  Juillet  1742, 
page  1242. 
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aKmens  dont  ufent  les  habitans  de  Lignere 
font  d’une  tres  -  difficile  digeftion  ;  aucun 
medecin  ne  peut  ignorer  combien  notre 
eftomac  travaille  dans  la  co&ion  des  choux 
&  des  poix  fouvent  ft  venteux ,  ainfi  que 
celle  du  lard ,  d’un  pain  fouvent  mal  ferinen- 
te  ,&  de  leurs  boiffons  fouvent  mauvaifes  , 
d’ou  il  eft  aife  de  conclure  qu’un  chyle  pro- 
venant  de  pareils  alimens  ,  reparoit  mal  le 
fang.  Les  digeftions  viciees ,  des  fucs  glai- 
reux  (k  indigeftes  reftoient  dans  les  pre¬ 
mieres  voies ,  fervoient  d’alimens  aux  vers , 
aidoient  leur  developpement ,  troubloient 
les  digeftions  fuivantes  ,  &  derangeoient 
toute  la  machine.  Un  chyle  vifqueux  fe  md- 
lant  au  fang  repaiffiffoit ,  de-la  la  circulation 
devenoit  difficile ,  de  -  la  dependoit  fa  len- 
teur  ;  les  fymptdmes  qui  fe  manifeftoient 
dans  le  commencement  en  etoient  une  fuite. 
L’acrimonie  des  fucs  une  fois  developpee  & 
connue ,  les  fymptomes  qui  paroiffoient  dans 
les  autres  etats  font  faciles  a  expliquer. 

Leurs  exercices  ne  font  point  proportion- 
nes  a  fair  qu’ils  refpirent  ,  &  aux  alimens 
dont  ils  ufent. 

Les  liaifons  de  l’ame  &  du  corps  font  trop 
intimes,  pour  que  nos  corps  ne  fe  reffentent 
pas  des  differentes  paffions  qui  agitent  notre 
ame  ;  la  joie  moderee  excite  l’elafticite  des 
folides ,  le  mouvement  des  fluides ,  par  fon 
moyen  la  circulation  s’accelere ,  les  humeurs 
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fe  briftnt ,  &  paffent  avec  aifance  dans  less 
plus  petits  vaiffeaux ;  k  trifteffe  au  contraire 
contra^e  &  refferre  les  fibres  nerveuies  , 
affoiblit  le  cceur  &  tous  les  mouvemens  vi- 
taux ;  les  fluides  paffent  done  avec  difficult^  , 
il  fe  forme  des  ftagnations  St  des  embarras 
dans  les  capi.llaires ,  St  les  digeftions  fe;  per* 
vertiffent  de  plus  en  plus.  On  voit  aife- 
tnent  que  l’inquietude  &  la  trifteffe  des  habi- 
tans  de  Lignere  n’a  pas  peu  augmente  l’epi* 
demie  ;  on  fqait  combieu  ces  deux  paf- 
fions  ont  de  force  pour  mettre  en  mouve- 
ment  8t  augm.eoter  ce  genre  de  maladie- 
dans  les  differens  fujets. 

La  difficulte  de  la  circulation  dans  l’extre- 
piite  des  vaiffeaux,  l’effortque  faifoit  la  na¬ 
ture  pour  fe  decharger  de  fonfa.rdeau,  eta* 
bliffoient  la  caufe  proebaihe  de  cette  mala- 
die  produite  par  les  mauvars  fucs  qui  fe  trou* 
voient  dans  les  premieres  voies ,  St  paffoient 
dans,  les  fecondes ;  les  miafmes  communi¬ 
ques  des  malades  aux  fains  ,  l’inquietude  des 
liabitans  ,  &  les  vices  de  l’air  corrompu  par 
les  differeptes  exhalaifons ,  donr  j-’aj  parlS 
ailleurs. 

On,  ne  peut  nier  qtfe  les  humeurs  n’aient  ete. 
dansun  'dtat  d’Spaiffiffement  dans  le  premier 
periode  de  la  maladie ,  que  les  mauvais  fucs. 
ne  fe  foient  trouves  abondamment  dans  les 
premieres  voies.  II  eft  clair  qu’ils  paffoient 
de>  premieres  dans  les  fecondes  ,  qn’ils 
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<£paiffiffoient  le  fang ,  &  retardoient  fa  cir¬ 
culation.  Le  coeur  trouvoit  done  des  obfta- 
cles  ,  il  battoit  avec  plus  de  frequence  ,  les 
liqueurs  dtant  dpaiffes ,  paffoient  avec  peine 
dans  les  arteres  dont  les  pulfations  etoient 
reiterdes.  La  circulation  une  fois  difficile ,  la 
fecretion  du  fluide  nerveux  ne  pouvoit  etre 
abondante,  il  n’etoit  tranfmis  qu’en  petite 
quantite  aux  extremites;  (lalaffitude  extreme 
des  malades  etoit  confequente ,  )  fa  circu¬ 
lation  d’ailleurs  etoit  irreguliere  ,  les  mou- 
vemens  le  devoient  etre  auffi  ;  de-la  les  foi- 
bleffes ,  la  maladie  faifant  des  progres. 

Les  liqueurs  battues  par  les  mouvemens 
reiteres  du  coeur  &  des  arteres ,  devoient  fe 
fondre;  de-la  les  differentes  eruptions  ti- 
roient  leurs  fources  :  l’acrimonie  des  fucs  , 
l’irritation  occafionnee  par  les  vers,  don- 
Sioient  lieu  aux  accidens  qui  paroiffoient. 

On  fent  facilement  toute  la  grandeur  du 
danger  dans  lequel  fe  trouvoient  ceux 
qui  etoient  attaques  de  cette  epiddmie;  il 
etoit  cependant  beaucoup  moindre  lorfque 
les  malades  avoient  ete  fecourus  de  bonne 
faeure  &  methodiquement.  Plus  I’dpaiffiffie- 
ment  des  liqueurs  dtoit  grand  dans  le  pre¬ 
mier  periode  ,  plus  les  malades  pericli- 
toient ;  ceux  fur  la  peau  defquels  les  drup- 
tions  fe  manifeftoient etoient,  gdneralemtnt 
parlant ,  dans  un  danger  plus  marque  que 
les  autres. 

Liv 
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Le  fluxde  ventre  foulageoit  corifiderablef 
snent  les  malades ,  4  moins  qu’il  ne  flit  ex- 
ceffif;  car  dans  ce  cas ,  outre  qu’il  les  epuU 
foit,  il  demontroit  une  quantite  prodigieufe 
de  faburre  dans  les  premieres  voies,  &c  fon; 
acrimonie.  Les  vers  fortis  morts  ,  &  fans 
l’aftion  d’aucun  medicament  ,  prouvoienc 
une  putrefaction  extreme  ,  s’ils  fortoient 
fur-tout  des  les  premiers  jours  ,  le  danger 
etoit  imminent. 

Le  peril  etoit  beaucoup  moindrequand  les 
vers  etoient  chafles  dans  le  progres ,  &  par  le 
fecours  des  remedes ;  le  froid  ,  les  terns  plur 
vieux  augmentoient  le  mal.  Les  eruptions, 
compliquees  avecleflux  de  ventre  ,  annon- 
qoient  une  mor-t  prefque  certaine.  Les  per- 
fonnes  du  fexe  &en  age  de  puberte,  qui. 
etoient  travailleesfpar  des  pertes  de  fang  , 
etoient  dans  un  danger  tiPs-marque. ,  plur 
lieurs  font  mortes.  Les  femmes  dans  le  terns, 
de  leur  grofTefTe  ,  etoient  dans  un  danger 
evident  ;  cependant  trois  d’entr’elles  qui 
etoient  au  feptieme  ou  au  hujtieme  mois  de 
leur  grofTeffe  ,  ont  ete  gueries  malgre  la  vio¬ 
lence  du  delire  &  des.  convulfions.  dont  une 
d’elles  fut  travaillee  ;  elles  onf  accouche  a. 
terme.  Quoique  pendant  notr,e .  tranfport  il 
ne  fe  foit  point  trouve  de  maux  de  gorge- 
gangreneux  ,  inftruit  par  des  memoires;  qui 
xne  paroifTent  certains ,  je  puisaflurer  que 
toils  ceux  qui  en  ont  ete  attaques,  out 
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‘fbccombe  :  peu  de  vieillards  ont  fubi  cette 
tr.aladie  ,  c’etoit  des  adolefcens  ou  des  hom¬ 
ines  faits;  &  -l’on  a  remarque  que  ceuxqui 
paroiffoient  les  plus  forts ,  ont  ete  plus  mal- 
traites',&  fouvent  font  morts. 

Les  indications  que  nous  nous  fommes 
propofees  de  remplir  dans  la  cure  ,  ont  'ete 
de  diminuer  la  quantite  des  huineurs leur 
epaiffiffement  dans  le  commencement,  de 
combattre  leur  diffolut'ion  dans  le  progres, 
du  mal ,  d’evacuer  les  mauvais  fucs  &  de  ta-. 
cher  de  corriger  leur  acrimonie.  Tandis  que 
nous  detruifions  les  vers  &  matieres  ve'rmi-. 
-neufes  ,  qui  conjointement  avec  la  faburre  , 
donnoient  lieu  aux.accidens  qui  paroiffoient 
chez  les  malades  ,  nous  nous  oppofions  au- 
tant  qu’il  etoit  en  nous,  a  la  putrefaftion 
nous  foutenions  les  forces  ,  nous  moderions. 
les  evacuations  lorfqu’elles  etoient  excefii- 
•ves ,  nous  avions  foin  de  les  exciter  forfc 
.  qu’elles  n’etoient  pasaffez  abondantes ,  nous, 

■  exaniinions  la  peau  attentiveinent ,  &  s’il  fe 
manifeftoit  quelques  eruptions,  nous  fufpen- 

■  dions  tous  purgatifs ,  &  les  fudorifiques ,  a 
moins  qu’il  n’y  eut  quelque  contre-indi- 
eation. 

Ainli  la  faignee  au  bras  precedoit  celle- 
au  pied  ,  a  moins  qu’il  neffe  rencontra ,  par- 
.  rapport  a  cette  defniere ,  quelque  contre  ind-i- 
pation ,  telle  que  l’oppreffion,  oule  danger- 
d’inflammation  du  bas-ventre ,  {  aux.quel% 
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cas  cell?  du  bras  devenoit  dsune  neceflitil 
indifpenfable  ;  )  t’on  reiteroit  meme  les  fai- 
gnees  au  pied,  fuivant  la  grandeur  ,du  mal 
<de  tete ,  le  danger  da  delire  ou  d’afToupiffe- 
ment ,  ayant  toujours  egard  a  l’age,'  la  fen¬ 
ce ,  &  au  temperament  du  malade.  L’eme- 
tique  fuivoit  de  pres  la  derniere  faignee  au 
pied  ;  on  le  donnoit  a  plufieurs  doles  ,  on 
facilitoit  le  vomiflement  au  moyen  de  l’eau 
•chaude.  Quand  le  flux  de  ventre  etoit  trop 
violent ,  nous  preferions  I’ipecacuanha  pro- 
portionne  a  1  age  &  aux  forces  du  fujet; 
nous  ne  pretendions  point  par-la  arreter  le 
devoiement ,  nous  regardions  au  contraire 
cette  evacuation  comme  effentielle ,  &  nous 
avions  foin  de  l’entretenir  au  moyen  des 
apozdmes  alferans  &  purgatifs,  &  de  potions 
purgatives  ;  nous  melions  toujours  avec  ces 
remedes  les  vermifuges  ,  nous  ne  perdions 
:point  les  purgatifs  de  vue ,  dans  le  commen¬ 
cement  ,  ^augmentation  ,  l’etat  &  le  declin 
du  mal ,  &  meme  dans  le  terns  de  la  con- 
valefcence  ;  au  contraire  fi  le  flux  de  ventre 
s’arretoit,  ou  ne  couloit  pas  avec  affez  d’a- 
bondance ,  nous  avions  recours  aux  lave- 
mens  emollieas  ou  purgatifs  ;  les  premiers 
etoient  neceflaires  dans  la  tenfion  du  bas- 
ventre ,  &  le  danger  d’inflammation  de  cette 
capacite ,  ainfi  que  les  fomentations  de  mime 
nature ;  les  feconds  dans  les  afloupiffemens 
<§£  embarras  de  tete ,  &  s’ils  etoient  fanguins  s 
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$©us  ne  faifions  nulle  difficulte  d’enrevenir 
aux  faignees  au  pied,  fi  au  contraire  its 
dtoient  lymphatiques ,  les  veficatoires  appli¬ 
ques  aux  jambes  &  aux  cuifles ,  n’etoient 
point  negliges  ,  ainfi  que ,  lorfque  la  foibleffe 
des  malades  le  permettoit ,  la  faignee  au 
pied.  Nous  obfervions  attentivement  les 
effets  du  devoiement ,  pour  l’entretenir  s’il 
foulageo.it  les  malades ,  &  le  diminuer  s’il 
epuifoit  trop.  Dans  le  dernier  cas ,  outre  le 
diafcordium ,  nous  employions  la  confection 
d’hyacinthe ,  le  catholicum  double ,  la  rhu- 
barbe  ,  les  tamarins.  Nous  faifions  fouvent 
ufage  de  ces  derniers  ;  nous  fqavions  qu’e- 
'  tant  acides  ,  its  s’oppofent  a  la  putrefaCtioti* 
comme  purgatifs ,  qu’ils  emportoient  une  par- 
tie  des  mauvais  fucs ,  qu’enfin  ils  font  aftrin- 
gens  a  la  fin  deleur  aCtion ,  &  d’ailleurs  ils  font 
antiphlogiftiques.  Nous  examinions  toujours 
la  peau  ,  &s’il  fe  manifeftoit  quelques erup¬ 
tions,  qu’elle  fut  crifpee,  que  le  pouls  fut 
plein ,  tendu ,  la  fievre  violente ,  qu’il  parut 
feeaucoup  de  feu ,  loin  d’avoir  recours  aux 
fudorifiques ,  nous  confeillions  les  faignees; 
autorifes  d’ailleurs  par  l’exemple  d’un  par¬ 
ticular  ,  qui  dans  un  cas  femblable ,  fut  gueri 
par  deux  hemorragies  du  nez  :  (  Quo  nature 
yergit ,  eo ducendum ,per  loco,  co/ivenientio- 
ra.  )  Nous  avons  eu  recours  aux  antipblo- 
giftiques  &  antifpafmodiques ,  tels  que  la, 
liqueur  minerale  d’Hoflfman ,  .que  nous  don,- 
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iiions  toujours  quand  il  s’agiffoit  de  porter 
du  calme,  fans  orpettre  le  nitre  purifie:;  {i 
-au  contraire  ,  malgre  les  exanthdmes  ,  le 
pouls  etoit  petit ,  foible  &  concentre ,  les 
forces  abbatues,  nous  avions  recours  aux 
cordiaux  &  aux  fudorifiques  ,  tels  que  la 
theriaque ,  le  fyrop  d’oeillet ,  les  differentes 
eaux  cordiales ,  l’antimoine  diaphoretique , 
&  I’elixir  theriacal ,  les  racines  de  bardane 
&  de  fcorfonnaire  ,  employees  en  tifane. 
Nous  adminiftrions  toujours  ces  remedes 
■  avec  circonfpeftion  ,  de  peur  d’exciter  l’ere- 
:  tifme  ,  &  de  porter  trop  de  feu  ;  nous  fqa- 
vions  que  dans  cps  cas ,  la  tranfpiration  fe 
fait  avec  beaucoup  de  peine. 

Les  faignees  copieufes  dans  les  commen- 
cemens ,  St  l’hipecacuanha  prevenoient  pour 
Tordinaire  les  pertes  des  femmes ,  1’eau  de 
rabel  y  remedioit  lorfqu’elles  etoient  fur- 
venjtes. 

Nous  avons  employe  les  apozemes  febri¬ 
fuges  fimples  &  purgatifs  ,  conftamment 
meles  avec  les  vermifuges  a  la  fin  du  mal , 
fur-tout  lorfqu’il  reftoit  une  petite  fievre 
marquee  par  paroxyfmes  ,  malgre  la  dimi¬ 
nution  des  autres  fymptomes.  On  remedioit 
aux  parotides  ,  fuivant  l’ufage  ordinaire. 
Nos  tifanes  etoient  incifives.  St  alterantes 
les  premiers  jours,  mais  toujours  legeres; 
dans  le  progr^s  du  mal ,  nous  les  rendions. 
rafraichiffantes ,  hors  le  cas  des  eruptions  j 


EP  I  D  E  M  IQl’E.  I75, 

dans  routes  nous  faifions  entrer  la  racine  de 
fougere  male ;  les  bouillons  etoient  legers 
dans  le  premier  periode ,  on  les  rendoit  plus 
nourrilTans ,  fuivant  les  circonftances ;  nous 
y  faifions  mdme  entrer,  quand  le  flux  de 
ventre  etoit  fereux  ou  trop  opiniare  ,  la  ra- 
clure  de  corne  de  cerf. 

Nous  avons  confeille  aux  habitans,  d’e- 
carter  St  purifier  tout  ce  qui  avoit  fervi  aux 
malades.  M.  de  la  Suie baillif  du  lieu, 
ayant  eu  ce  foin ,  a  ete  prefer ve  de  cette 
maladie.  Ce  juge  integre  ,  d’ailleurs  fi  re- 
commandable  par  fon  zele'  patriotique  St  fa 
charite ,  a  ete  afflige  par  la  perte  de  deux 
de  fes  fils  ,  It;  premier  ecclefiaftique  ,  8t  le 
fecond  medecin ;  ce  dernier  apres  avoir  en- 
leve  a  la  mort  beaucoup  de  vidimes  ,  en  efi: 
devenu  la  proie.  Par  le  Ibin  que  l’on  eut 
d’ecarter  St  purifier  tout  ce  qui  avoit  fem 
aux  deux  morts,la  maladie.ne  fe  communiqua 
point  dans  la  maifon ;  le  premier  mourut  le 
29  Avril  1756,  le  fecond  le  2  Novembre 


Nous  avons  recommande ,  enquittantle 
pays ,  que  l’on  nous  inftruisit  des  accidens 


qui  furviendroient.  Nous  fqavions  que  les 
maladies  epidemiques  changent  de  carac- 
tere,  St  que  des  remedes  qui  auroient  fait 


des  merveilles  une  annee ,  deviennent  per- 
nicieufes  la  fuivante  ,  dans  une  maladie  qui 
paroit  prefqueila  meme. 
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Telle  etoit  la  route  que  rtous  avoils  fut- 
vie  ;  telle  etoit  la  maladie  doht  je  croyois 
devoir  donner  la  defcripdon;  J’ai  commu¬ 
nique  ce  memoire  a  mes  confreres  ,  qui  dans 
une  affemblee  tenue  a  cet  effet ,  l’ont  ap- 
prouve ,  &  m’ont  engage  4  le  rendre  pu¬ 
blic. 


LETTRE 

t>e  M.  Petit  ,  premier  median  de  Ms*  le 
due  d' Orleans ,  a  M.  VANDERMONDE  t 
auteur  du  Journal, 

Le  bruit  qui  s’eft  repandti ,  Monfieur  & 
cher  confrere ,  qu’un  enfant  qui  a  etd  ino- 
culd  en  1756,  par  M.  de  S.  Martin ,  chi- 
furgieri  de  Mgr  le  due  de  Chartres ,  fous  la 
direction  de  M.  Tronchin ,  avoit  eu  la  pe¬ 
tite  verele  depuis  peu ,  dans  une  perifion  ad 
faubourg  de  Picpus ,  a  allarme  Me1  le  due 
d’Orleans ,  &  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
ete  irionculees ,  ou  dont  les  enfans  ont  fouf- 
fert  cette  operation,  S.  A.  S.  m’a  fait  l’hon- 
neur  de  me  dire  qu’il  etoit  trds-important 
pour  le  public  de  Verifier  le  fait ,  &t  m’a  or- 
donne  d’aller  examiner  cet  enfant  avec  quel- 
ques-uns  de  mes  confreres ,  les  plus  en  etat 
d’en  decider  ,  par  leur  capacitd  &  par  leur 
jfx^grignee :  elle  m’a  defigne  MM,  Vernag* 
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&  Fournier.  Nous  nous  fommes  tranfpor- 
tes  a  cette  penfion  ,  il  y  a  quelques  jours  , 
ou  nous  avons  trouve  l’enfant  en  queftion  , 
&  quatre  autres  de  fes  compagnons  qui 
avoient  ete  attaques  de  la  mdme  maladie  # 
dont  ils  avoient  encore  les  taches  &  mdme 
quelques  croiites  fur  la  peau.  Apres  les  avoir 
examines ,  autant  qu’il  nous  a  etd  poffible  , 
la  maladie  etant  finie ,  6t  avoir  entendu  la 
relation  exafte  des  fymptbmes  qui  Font  ac- 
compagnee  ,  qui  nous  a  ete  faite  par  le  chi- 
rurgien  qui  les  a  traites  ,  &  mSme  apres 
avoir  aufli  confer^  avec  M.  Gaulard ,  me* 
decin  ordinaire  du  Roi ,  qui  les  a  vus  unef 
fois  ,  nous  en  avons  drefie  un  proems  verbal 
ou  rapport.  Nous  avons  penfe  qu’il  etoit  de 
Finterdt  public  qu’il  fut  infere  dans  les  Jour- 
naux ,  &  principalement  dans  le  vdtre ,  pour 
que  les  gens  de  l’art  puiffent  porter  leur  juge- 
rnent  fur  cet  evenement.  Nous  nous  flattons 
que  vous  voudrez  bien  lui  donrter  place.  Je 
vous  en  envoie  la  copie  exa&e ,  ayant  Fo- 
riginal  entre  mes  mains.  J’ai  l’honneur  d’e¬ 
tre,  Stc. 

Rapporte  par  nous  fouffigties ,  premier 
medecin,  &  medecinsordinaires  deS.  A.  S„ 
M8r  le  due  d’Orleans ,  do&eur-regent  de  la 
facultd  de  medecine  de  Paris ,  que  nous  nousi 
fommes  tranfportes  mercredi  2.9  Novembra 
17 5  8,  chez  M,  Renouard , maitre  de  penfion# 
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demeurant  au  village  de  Picpus  ,  pour  y  voif 
&  vifiter  un  jeune  homme  nomme  M.  de  la 
Tour  ,  qp’ on  difoit  avoir  ete  attaque  depuis 
quelques  jours  de  la  petite  verole,  quoiqu’il  ait 
ete  inocule  1’annee  1756  ,  par  M.  de  Saint- 
Martin  ,  chirurgien  de  S.  A.  S.  Msr  le  duG 
de  Chartres  *  fous  les  yeux  de  M.  Tronchin , 
medecin  de  Gendve  ;  on  nous  a  prefente  le 
jeune  homme  gueri  &  leve ,  avec  quatre 
autres  de  fes  compagnons  qui  ont  eu  la 
mfime  maladie ,  &  dans  l'e  meme  terns.  Apres 
les  avoir  examines ,  nous  ne  leur  avons 
trouve  d’autre  trace  de  cette  eruption  a  la 
peau ,  que  des  taches  violettes  fort  eloignees 
les  unes  des  autres  fur  le  vifage,  &  en  diffe- 
rentes  parties  de  l’habitude  du  corps ,  fans 
aucunes  cicatrices  ni  cavites  dans  la  peau  : 
nous  avons  remarque  les  memes  taches  aux 
autres ,  &  a  quelques-uns  des  croutes  fur  le 
dos ,  qui  n’etoient  pas  encore  tombees ;  le 
chirurgien  nommd  M.  Labal,  qui  les  a  vus 
&  fuivis  pendant  le  cours  de  cette  maladie 
uniforme  a  tous ,  a  dte  appelle  a  cette  vifite* 
&  nous  lui  avons  fait  les  queftions  conve- 
nables ,  fur  le  commencement ,  le  progr^s 
la  fin  de  cette  maladie ,  auxquelles  il  a 
repondu  avec  precifion  :  il  nous  a  dit  que 
tous  avoient  eu  l’appareil  en  petit  de  la 
petite  verole  ;  comme  fievre  plus  ou  moins 
vive  ,  affoupiffement ,  maux  de  coeur ,  Sc 
qu’un  d’entr’eux  avoit  vomi ,  .que  dans  le 
commencement 


Sim  fc’ItfOCfcl/ATIOtf.'  iff 
Commence irient  quela  fievre  s’efl:  declaree 
jl  ayoit  vu  8t  fenti  d?s  boutons  rouges  qui 
s’efciient  ■  multiplies ,  &  avoient  acquis  eh 
vingt-quatre  heures  toute  leur  grofleur  8c 
l^ur  elevation  3  qu’ils  avoient  blanchi  promp- 
tement ,  mais  qu’ils  etoient  tranfparens  8c 
cryftallins ,  8c  qu’en  les  crevant ,  il  n’en 
avoit  coule  qu’une  feroiite  claire  6c  jauna* 
tre ,  que  la  fievre  n’avoit  dure  que  trois  out 
quatre  jours  en  declinant ,  que  tous  les  bou¬ 
tons  s’etoient  feches  folt  promptement ,  8c 
qu’il  n’y  avoit  point,  eu  de  vraie  fuppuration  j 
le  chirurgien  nous  a  ajoute  qu’il  avoit  jugd 
que  ce  n’etoit  qu’une  petite  verole  volante. 

Comme  nous  avons  appris  que  M;  Gau- 
lard  3  m&leein clu  Roi ,  avoit  vu  ces  malades ; 
nous  l’avons  invite  a  venir  confereravec  nous 
chez  M.  Petit  ,  medecin  de  Mgr  le  due 
d’Orleans  ,  le  premier  Decembre  :  il  nous 
a  dit  qu’ayarit  ete  demande  par  la  famille  de 
celui  qui  avoit  etd  inocule ,  il  ne  l’avoit  vu  que 
le  troiiieme  jourde  la  maladie ,  8c  par  occa¬ 
sion  les  quatre  autres  ;  qu’il  les  avoit  trouves 
fans  fievre  ;  qu’au  premier  afpeft  il  avoit 
juge  que  «ette  eruption  n’etoit  que  la  petite 
verole  volante  ,  mais  qu’il  ne  les  avoit  vus 
qu’une  feule  fois.  En  examinant  avec  atten¬ 
tion  ces  jeunes  gens ,  nous  avons  remarqud 
qu’un  d’eux  avoit  le  vifage  grave  par  l’im- 
preffion  d’une  petite  verole  aiidenne.  Le 
maitre  de  penfion  qui  etoit  prefent ,  nous  A 
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’17 8  Lettre  de  M.  Petit 
dit  qu’il  avoit  eu ,  il  y  a  quelques  annees  ? 
la  petite  verole  naturefie,  8c  fort  abondante. 
II  a  ajoute  que  le  plus  jeune  etoit  dans  le 
;m£me  cas  ,  que  fes  parens  l’en  avoient 
•averti ;  mais  nous  ne  lui  en  avons  trouve 
aucune  impreffion  fur  le  vifage,  quoiqu’il 
ne  nous  foit  pas  poffible  de  porter  un  juge- 
ment  certain  fur  le  cara&ere  d’une  maladre 
que  nous  n’avons  point  vu  dans  aucun  de 
fes  periodes.  Apres  cet  examen  exaft,  8t 
1’expofe  de  ces  MM,  nous  conje&urons  que 
ces  jeunes  gens  n’ont  eu  ni  la  petite  verole 
appellee  vulgairetnent  volante,  dans  cer¬ 
tains  pays  v.ariolette  ,  ni  la  vraie  qu’on 
nomme  la  picotte  dans  les  mdmes  provin- 
,ces ;  car  celle  qu’on  appelle  volante ,  ne 
commence  pas  avec  tant  d’appareil  ,  8c 
quoique  les  boutons  imitent,  parleurcouleur 
8c  leur  figure ,  les  puftules  de  la  veritable , 
elle  fe  diffipe  promptement ,  fans  produire 
ni  pus,  ni  ferofite;  la  vraie  petite  verole, 
fur-tout  quand  elle  n’eft  pas  fimple,  8c  fort 
difcrette ,  commence  d’une  faqon  plus  ora- 
geufe ;  les  puftules  font  un  progr^s  lent  en 
grofleur  8c  en  elevation;  elles  ne  paroiffent 
d’abord  qu’entre  la  peau  8c  I’epiderme ;  elles 
ne  fortent  point  ordinairement  qu’apr&s  deux 
jours  de  fievre  aux  enfans ,  8c  trois  ou  qua- 
tre  aux  adultes  :  il  y  a  toujouts  une  diminu¬ 
tion  confiderable  de  la  fievre  8c  des  acci- 
dens ,  quand  l’eruption  eft  avancee  5  & 
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qyelquefois  une  ceflation  totale ,  quand  elle 
eft  complette ,  on  obferve  toujours  une  fie- 
vre  fdcondaire ,  mdme  dans  la  petite  verole 
riaturelle  la  plus  benigne  au  commencement 
de  la  fuppuration ;  6c  enfin  chaque  bouton 
qui  eft  un  phlegmon ,  fuppure  bien  ou  mal , 
felon  que  le  cara&ere  des  humeurs  eft  bon 
ou  mauvais.  Apr£s  ces  reflexions  fondees 
fur  l’experience  ,  il  nous  paroit  que^  mala- 
die  que  ces  jeunes  gens  ont  eue ,  eft  une 
eruption  cryftalline  ,  dont  nous  avOns  vu 
dans  le  cours  de  notre  pratique ,  beaucoup . 
d’enfans  &  d’adultes  attaques  ,  avant  6c 
apres  avoir  efluye  la  petite  verole ,  mdme 
la  plus  maligne  6t  la  pills  confiuente  ,  6c 
nous  avons  obferve  que  cette  eruption  eft 
fans  danger. 

Signes,  Vernage  ,  Fournier,  Petit, 
Petit  ,  fils ,  Saint-Martin  ,  chirurgien 
de  Mgc  le  due  d’Orleans. 


AVIS. 

Important  pour  V agriculture. 

Rienne  feroit  plus  intereflant  pour  les 
perfonnes  qui  cherchent  a  ameliorer  leur 
bien ,  qu’un  fecret  qui  multiplieroit  confi- 
derablement  le  fourrage ,  dont  on  nourrit 
les  ehevaux  Sc les  beftiaux,  Le  produit  des 
Mij 
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prairies  n’eft  point  toujours  egal ;  cela  vient  j= 
foit  de  la  fechereffe  de  la  faifon  qui  empd- 
che  quelquefois  les  herbages  de  croitre  en 
affez  grande  quantite ,  foit  des  terns  plu- 
vieux  qui  furviennent  au  moment  ou  l’on 
recueille  les  foins.  II  feroit  done  trds-avan- 
itageux  de  decouvrir  un  moyen  de  fuppleer 
a  ces  inconveniens.  Ce  moyen  vient  d’etre 
frouve  i  Ton  a  done  cru  devoir  le  cornrnu- 
niquer  all  public. 

Il  y  a  trds-peu  de  perforates  qui  ne  con- 
noiflent  l’arbre  nomme  Acacia .  II  vient  origi- 
nairement  de  Virginie  ,  Sc  du  Canada  ;  cela 
n’empeche  point  qu’il  ne  croiffe  parfaite- 
ment  bien  en  Europe  ,  fur-tout  dans  les 
endroits  fees ,  Sc  nous  en  avons  une  grande 
quantite  en  France.  Les  botkniftes  appel- 
lent  cet  arbre  pfeudo-acacia  ,  ou  faux  aca¬ 
cia  ;  ils  le  placent  dans  la  famille  des  plan- 
tes  legumineufes ,  qui  toutes  font  propres  a 
nourrir  le  bdtail.  Les  experiences  qui  ont  ete 
faites ,  prouvent  que  les  feuilles  de  V aca¬ 
cia  ,  foit  fraiches ,  foit  fechees ,  peuvent 
fournir  une  nourriture.  plus  agreable  ,  Sc 
mdme  plus  fucculente  que  la  luzerne ,  le  tre- 
fle  ou  le  fainfoin.  Les  vaches ,  qui  etant 
nourries  de  la  maniere  ordinaire ,  ae  don- 
noient  que  trds-peu  de  lait ,  en  ont  ,donne 
une  plus  grande  quantite,  auffi-t6t  qu’on  les 
a  nourries  pendant  quelques  jours  aVec  de 
la  feuille  $  acacia.  Rien  ne  feroit  done  plus 
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hvantageux  que  de  multiplier  cet  arbre ; 
eomme  il  croit  volontiers  tdans  les  terreins 
fees  8 c  eleves ,  il  dedommagera  ces  cantons 
qui ,  faute  de  prairies  ,  ne  peuvent  point 
entretenir  une  quantity  fuffifante  de  beftiaux  ; 
par-la  les  fermiers  8t  les  laboureurs  auront 
une  plus  grande  abondance  de  fumier  pour 
fertilifer  Teurs  terres ;  par  confequent  ils 
recueilleront  plus  de  grains  ,  ils  auront  plus 
de  laitage  ,  de  beurre  ,  de  fromage  8c  de 
viande  mdme ,  8t  le  prix  de  ces  denrees  de- 
viendra  neceflairement  plus  modique. 

.  U  acacia  eft  tr^s- facile  a  cultiver  ,  8t  £ 
provigner ;  il  vient ,  foit  de  graine ,  foit  de 
bouture  ;  on  n’aura  done  qu’a  femer  fa 
graine  qui  eft  enveloppee  d’une  goufte  ou 
Clique ,  dans  un  terrein  fee ;  on  ne  l’arrofera 
que  rarement ;  d£s  la  premiere  annee  on 
aura  des  arbrifleaux  de  quatre  a  cinq  pieds 
de  hauteur  ,  ce  qui  fait  voir  que  cet  arbre 
croit  avec  beaucoup  de  facility  8c  de  promp' 
titude ;  ou  lorfqu’on  coupera  un  acacia  ,  on 
laiffera  en  terre  quelques-unes  de  fes  prin¬ 
cipals  racines ,  ce  qui  ne  tardera  pas  a  for¬ 
mer  une  pepiniere.  Il  ne  faudra  pas  planter 
cet  arbre  fur  des  prairies  ou  fur  des  terres 
labourables  ,  parce  que  fa  racine  court  8t 
s’etend  fort  loin;  il  vaudra  mieux  choifir  les 
chemins  ou  les  rues  des  villages ,  les  bruye- 
res ,  les  terreins  en  friche  8c  abandonnes , 
qui  par-la  cefteront  d’etre  inutiles. 

M  iij 
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Commeles  branches  de  1’ acacia  font .  epir 
neufes  5c  tres-foibles ,  on  pourra  fe  fervir" 
d’un  croiffant ,  ou  de  grands  cizeaux  enman- 
chds  de  bois ,  pour  faire  la  recolte  de  fes 
feuilles ;  on  pourra  les  donner  feules  aux  bef- 
tiaux ,  ou  bien  on  les  melera  avec  le  foin  8c 
la  paille  hachee ,  que  Ton  donnera  aux  che- 
vaux  ,  qui  font  tres-friands  de  cette  nour- . 
riture. 

Quelques  perfonnes  ont  pretendu  que  Y6- 
corce  de  1’ acacia  etoit  nuifible  aux  chevaux 
lorfqu’ils  en  mangeoient ;  tnais  ce  fentiment 
ne  paroit  point  fonde ,  vu  que  cet  arbre  ne 
renferme  aucune  mauvaife  quaiite  par  lui- 
jndme. 

La  decouverte  qui  fait  l’objet  de  cet  avis,' 
eft  due  a  M.  J.  B.  Bohadsch,  confeiller  du 
commerce  dq.S.  M.  l’lmperatrice ,  Reine 
de  Hongrie  &t  de  Bohdme,  profeffeur  en 
anedecine  8c  en  hiftoire  naturelle ,  dans  l’u- 
niverfite  de  Prague,  5c  membre  de  l’aca- 
demie  de  Florence.  Ce  fqavant  a  envoye 
fon  Memoire  imprime  en  langue  Allemande  , 
a  Prague  en  1 7  5  8 , 4  M.  Bernard  de  Jufljeu  , 
de  Pacademie  royale  desfciences,  8c  dd- 
iponftrateur  en  botanique  au  jardin  du  Roi, 
qui  a  cru  qu’il  etoit  important  d’en  faire  part 
au  public. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo? 
metre  pendant  ce  mois ,  a  etede  9  {  deg,  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  3  deg.  au-deffous  de  ee  point :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  idegr4s. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba-» 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  8  lignes  ;  &  fan 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  2  i  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  17  ^  lignes, 
J-e  vent  a  fouffle  4fois'duN. 

2  fois  du  N-E, 

1  fois  E. 

9  fois  du  S-E, 

6  fois  du  S. 

6  fois  du  S-O; 

7  fois  O. 

$.  fois  N-Qj 


Maladies 

fly  a  eu  3  jours de  terns  ferein, 

10  jours  de  nuageux 
1 6  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillatd, 

2  jours  de  bruine. 
io  jours  de  pluie. 

.  2  jours  de  neige. 

15  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  fecherelle 
aioyenne  pendant  tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Decembre  1758  , 
par  M.  Vandermonde. 

Quelques  jours  de  froid  ont  produit  une 
quantite  conliderable  de  rhumes  ,  de  ca- 
iharres ,  dont  la  plupart  etoient  fans  fievre , 
&  etoient  tr£s-opiniatres ,  quoiqu’ils  exi- 
geaffent  peu  de  remedes ;  les  autres  etoient 
accompagnes  de?  petits  mouvemens  febri- 
les  ,  8c  avoient  meme  quelque  caraftere 
inflammatoire. 

II  y  a  eu  auffi  pendant  ce  mois  des  faufles 
peripneumonies  ,  Sc  des  pleurefies  %.hes. 
Les  premieres  ont  cede  a  une  ou  deux  fai- 
gnees  ,  beaucoup  de  ddlayans ,  8c  de  legers 
diaphordtiques.  Dans  les  dernieres  il  falloit 
des  faignees  multiplies ,  8c  une  diete  anti- 
phlogiftique  :  cependant  dans  1’etat  de  la 
maladie ,  l’on  decouvroit  quelquefois  de  la 


-reg nances  a  Paris;  r8y. 

putridite  qui  rendoit  les  indications  cotripli- 
qiiees. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  font  plaint 
d’etourdiflemens  ,  fans  aucune  alteration 
marquee  dans  Ieur  fante  :  elles  chance- 
loient  fur  leurs  pieds  ,  &  etoient  obligees 
de  s’appuyer  fur  quelque  chofe  de  folide, 
de  peur  de  tomber.  Cette  difpofition  ge¬ 
nerate  n’a  cependant  pas  rendu,  les  apo¬ 
plexies  plus  frequentes.  Nous  ignorons  au 
refte  d’ou  pouvoit  dependre  ce  pheno- 
tnene ,  fi  ce  n’eft  de  la  nature  particuliere 
de  l’air ;  tout  ce  que  nous  pouvons  aflurer , 
c’eft  qu’un  tres-grand  nombre  de  perfonnes 
ont  eprouvd  cet  effet.  Quelques-unes  meme 
ont  ete  obligees  pendant  plufieurs  jours  de 
garder  lar  chambre  ;  car  autrement  elles  au- 
roient  couru  rifque  de  faire  quelques  chutes. 

Dans  le  cours  de  l’annee  1758  ,  on  a 
baptifq  en  cette  Ville,  19148  enfans;  fqa- 
voir  ,  9677  garqons  ,  &  9471  filles.  II 
s’eft  fait  4341  mariages. .  II  y  eft  mort 
1920a  perfonnes,  dont  10027  homines , 
&  9175  femmes.  II  y  a  eu  5682  enfans 
trouves ,  fcavoir  2682  garqons ,  &  2450 
filles. 

~v 
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Gbfervations  Meteorologiques  faites  a  Liltc 
pendant  le  mois  de  Novembre  1758  ,par 
M.  Boucher  medecin. 

Le  terns  qui  eft  ordinairement  pluvieux 
dans  cette  faifon ,  l’a  ete  tres-peu  ce  mois : 
nous  n’avons  eu  que  deux  jours  de  pluie  311 
commencement  du  mois ,  8t  trois  jours  vers 
le  milieu  ;  en  revanche ,  il  y  a  eu  beaucoup 
de  brouillards.  Le  terns  a  ete  couvert  011 
nuageux  jufqu’au  10 ;  enfuite  il  y  a  eu  trois 
jours  fereins ,  fuivis  de  quelques  jours  ne- 
buleux  ;  le  terns  desdix  derniers  jours  du 
mois  a  ete  prefque  toujours  ferein. 

11  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidera- 
bles  dans  le  barometre ,  le  mercure  ayant 
etd,  la  premiere  moitid  du  mois ,  aux  envi¬ 
rons  de  17  pouces  10  lignes,  8c  l’autre 
moitie  a  28  pouces  &  quelques  lignes.  Le 
vent  a  ete  conftamment  Sud  jufqu’au  12  ; 
enfuite  il  a  varie  du  Nord-Eft  a  l’Eft  8c  au 
Sud ;  8c  il  a  etd  abfolument  Nord-Eft  les 
cinq  derniers  jours  du  mois. 

L’air  a  ete  affez  tempere  depuis  le  pre¬ 
mier  jufqu’au  14,  jour  ou  le  thermometre 
s’eft  trouve  le  matin  au  terme  de  la  glace  , 
ainli  que  le  1 5  Sc  le  17.  Depuis  le2o  juf¬ 
qu’au  30,  il  a  etd  obferve  au  point  de  la 
glace  ,  8c  ra^me  au-deffous  le  26  ;  il  etoit 
a  4  degres  au-deffous  de  ce  terme. 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  1 1  degres ,  au? 


Obs.  Met£or.  faites  a  Lille: 

deffus  du  terme  de  la  congelation  ,  8c 
pour  lamoindre  chaleur ,  4  degres  au-deffous 
de  ce  terme  :  la  difference,  entre  ces  deux 
termes  eft  de  1 5  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  5  .lignes, 
&  Ton  plus  grand  abbaiflement  de  17  pou¬ 
ces  8  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  Nord. 

iofois  du  Nord  vers  l’Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

6  fois  du  Sud-Eft. 

7foisdu  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

1  fois  de  l’Oueft. 

lly  a  eu  17  jours  de  terns  couvert  ou  nuaga’ 

5  jours  de  pluie. 

1 5  fours  de  brouillards* 

14  jours  degelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi- 
dite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  ett 
Novembre  1758. 

Les  gros  rhumes  &  les  fievres  catharrales 
Ont  continue  a  regner  ce  mois-avec  vigueur. 
II  en  a  ete  de  meme  des  pleuropneum^nies 
legitimes ,  qui  ont  ete  plus  repandues  que  le  • 
mois  precedent.  Cette  demiere  maladre  a 
ete  d’autant  plus  facheufe,  qu’il  fe  formoit 
fur  la  furface  du  fang  tire  des  veines ,  une. 
coene  i^^s-dure.  En  general  la  lymphe  du 


190  Maladies  regn.  a  Lille. 
fang ,  dans  ces  diverfes  maladies ,  paroifloit 
fingulierement  coagulee ,  ou  coeneufo:  cette 
circonftance  exigeoit ,  apres  des  faigtillis  fuf- 
£ fantes ,  des  incififs  diaphoretiques  ou  diu- 
retiques ,  unis  aux  delayans  &  aux  emolliens 
pedloraux  :  les  veficatoires  ont  ete  par  fois 
d’une  grande  utilite  pour  diffoudre  cette  lym- 
phe  coagulee.  Ces  maladies  dans  un  petit 
nombre  de  fujets,  ont  ete  compliquees  des 
fymptoines  de  la  fievre  continue-putride. 

Peu  de  perfonnes  en  ville ,  ont  ete  dans  le 
cas  de  la  fievre  putride-maligne ;  &  celles  que 
j’en  ai  vu  travaillees ,  en  ont  echappe  fans 
avoir  efluye  les  fymptomes  les  plus  facheux. 
II  n’en  pas  ete  de  mdme  de  la  campagne ,  ou 
cette  fidvre  a  fait  du  ravage  dans  quelques 
cantons;  ce  qui  a  du  neanmoins  etreattribae 
en  grande  partie  aux  fautes  compiifes  dans  la 
cure ,  &  a  la  privation  des  moyens  requis 
pour  combattre  efficacement  la  maladie.  La 
meme  caufe  (  a  fijavoir  le  froid  &  les  brouil- 
lards  )  qui  a  donne  naiffance  aux  rhumes ,  aux 
fievres  catharrales,  &c.  a  produit  des  fluxions 
rhumatifmales  en  diverfes  parties  du  corps, 
iqui  ont  exige  un  traitement  analogue  a  celui 
que  nous  venons  de  propofer  pour  ces  pre¬ 
mieres  maladies. 
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Medico -chirurgicales  fur  Its  points  Its  plus 
importans  de  la  chirurgie  theoriqm  & 
pratique,  recueillies  & publiets  parM.lt 
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Vincent ,  Imprimeur-Libraire  ,  rut  faint 
Severin.  Prix  relie  ,  x  livres  iofols. 

LE  troifieme  volume  de  la  collection  de 
thefes ,  retiferme  vingt-fix  diflertations  ,  - 
dont il  y  en  a  onze  relatives  aux  maladies  de  la 
veffie ,  St  aux  operations  qu’elles  exigent  fou- 
vent,  quatorze  traitant  des  plaies ,  St  une  fort 
N  ij 
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Ibngue  contenant  des  experiences ,  tendarit  a 
prouvsr  l’infenfibilite  des  tendons  ,  desdiga- 
.iftens,  du  periofte ,  de  la  pie-mere  3  de  la 
plevre  &  du  peritoine. 

Ce  volume  commence  par  une  thefe  foiw 
tenue  en  1754 ,  fur  le  lithd'tome  cache  dii 
Frere  C6me.  Cette  thefe  eft  de  la  compofitioni 
de  M.  Macquart ,  medecin  de  la  faculte  de 
Paris,  il  fe  propofe  de  prouver  que  l’inventiort 
de  cet  inftrument ,  rend  la  taille  laterale  plus 
fure  Sc  plusaifee.  L’auteury  d’onne  des  idees 
nettes  Sc  precifes  fur  la  taille  laterale ,  il  fait 
voir  en  quoi  elle  confifte ;  il  pretend  que  cette 
taille),  eflentiellement  la  mdme  ,  eft  d’une 
grande  diffifcldte  i  executer  avec  les  inftru- 
mens ,  8c  detaille  la  methode  qu’emploient 
bien  des  chirurgiens  qui  s’i.maginent  executer 
cet  appareil ,;  mais  qui  dabs  le  fond  manquent 
reellement  leur  objet,comme  il  eft  aife  de  s’eii 
convaincre  par  la  peine  qu’ils  out  a  entrer  dans 
iaveffie,  apres  avoir  donne  ce  qii’ils  appel- 
lent  le  coup  de  maitre.  On  ne  peut  venir 
about  de  ce  qu’on  fe  propofe ,  que  par  la 
■feddon  nette  8t  entiere  de  la  proftate  :  on 
fqait  que  la  proftate  eft  un.cops  clur&ferre , 
qui  environne  prefque  tout  le  col  de  la 
veffie ,  s’etendant  depuis  le  commencement 
de  l’uretre  ,  jufqu’a  Forifice  interieur  de  la 
•Veffie-,;  oil  il  forme  une  faillie  ,  im  bourrelet 
de  quelques  lignes  ;  c’eft  ce  bourrelet  qu’ii 
&ut  couper  net  Sc  entierement  en  moms 
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terns-  que  la  glande  ,  fans  cela  on  rifque  de 
blefler ,  de  meurtrir  toutes  les  parties  qui' 
fe  prefentent  au  paflage ,  &  qui  refiftent  avec 
d’aut-ant  plus  de  violence ,  qu’elles  font  for- 
tifiees  de  fibres  mufculaires  ;  mais  ces  con- 
tufions  font  luivies  d’une  foule  d’accidens  le 

filus  fouvent  mortels.  Cette  operation  fur 
a  proftate  exige  beaucoup  d’adrefle  8c 
une  incifion  tres-etendue.  Un  operateur  ti- 
mide  on  qui  a  peu  d’experience  ,  coupe  plus 
ou  moins  qu’il  ne  faut ,  touche  &  blefle  des 
parties  qu’il  faut  refpe&er ,  lefquelles  mal- 
heureufement  font  voifines  de  celles  qui 
doivent  etre  coupees.  Voila  les  dangers 
qu’onevite  avec  l’inftrument  dufrere  Come. 
II  eft  tel  qu’entre  les  mains  du  chirurgien  le 
moins  exerce ,  il  fera  certainement  &c  sure- 
ment  la  feftion  nette  de  la  proftate. 

M.  Macquart  donne  la  defcription ,  & 
mdme  la  figure  de  l’inftrument.  II  vient  en- 
fuite  £  la  maniere  de  s’en  fervir ,  il  n’oublie 
pas  les  experiences  qu’il  a  faites  fur  les  ca- 
davres.  Il  finit  fa  thefe  par  montrer  que  la 
pratique  confirme  ce  que  la  theorie  &  les 
experiences  avoient  enieigne  ,  puifque  notn- 
-brei  de  pierreux  ont  ete  operes  heureufe* 
ment  par  cet  inftrument,  qp’il  a  eules  md- 
mes  fucces  entre  les  mains  de  differens  ope- 
rateurs,  que  ces  tallies ,  foit  a  Paris  ,  foit 
dans  les,  differentes  villes  oil  cette  methode 
eft  adbptee ,  ont  ete  faites  &  fe  font  tous 
N  iij 
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les  jours  en  prdfence  de  medecins  Sc  de  chi¬ 
rurgiens  eclaires  &  dignes,  de  foi. 

La  feconde  differtation  merite  d’etre  lue  ; 
elle  contientl’examen  de  la  methode  de  tail- 
ler ,  inventee  par  M.  Foubert.  M.  KelTelring 
expofe  la  methode  de  ce  chirurgien  celebre , 
par  laquelle  on  entre  dire&ement  dans  le 
corps  mdme  de  la  veffie ,  Tans  toucher  a  Ton 
col  ni  a  I’uretre.  II  fait  voir  que  c’eft  une  de- 
couverte  reelle ,  qu’elle  fait  beaucoup  d’hon- 
neur  a  fon  inventehr.  Apr^s  s’dtre  etendu 
fur  fes  avantages  ,  il  entre  avec  impartialite 
dans  le  detail  des  inconveniens  qui  en  font 
infeparables ;  il  fait  mention  des  l'ucces  qu’a 
eu  cette  methode  de  tailler,  ainfi  que  des 
reproches  qu’on  lui  a  faits.  11  obferve  que 
beaucoup  de  ces  reproches  ont  dte  faits  par 
bien  des  chirurgiens ,  dont  plufieurs  n’a- 
Voient  aucune  connoiflance  de  la  matiere  , 
ou  n’en  avoient  qu’une  tres-fuperficielle.  Il 
ne  fautpas  regarder  la  methode  de  M.  Fou¬ 
bert  ,  comme  une  methode  univerfelle  ,  elle 
eft  utile  dans  bien  des  cas  ,  elle  eft  mdme 
quelquefois  la  feule  qu’on  puiffe  mettre  en 
oeuvre.  Il  y  auroit  de  1’injuftice  a  lui  refufer 
une  place  honorable  a  cote  des  autres  appa- 
reils.  Cette  operation ,  comme  s’explique 
l’academie  de  chirurgie ,  enrichit  la  chirur- 
gie ,  en  multipliant  les  reflources  de  l’art , 
c’eft  aux  chirurgiens  a  en  faire  l’applicarien 
convenable. 
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A  la  fuite  de  la  diflertation  de  M.  Keffel- 
ring ,  il  y  en  a  une  de  M.  Pallas  ,  fur  les 
differentes  manieres  de  tailler.  L’auteur  s’e- 
tend  fur  la  manoeuvre  8c  les  inftrumens  que 
propofe  M.  Thomas ,  pour  executer  la  taille 
de  M.  Foubert.  II  fait  voir  que  la  taille  de 
M.  Thomas  eft  eflentiellement  celle  de 
M.  Foubert ,  qu’elle  n’en  differe  que  par  la 
faqon  dont  elle  s’execute.  L’inftrument  de 
M.  Thomas  ,  fabrique  fur  le  modele  du 
lithotome  cache ,  entre  direftement  dans  le 
corps  de  la  veffie ;  tire  alors  tout  ouvert ,  il 
fait  une  incifion  du  dedans  au  dehors  ,  fans 
toucher  au  col  de  la  veffie ,  ni  a  l’uretre.  Si 
dans  la  manoeuvre  de  M.  Thomas ,  il  y  a 
quelques  avantages  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  celle  de  M.  Foubert,  on  ne  peut 
nier  auffi  qu’il  y  ait  bien  des  inconveniens., 
que  n’a  pas  la  maniere  d’operer  de  M.  Fou¬ 
bert.  Tous  ces  points  font  difcutes  avec  beau- 
coup  de  fagacite  par  l’auteur ;  mais  brieve- 
ment ,  fon  objet  principal  n’etant  pas  d’exa- 
miner  cette  methode ,  mais  de  faire  voir  que 
celle  de  M.  Hawkius ,  chirurgien  Anglois , 
merite  la  preference  fur  toutes  les  autres. 

Une  thefe  foutenue  par  M.  Bourdelin  , 
medecin  de  Paris  ,  termine  le  recueil  des 
morceaux  fur  les  differentes  manieres  de  tail¬ 
ler.  L’auteur  y  examine  les  avantages  8c  les 
inconveniens  qui  fe  rencontrent  dans  toutes 
les  manieres  de  tailler,  relativement a  l’dtat 
Niv 
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de  la  veffie  ,  a  celui  de  la  pierre  ,  a  fa  pdfi?. 
tio.n ,  au  temperament  du  pierreux.  Apres- 
avoir  pefe  St  apprecie  le  tout ,  il  conclut 
qu’on  tie  doit  donner  l’exclufion  ai  aucune  de. 
ces  methodes ;  qu’un  chirurgien  doit  fqavoin 
les  executer  toutes ,  St  que  ce  font  les  circon- 
ftances  Sc  les  cas  particuliers  qui  doivent  la, 
determiner  for  l,e  choix  dq  celle  dont  il  doit 
fo  fervir. 

Les  thefes  for  la  faille  font  foivies  des  pie¬ 
ces  donnees  for  differens  remedes  employes, 
pour  fondre  la  pierre  dans  la  veffie ,  Sc  ren- 
dre  ainfi  l’operation  inutile.  Elies  contien- 
nent  beaucoup  d’obfervaticfris  ,  des.  cures, 
intereffantes  ,  opdrees  fous  les  yeux  des  per- 
■fonnes  de  l’art.  Dans  ce  nombrede  pidces, 
on  n’a  pas  oublie  la  thefe  de  M.  Cantwel  , 
ni  celle  de  M.  Macquer ,  for  le  remede  de 
Mademoifelle  Stephens.  Cette  queftion  eft 
difcutee  dune  maniere  fatisfaifante. 

Dans  le  nombre  des  diftertations  for  les 
playes  ,  la  quatrieme  prefente  un  fait  bien. 
lingulier.  Uri  enfant  avala  un  epi  de  bled', 
apres  avoir  langui  pendant  quelques  mois , 
il  eut  un  abfces  au  cdte  qui  s’ouvrit ,  6c  d’ouv 
on  retira  cet  epi;  Cette  differtation  ren- 
ferme  plufieurs.  faits  femblables. ,  mais  pre- 
fentes  avec  toute  Paufenticite  poffible.  11  eft 
fait  mention  dans  Vanhelmont  ,  d’unCapu- 
ciri ,  qui  apr&s  la  fconfecration ,  apperqut' 
une  atraignee  vivante  dans  le  calice  ,  il 
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favatla ,  non  fans  beaucoup  de  repugnance  , 
Quelques  jours  aprds  il  fe  forma  a  (a  cuiffe 
droite  ,  un  phlegmon  qui-s’ouvrit ,  &  d’ou 
on  retira  l’araignee  entiere  ,  qui  etoit 
morte.  M.  Brechtfel ,  mddecin  de  Leyde  9 
en  faifant  fa  vifite  dans  1’hopital ,  rencontra 
une  femme  qui  etoit  tourmentee  de  douleurs 
de  colique  nephretique  tres-vives ;  elle  fe 
plaignoit  d’une  douleur  pungitive. ,  qu’elle 
difoit  reflentir  vers  le  nombril.  Ce  medecint 
ayant  examine  avec  attention  1’endroit  oil 
elle  fouffroit  ,  y  apperqut  faillir  une  pointe 
d’aiguille  qu’il  retira  fans  peine  :  cette  femme 
fe  rappella  avoir  avalle  cette.  aiguille ,  il  y 
avoit  environ  trois  ans.  Blegny  dans  le  moi:s 
de  Mai  de  la  premiere  annee  de  fon  Journal 
de  medecine  ,  fait  mention  d’un  fou  qui 
avalla  un  fufil ,  dont  les  bouchers  fe  fervent 
pour  aiguifer  leurs  couteaux ;  il  n’en  fut  pas, 
incommode.  Peu  de  terns  apres  il  fe  forma 
a  l’hypochondre  droit  de  cet  homme  ,  un 
abfces  qui  s’ouvrit,  &  on  en  retira.l’inftrument 
qu’il  avoit  avalle  ;  il  guerit  parfaitement  dans 
l’efpace  de  deux  mois.  On  a  de  la  peine  a 
concevoir  comment  s’operent  de  pareils. 
prodiges.  On  ne  peut  cependant  les  revd- 
quer  en  doute ,  quand  ils  fe  prefentent  avec 
tous  les  carafteres  qu’on  peut  exiger  d’un 
fait  ,  pour  dtre  cm  des  perfbnnes  les  moihs, 
credules.  On  en  peut  feulementconclure  qu’il 
arrive  dans  la  nature ,  des  chofes  qu’il  e& 
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difficile  d’expliquer,  &  que  des  critiques 
bornes ,  ou  des  hommes  de  mauvaife  foi , 
ne  doivent  pas  pour  cela  regarder  comme 
faujfes, 

Dans  la  premiere  differtation  on  examine 
ft  les  plaies  des  inteftins  greles ,  doivent 
£fre  declarees  des  plaies  effentiellement  mor- 
telles.  M.  Vater ,  auteur  de  cette  differta¬ 
tion,  examine  cette  queftion  ,  relativement 
a  la  jurifprudence  medicinale.  Pour  que  ces 
fortes  de  plaies  foient  reputees  mortelles  , 
il  fuffit  qu’en  general  elles  foient  fuivies  de 
la  mort ,  &  que  de  cent  perfonnes  qui  ont 
ete  ainfi  bleffees  ,  il  en  gueriffe  a  peine  une  ; 
comme  on  doit  juger  que  la  caufe  de  la  mort 
d’un  homme  qui  a  avale  de  Parfenic  ,  eft 
ce  m£me  arfenic  ,  quoiqu’il  y  ait  des  exem- 
ples  que  des  hommes  aient  pu  avaler  im- 
punement  ce  poifon. 

Il  y  a  dans  ce  mdme  volume  une  differta¬ 
tion  de  M.  Marchant ,  qui  eft  digne  de  la 
reputation  de  ce  medecin ;  il  y  examine  la 
mortalite  des  plaies ,  en  tant  qu’elle  depend 
des  differentes  circonftances  etrangeres  a 
ces  memes  plaies.  On  y  trouve  une  doiftrine 
excellente.  Il  y  attaque  avec  vigueur  la  me- 
thode  de  ces  medecins ,  qui  dans  les  proc^s- 
verbaux  font  tous  leurs  efforts  pour  fouftraire 
a  la  claffe  des  plaies  mortelles ,  bien  des 
plaies  qui  ont  caufe  la  mort.  Il  montre  que 
le  medecin  eft  criminel  &  merite  toute  la 
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feverite  des  loix ,  quand  par  ignorance  on 
par  d’autres  motifs  ,  il  fauve  un  coupable  , 
donne  dans  un  piege  qu’on  lui  dreffe ,  rend 
au  magiftrat ,  fur  un  fait  fingulier ,  un  temoi- 
gnage  qui  fe  trouve  dementi  par  l’evene- 
ment.  On  met  au-deffus  de  la  nature,  des 
phenomenes  dont  on  decouvre  enfuite  les 
refforts  ;  ce  qui  tourne  a  fon  ignominie, 

La  dilTertation  de  M.  Reichar ,  donnee  a 
Strasbourg  en  1734,  eft  aufli  tres-interef- 
fante ,  a  l’occafion  d’un  coup  de  piftolet , 
que  tequt  dans  la  matrice  une  femme  groffe  ; 
on  y  examine  fi  les  plaies  de  la  matrice  font 
mortelles.  Apres  avoir  donne  les  raifons 
alleguees  pour  &c  contre  la  mortalite  des 
plaies  de  la  matrice ,  il  expofe  fon  fentiment 
a  ce  fujet.  Il  croit  qu’on  ne  doit  pas  les 
mettre  dans  la  claffe  des  plaies  effentieller 
ment  mortelles  ,  mais  qu’on  doit  les  regarT 
der  comme  mortelles  en  general ;  le  danger 
varie  fuivant  l’etat  de  la  matrice.  Dans  la 
grolfeffe  ,  il  y  a  plus  de  rifque  ,  parce  que  les 
vaifleaux  font  plus  dilates ,  &  qu’ils  peuvent 
fournir  plus  de  fang  ;  hors  de  la  grolfeffe , 
les  plaies  feront  moins  dangereufes ,  les 
vaiffeaux  donaant  neceffairement  moins  de 
fang  ;  ce  qui  a  fait ,  felon  M.  Reichar,  que 
la  plaie  qui  fait  l’objet  de  fa  dilTertation  ,  n’a 
pas  ete  mortelle,  c’eft  que  l’accouchenjent 
s’etant  fait  auffi-tot ,  la  matrice  s’elt  replies 
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fur  elle-metne ,  &  les  vaifleaux  qui  ont  6t4 
©uverts  ,  fe  font  refermes. 

La  differtation  fur  l’infenfibilite  de  cer- 
taines  parties  donnee  par  M.  Caftell ,  n& 
peut  qu’etre  bien  reque.  Les  experiences^ 
ont  ete  faites  fous  les  yeux  de  M.  de  Haller. 
Nous  remercions  le  reda&eur  de  ne  s’dtre 
pas  contente  d’en  donner  un  extrait ,  mais 
de  nous  avoir  mis  a  portee  de  repeter  ces 
"experiences  bien  fingulieres. 

Cette  differtation  eft  divifde  en  fix  fec- 
tions.  Dans  la  premiere  on  prouve  que  les 
tendons  font  infenfibles ;  dans  la  feconde  , 
que  les  ligamens  n’ont  auffi  aucune  fenfibilite; 
la  troifieme  eft  employee  a  prouver  que  la 
m£me  propofition  eft  vraie  relativement  an 
periofte  &  au  pericrane ;  la  quatrieme ,  que 
oela  a  lieu  pour  la  pie  -  mere ;  la  cinquieme 
demontre  la  m£me  chofe  pour,  la  plevre  3 
&£  la  fixieme  pour  le  peritoine.  On  ajoute 
aux  experiences  faites  fur  les  animaux ,  les 
obfervations  que  foumit  la  pratique.  On 
difcute  avec  beaucoup  de  fagacite  le  fend- 
ment  des  anciens ,  & c  on  fait  voir  que  celui 
qu’on  avance  fur  l’infenfibilite  de  toutes  ces 
parties ,  n’eft  point  du  tout  nouveau. 

Ces  deux  derniers  volumes  de  la  collect 
tion  nous  font  defirer  la  continuation  de  cet 
ouvrage  important,  que  le  public  reqoit  avec 
cmprefl’ement, 
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ESSAIS  ET  OBSERVATIONS 

Phyjiques  &  litter air es  dt  la  fociete  t£E-i 
dinbourg ,  tradniti  de  V  Anglois  ,  par 
M.  DeMOURS  ,  ba.ch.dief  de  la  faculti 
de  medecine  de  Paris  ,  tom .  I.  A  Paris  , 
che[  Bauche  ,  Libraire  ,  quai  des  AugU- 
Jlins ,  iS’D’Houry,  Imp rimeur- Libraire  , 
rue  de  la  vidlle  Bouclerie. 1  PrDc  tdie  g 
3  livres. 

Les  obfervations  &  effais  de  medecine 
d’Edinbourg  ,  ont  ete  fi  favorablement  ac- 
eueillis  du  public ,  que  l’on  peut  raifonna- 
fclement  prefumer  que  cette  nouvelle  pro-" 
du&ion  ne  lui  fera  pas  moins  agreable.  Di¬ 
vers  incidens ,  &  des  cataftrophes  imprevues 
ont  enchaine  pour  quelque  terns  le  zele  8c 
!’a£Hvite  des  membres  iliuftres  qui  compel 
foient  cette  fociete ,  &  ont  offert  a  ieur  at¬ 
tention  des  fojets  moins  agreables  ,  mais 
bien  plus  intereflans  que  des  recherches  fur 
les  differentes  parties  de  la  phyfique,  Leur 
conftance  cependant ,  &  la  droiture  de  leurs 
intentions  t  ont  fqu  triompher  des  revers  du 
terns ,  &  furmonter  les  obftacles. 

Ce  premier  volume  que  cette  fociete  vienfc 
de  publier  en  Anglois ,  &  que  M.  Demours 
nous  donne  en  Franqois ,  eft  compofe  de 
XXII  articles  ou  memoires.  La  phyfique 
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raifonnee  &  experimentale  comprend  a-peu- 
pres  la  moitie  de  ce  volume ;  le  refte  eft  rem- 
pli  par  les  obfervations  relatives  a  la  me» 
decine. 

Nous  paffons  legerement  fur  ce  qui  con- 
cerne  les  loix  du  mouvement,  par  M.  Henry- 
Home  ,  la  force  inherente  ou  la  force  d’iner- 
tie ,  la  communication  du  mouvement ,  fac¬ 
tion  Sc  la  rea&ion ,  la  pefanteur,  la  force 
des  corps  en  mouvement.  Nous  ne  nous 
arreterons  pas  davantage  fur  les  remarques 
de  M.  Stewart ,  fur  les  loix  du  mouvement , 
&:  fur  l’inertie  de  la  matiere ,  fur  des  details 
de  mathematiques  par  M.  Stewart,  fur  la 
Caufe  de  l’obliquite  de  l’ecliptique ,  par  feu 
M.  Colin  Mac-Laurin,  ni  fur  les  changemens 
Ibbits  &  furprenans  obferves  fur  la  furface 
du  corps  de  Jupiter ;  toutes  ces  matieres  font 
£trangeres  a  l’objet  de  notre  Journal. 

”  Les  obfervations  fur  le  tonnerre  &  f  elec- 
tricitd ,  fur  quelques  phenomenes  que  l’on 
obferve  ,  lorfqu’il  fait  des  brouillards ,  par 
M.  Ebenezer  Mac-Fait ,  nous  ont  paru  fort 
intereffantes ,  &  contenir  quelques  vues  nou- 
velles  fur  la  nature  de  ce  meteore ,  &  fur  celle 
du  feu  ele&rique ,  que  fauteur  croit  etre  la 
meme  que  le  feu  elementaire. 

La  diflertation  de  M.  Alfton  a  pour  objet 
de  carafterifer  le  fexe  des  plantes.  II  de- 
mande  ft  la  pouffiere  des  etamines  eft  nd- 
ceftaire  ou  non  a  la  fecondation  des  fernen- 


PHYSIQUES  ET  LITTER  AIRES.  207 
ces.  Quelques  anciens  avoient  avance  que 
les  plantes  renfermoient  les  deux  fexes. 
L’auteur  pretend  que  la  poufiiere  des  fom- 
mets  n’eft  point  deftinde  a  la  fdcondation 
des  femences ,  parce  que ,  felon  lui ,  le  pal¬ 
mier  femelle  porte  des  fruits  fans  le  fecours. 
du  male.  II  s’efforce  de  prouvef  que  la  pouf¬ 
fiere  des  etamines  eft  inutile  pour  la  fecon- 
dation  des  femences ,  par  des  experiences  ti- 
rees  de  la  violette  ordinaire.  M.  Aifton  croit 
que  cette  poufliere  n’eft  faite  que  pour  fervir 
d’aliment  aux  abeilles.  Ce  fentiment  ne  pa- 
roit  pas  vraifemblable ,  &  fait  voir  que  l’au- 
t'eur  ignore  les  experiences  lumineufes  des 
modernes,  &  fur-toilt  celles  de  MM.  de 
Rdaumur  &  de  Juffieu. 

On  trouve  immediatement  aprds  les  ex¬ 
periences  fur  des  fels  neutres  compof^s  de 
differens  acides  ,  &  des  fels  alkalis  ,  fixes  &C 
volatils.  Ce  memoire  eft  de  M.  Plummer. 
II  fait  voir  d’abord  la  regeneration  du  nitre  , 
celle  du  fel  marin.  II  donne  la  compofition 
du  tartre  foluble ,  &  le  produit  de  fa  diftilla- 
tion  avec  l’huile  de  vitriol.  11  prouve  par  des 
experiences  que  l’acide  qui  eft  joint  a  i’alkali 
volatil  dans  le  fel  ammoniac  ,  eft  celui  dii 
fel  marin.  II  tire  des  corroliaires  tres-inftru- 
ftifs  de  tous  fes  refultats. 

Les  experiences  St  obfervations  fur  les 
eaux  minerales  de  Hartfell ,  faites  a  Moffat 
«n  1750,  ne  font  pas  moins  intdreftantes 
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que  les  memoires  precedens.  Elles  iervent  a 
prouver  que  ces  eaux  font  ferrugineufes ,  & 
contiennent  un  vitriol  de  mars  naturel ;  elles 
font  for'ti’fiantes  aperitives ,  utile’s  dans  la 
gale ,  les  eruptions  cutanees ,  les  vieux  ul- 
ceres  exterieurement  St  interieurement,  dans 
les  maladies  ,  de  l’eftomac ,  Ie  flux  de  fang  # 
le  crachementde  fang;,  Sec.  elles  convien- 
nent  particulierement  dans  la  conromption. 

Nous  ne  dirons  rien  du  memoire  de 
M.  Whytt,  fur  les  difterentes  eaux  de 
chaux.  On  peut  confulter  fur  cette  matiere 
la  tradu&ion  que  M.  Roux  nous  a  donnee 
de  l’ouvrage  du  medecin  Anglois ,  qui  con- 
cerne  l’eau  de  chaux  pour  la  guerifon  de  la 
pierre.  Ce  traite  extremement  utile ,  fe 
trpuve  chez  Vincent }  Imprimeur-Libraire  , 
rue  S>  Severin. 

La  propriete  vermifuge  de  la  racine  de 
Foeillet  d’Inde ,  extraite  d’une  lettre  du  doc- 
teur  Linning ,  medecin  a  Charle-town  dans 
la  Caroline  ,  eft  prouvee  par  une  obferva- 
iion  faite  fur  un  enfant  qui  rendit  trente 
gros  vers  a  la  fois*  On  donne  la  racine  en 
poudre  ou  infufee  dans  l’eau  bouillante* 
Pour  un  enfant  de  trois  ans ,  douze  grains 
de  la  racine  prife  en  fubftance,  font  une 
dofe  moderee  :  on  la  repete  matin  &  foir  ; 
jen  infufion ,  il  en  Faut  vingt  grains  pour 
un  enfant  du  meme  age.  Cette  racine  a 
1’avantage  de  n’etre  pas  degoutante  ,  St 
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de  pouvoir  etre  donnee  avec  surete ,  lorf- 
qu’il  y  a  de  la  fievre ,  fans  craindre  qu’elle 
echauffe  trop.  Ainfi  on  pourroit  aifement 
en  tenter  1’effet  dans  ce  pays ,  ou  les  en- 
fans  font  tres-fujets  aux  vers ,  a  caufe  de 
la  bouillie  6c  de  la  nature  du  lait  dont  on  les 
nourrit. 

Ce  volume,  comme  on  peut  en  juger 
contient  beaucoup  d’objets  curieux,  6c  quel- 
ques  -  uns  utiles  &  intereffans ;  il  repond 
parfaitement  bien  a  la  reputation  que  la  fo- 
ciete  d’Edinbourg  s’eft  acquife  a  fi  juft© 
titre. 

OBSERVATIONS 

Sur  plufieurs  gangrenes  de  caufe  interne  3 
par  M.  DARLUE  ,  docleur  en  medecine 
k  Caillan. 

Peu  de  medecins  ignorent  la  vertu  anti- 
feptique  du  quinquina ,  ( a )  1’heureufe  expe¬ 
rience  qu’on  en  fait  tous  les  jours  contre  la 
gangrene ,  conflate  encore  mieux  l’impor- 
tance  de  cette  decouverte ;  6c  Ton  voitavec 
plaifir  dans  les  divers  ouvrages  (f)  qui  nous 

(a)  Voyezle  traits  des  fubftances  feptiques  & 
anti-feptiques  du  do&eur  Pringle  ,  tom.  z.  p.  183. 

[(b)  Voyezles  tranfaft.  philofophiques  d’Angle- 
terre ,  tom.  6. 7  ,  &c.  Les  obfervations  de  mede- 
cipe  delafoci^te  d’Edinbourg,  tom.  z.  3.  4. 5;,  &c. 
Tome  X,  O 
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1’oqt  annoncee,  l’attention  des obfervateufi 
a  nous  detailler  des  gangrenes,  ou  toujours 
gueries ,  ou  leurs  progres  contagieux  tou¬ 
jours  fufpendus  par  l’emploi  de  cette  fub- 
ftance  vegetale.  Paroit-il  cependant  avere' 
que  le  quinquina  foit  le  fpecifique  de  la  plu- 
part  des  gangrenes ,  ainfi  qu’il  l’efl:  depuis 
long-tems  des  fievres  intermittentes  ,  &  gd- 
neralement  de  quantite  d’affe&ions  qui  one 
un  retour  periodique  ?  L’art  qui  fe  perfec- 
tionne  tous  les  jours ,  n’a-t-il  point  encore 
mis  des  reftri&ions  a  ces  faits  conftamment 
heureux  ?  Les  gangrenes  qui  font  precedees 
par  de  violentes  inflammations ,  par  le 
phlegmon ,  l’erefypele ,  l’anthrax  ,  le  her¬ 
pes  ;  les  gangrenes  humides  qui  viennent  a 
la  fuite  des  epanchemens  limphatiques ,  tels 
que  l’ahafarque,  l’hydrocele,  1’hydropifiW 
afcite  ;  les  gangrenes  feches  qu’ori  remarque 
dans  les  vieillards  fans  fievre,  ni  lefion  con- 
fiderable  des  fonftions ,  ou  bien  a  la  fuite  de 
quelque  maladie  qui  a  defuni  les  principes 
dufang,  diffipe  la  lymphe  nervale ,  &de» 
truit  le  ton  oicillatoire  des  folides ,  recon- 
noilTent-elles  dans  le  quinquina  un  moyeit 
allure  pour  leur  guerilon ,  fans  que  fon  ad- 
miniftration  precipitee  ,  ou  trop  long-temS 

Le  commentaire  des  aphorifmes  de  Boerhaave , 
par  le  baron  Vanfwieten  ,  tom.  2.  Guifar  ,  traits 
<des  plaies  >  tom.  2.  Le  Journal  de  medecine  t 
tom.  7. 8. 9 ,  &e. 


sur  peusieurs  Gangrenes;  aig 
tontinuee  ,  foit  fuivie  d’aucun  evenement  de- 
favorable  ?  C’eft  ce  qu’il  manque  encore ,  a 
mon  avis,  a  l’hiftoire  de  cette  decouverte  ; 
cette  partie  de  l’obfervation  egalement  ne- 
ceffaire  pour  arriver  a  la  pe.rfe&ion  que  l’on 
cherche ,  ayant  ete  jufqu’ici  peut-etre  trop 
negligee.  Qu’il  me  foit  done  permis  de 
rappeller  ici  quelques  faits  finguliers  qui 
m’ont  frape  le  plus,  dans  les  dijfferens  cas 
oil  j’ai  ordonne  moi-meme  ce  remede.  Par 
la  collection  d’un  pared  nombre  de  faits  bien 
averes  ,  il  en  refultera  bientot  un  corps  de 
doCtrine  fur  cette  matiere ,  egalement  neuve 
&:  intereffante. 

Un  officier  Efpagnol ,  d’un  temperament 
foilieux  St  fee ,  atteint  dans  le  courant  de  l’ete 
de  l’annee  1 748  ,  d’un  bubon  venerien , 
traite  primordialement  par  le  chirurgien- 
major  de  fon  regiment ,  qui  appliqua  une 
large  trainee  de  pierres  a  cautere  fur  le  bu- 
fcon,  alors  fort  dur  Sttumefie,  avec  fidvre,' 
rougeur ,  chaleur  &  douleur  pulfative  dans 
routes  les  glandes  inguinales ,  fut  bien  aife 
de  me  confulter  pour  obvier  a  des  nouveaus 
fymptomes  furvenus  depuis  peu ,  &  qu’il  ne 
tfoupqonnoit  pas  dependre  d’une  caufe  qu’il 
ime  tut  d’abord.  La  fievre  que  je  lui  trouvai , 
avec  un  pouls  tres-accelere ,  irregulier  St  fi 
has ,  que  j’avois  peine  a  en  diliinguer  les  pul¬ 
sations  ,  une  langue  rude  Sc  feche ,  les  yeux 
ternes  St  plombes ,  la  voix  iombre  St  entre- 
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coupee,  la  refpiration  lefee ,  Sc des  langueurs 
momentanees ,  efpeces  de  fyncope  qui  lui 
prennoient  de  tems-en-tems ,  me  firent  foup- 
qonner  quelque  inflammation  gangreneufe 
dans  les  vifceres.  Apres  diverfes  queftions , 
certain  de  Ton  etat ,  je  fis  6ter  l’appareil ; 
une  efcarre  confiderable  couvroit  toute  l’ai- 
ne  :  le  bubon  applati ,  8c  prefque  tombe  en 
delitefcence ,  avoit  fait  prefumer  au  malade , 
par  la  ceflation  entiere  de  la  douleur ,  que 
fon  nouvel  etat  dependoit  de  toute  autre 
caufe.  Les  tegumens  des  environs  fe  mon- 
troient  livides  avec  des  phliftenes  ichoreu- 
fes  ;  quelques  fcarifications  faites  alors  farts 
douleur ,  conftaterent  encore  mieux  la  gan¬ 
grene  .Des  cet  inftant  j’employai  le  quinquina 
a  la  dofe  d’un  fcrupule ,  de  quatre  en  quatre 
heures ,  dans  une  deco&ion  vulneraire  Sc 
anti-feptique.  Trois  jours  apres  le  pouls  du 
malade  etoit  meilleur ,  fes  langueurs  difli- 
pees ,  Sc  la  gangrene  n’avoit  plus  fait  de 
progr^s.  Je  me  flattois  que  les  chofes  iroient 
de  mieux  en  mieux  ,  mais  l’efcarre  tarda 
beaucoup  a  fe  feparer ,  la  fiippuration  s’ eta- 
blit  encore  plus  diflicilement ;  il  fallut  con- 
fumer  a  diverfes  reprifes ,  quantite  de  glail- 
des  fquirreufes ,  fufpendre  plufieurs  fois  l’u- 
fage  du  quinquina ,  l’edulcorer  avec  des  de- 
coftions  peftorales ,  le  donner  en  infufion :  le 
malade  qui  avoit  une  difpofition  evidente  a 
la  phthilie ;  ne  pouvant  eti  fupporter  un  long 
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ufage  fans  touffer ,  fans  fentir  une  feche- 
reffe ,  8c  une  ardeur  tres-vive  a  la  poitrine  , 
d’ou  la  fievre  venant  a  augmenter  le  peu  de 
fuppuration  que  nous  excitions  par  les  fepti- 
ques  OnCtueux  8c  les  autres  remedes ,  tariffoit 
bientdt ,  8c  la  plaie  ne  tardoit  pas  a  donner 
de  nouvelles  marques  de  gangrenes.  Ce  ne 
fut  que  lorfque  l’on  put  appliquer  en  furete 
le  fpecifique  au  mal  venerien ,  que  les  cho- 
fes  prirent  un  meilleur  train.  Un  mois  apres 
ayant  change  de  quartier ,  j’appris  qu’il  en 
fupportoit  facilement  l’adminiftration ,  fon 
bubon  n’etant  nullement  cicatrife. 

Dans  les  affections  veneriennes ,  lorfqu’il 
arrive  des  cas  auffi  facheux  que  celui-ci ,  que 
la  gangrene  s’empare  de  quelque  partie  du 
corps ,  a  la  fuite  d’une  tumeur ,  d’un  chan¬ 
cre  ,  de  glandes  abcedees ,  le  quinquina  ne 
reuffit  pas  fi  bien ,  8c  l’on  eprouve  fouvent 
fon  inefficacite  ,  fur-tout  fi  les  malades  ont 
quelque  vifcere  en  fouffrance,  8c  que  le 
virus  ait  fait  des  grands  progres.  Si  le  quin¬ 
quina  (a)  tire  fa  vertu  anti-feptique  princi- 
palement  de  fa  qualite  affringente  ,  on  vqit 
alors  pourquoi  fa  texture  ferine  8c  ferrCe 
n’agit  point  fur  des  humeurs  ,  dont  l’epai- 

(<z)  Tous  les  aftringens  paroiffent  etre  des  puif- 
fans  anti-feptiques„  &  tous  les  anti-feptiques  ont 
probablement  quelque  qualite  aftringente  ,  quoi- 
qu’elle  ne  foit  pas  toujours  manifefte.  Pringle , 
traite  des  fubflances  anti-feptiq,  tom.  2.  p.  199, 
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fiffement,  la  denfite ,  les  concretions  ,  &£ 
1’acrimonie  font  le  cara&ere  ordinaire  dans- 
la  verole ,  que  les  mercurielles  ne  gueriflent; 
que  par  une  efpece  de  diflolution  feptique  de 
ces  mdmes  humeurs ,  Sc  des  fibres ,  comme 
tout  le  monde  fqait  :  par  une  raifon  con- 
traire ,  il  reuffit  prefque  toujours  dans  les  ulce- 
res  fcorbutiques  frappes  de  gangrene. 

Le  nomme  Moniguet ,  age  de  vingt-fept 
ans ,  d’un  temperament  ardent  8c  fanguin  , 
apres  avoir  danfe  tout  un  dimanche  en  pleirt 
air  pendant  l’hiver  de  1749  ,  a  Grimaud 
fon  pays  ,  eut  une  inflammation  confidera- 
ble  dans  tout  le  corps  de  la  euiffe  droite  , 
avec  douleur,  rougeur  &  tenfion;  fon  cht- 
rurgien  lui  appliqua  des  refolutifs ,  avec  le  fon 
bouilli  dans  le  vin ,  le  faigna  ;  1’inflammation 
augmenta  cependant ;  le  malade  eut  la  cuifle 
roide ,  immobile  8c  tumefiee ;  le  chirurgien 
s’imagina  qu’elle  etoit  luxee  :  apres  plu- 
fieurs  extenfions  ,  non  Ians  vives  douleut's 
qu’il  lui  fait  faire ,  croyant  avoir  reduit 
cette  pretendue  luxation,  il  appliqua  des 
blancs  d’oeufs  diflous  dans  l’eau-de-vie ,  fur 
la  partie  affligee ,  qu’il  banda  8c  ferra  forte- 
ment ;  la  fievre  8c  les  douleurs  redoublerent 
aufli-t6t;  il  faigna  fon  malade,  Sclepurgea 
une  feconde  fois  ;  furpris  que  la  medecine 
n?amenoit  aucune  evacuation,  il  appella  un  de 
fes  confreres ,  qui  I’engagea  A  repurger  encore 
le  malade.  Une  fuperpurgation  que  cette 
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inedecine  occafionna ,  fit  ceffer  entierement 
la  douleur ,  &  ce  dernier  plus  tranquille  a 
l’exterieur ,  donna  a  prefumer  au  chirurgien  , 
que  fa  guerifon  etoit  prochaine  ;  les  parens 
qui  le  voyoient  pourtant  fort  inquiet ,  n’en. 
penferent  pas  de  mdme,&  m’appellerent  dans 
ces  circonftances  :  memes  fymptomes  qu’a 
1’officier  Efpagnol  :  le  malade  ne  me  parlant 
pas  de  fa  cuiffe  affe&ee,  fon  pouls  dgale- 
•xnent  miferable  ,  fa  langue  raboteufe  ,  fon 
air  farouche  ,  egare ,  me  firent  foupqonner 
quelque  gangrene  naiffante.  Apr^s  une  hif- 
toire  plus  exafte  de  la  maladie  ,  je  fus  au 
fait ;  l’on  decouvrit  la  cuiffe,  ou  j’apperqus 
la  gangrene  qui  s’etendoit  depuis  le  genou 
fur  toute  fa  partie  laterale  externe ,  jufqu’a 
J’aine.  De  profondes  fcarifications  pratiquees 
fur  le  champ  ,n’amenerent  qu’unpeu  de  fero- 
lite  fans  douleur.  L’on  appliqua  des  topiques 
convenables  ,  le  malade  prit  du  quinquina  , 
de  trois  en  trois  heures  ,  deux  jours  apres  la 
gangrene  fe  changea  en  fphacele  ,  il  tomba 
dans  le  delite  ,  &  mourut. 

Les  gangrenes  qui  viennent  i  la  fuite  d’une 
violente  inflammation ,  dans  des  parties  aufli 
confiderables  que  la  cuiffe ,  ou  fe  diftribuent 
tant  de  nerfs  &  de  vaiffeaux  fanguins,  8c 
dont  la  membrane  aponevrotique  qui  enve- 
loppe  les  mufcles  ,  eft  fi  fufceptible  d’irrita- 
tion  &  d’etranglement ,  ne  reconnoiffent 
point  dans  le  quinquina  un  moyen  propre 
Oiv 


ai<5  Observations 

pour  arreter  leur  progres ,  fur-tout  fi  la  clire 
primordiale  de  l’inflammation  a  ete  negligee 
comme  ici.  Ce  n’eft  jamais  qu’aux  depens 
des  parties  internes  vivement  enflammees  , 
qu’apr^s  l’arret  du  fang  8c  des  humeurs  dans 
leurs  vaiiTeaux ,  &  leur  engorgement  fuccef- 
fif,  que  lacuticule,  le  pannicule  adipeux  i 
6 i  les  mufcles  externes  fe  relachent ,  fe  cor- 
rompent  &  fe  putrefient.  Comment  veut- 
on  que  le  quinquina  reuffiffe  alors  dans  une 
gangrene  ou  les  vaiffeaux  font  trop  pleins  , 
&  le  feng  trop  denfe  &  trop  epais  ?  Le  mdme 
remede  en  augmentantla  teniion  des  fibres  , 
&  l’epaifilfement  du  fang ,  l’accelere  plutot , 
8c  ne  manque  pas  d’occafionner  tous  les  acci- 
dens  facheux ,  auxquels  on  doit  s’attendre 
en  pareil  cas.  Quoiqu’une  caufe  externe  , 
telle  que  les  topiques  aftringens  &  reper- 
cuffifs ,  jointe  au  bandage  trop  ferre  ,  euffent 
principalement  contribue  au  developpement 
contagieux  de  cette  gangrene ,  j’ai  pourtant 
note  ce  cas-la ,  &  j’en  pourrois  citer  une 
quantite  d’analogues ,  pour  faire  voir  a  com- 
bien  de  fuites  plus  dangereufes  que  le  mal 
m^me ,  conduifent  fouvent  l’ignorance  8c  la 
temerite.  L’on  rendroit  un  grand  fervice  a 
l’humanite,  fid’on  compofoit  une  hiftoire 
des  maladies  mal  traitees ,  ainfi  que  des 
fymptomes  produits  par  une  methode  con- 
traire  a  la  faine  pratique. 

Le  norame  Maurin  de  Montauraux ,  age 
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de  foixante-quatre  ans ,  d’un  temperament 
bilieux ,  fut  atteint  en  1 7  5  4 ,  d’un  phlegmon , 
fur  la  partie  laterale  interne  de  l’avant-bras , 
bientotl’inflammation  gagne  tous  les  mufcles 
flechiffeurs  des  doigts ,  Sc  s’etend  jufqu’au 
coude.  Le  traitement  peu  methodique  que 
cet  homme-la  employa  d’abord  pour  refou- 
dre  l’inflammation ,  la  fit  degenerer  en  partie 
en  gangrene.  3’arrive  dans  ces  occurrences :  je 
trouve  les  tegumens  de  l’avant-bras  ,  pales 
Sc  livides  ,  avec  des  veficules  de  part  Sc 
d’autre.  Une  fluftuation  fourde  dans  l’inte- 
rieur  des  chairs  direftement  fur  le  mufcle 
quarre  ,  m’oblige  a  ordonner  les  ouvertures 
Sc  les  debridemens  convenables ,  apres  quoi 
ayant  mis  le  malade  a  l’ufage  du  quinquina  , 
j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  quelques  jours 
apres  la  gangrene  s’arreter ,  la  fuppuration. 
s’etablir  uniformement ,  Sc  le  pus  devenir 
louable  Sc  bien  conditionne.  Quelques  fu- 
fees  qui  fe  firent  dans  la  fuite  le  long  des  ten¬ 
dons  flechiffeurs  ,  jufqu’au  ligament  annu- 
laire ,  jointes  aux  nouvelles  ouvertures  ,  qu’il 
fallut  pratiquer ,  rendirent  la  curation  plus 
laborieufe.  Le  malade  s’ennuya ,  pecha  con- 
tre  le  regime ,  Sc  quitta  tout-a-fait  le  quin¬ 
quina.  La  plaie  ne  tarda  pas  a  fe  montrer 
feche  Sc  blafarde ,  la  fuppuration  a  tarir ,  Sc 
des  nouvelles  phliftenes  a  nous  annoncer 
une  gangrene  naiffante ;  appelle  de  rechef  par 
fon  chirurgien,  j’infiftai  pour  qu’on  donna 
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le  quinquina  aU  malade ,  moyennant  quo? 
les  chofes  retournerent  a  leur  premier  etat  , 
&  apres  deux  mois  de  panlement,  l’on  par- 
vint  a  amener  une  cicatrice  difforme ,  fuivie 
de  roideur  &  de  contra&ion  dans  les  ten¬ 
dons  flechifteurs  du  fublime  &  du  profond  , 
qu’on  ne  put  difliper  que  fort  long  -  terns 
apres. 

Le  quinquina  reuffit  prefque  toujours  dans 
de  pareilles  gangrenes  ,  fur-tout  lorfque  le 
fujet  eft  bon ,  qu’il  n’a  point  de  vice  inte- 
rieur ,  il  retablit  les  fuppurations  ,  previent 
l’infeftion  des  humeurs  par  fes  repompe- 
mens  du  pus  toujours  funeftes ,  donne  du  ton 
aux  fibres  relachees ,  corrige  les  digeftions  , 
&  diflipe  les  retours  periodiques  des  fievres 
qui  furviennent  ordinairement  :  dans  les  af- 
feftions  erefypelateufes,oulesetranglemens, 
la  chaleur ,  l’evafion  occafionnent  ft  promp- 
tement  la  gangrene ,  il  faut  avoir  fait  pre- 
reder  les  faignees  ,  les  minoratifs  &  les  de- 
layans  convenables  ,  fans  quoi  Ton  a  bien 
de  la  peine  a  arreter  fes  progrds. 

Le  nomme  Moreau  de  Saint-Cefaire ,  qui 
avoit  l’annee  derniere  tout  l’avant-bras  en- 
flammepar  une  tumeur  erefypelateufe ,  ayant 
pris  du  quinquina  pour  combattre  la  gangrene 
naiflante  qui  s’emparoit  de  la  cuticule  ,  eut 
des  redoublemens  de  fidvre  plus  vifs  ,  une 
ardeur,  une  fecherefle  de  bouche  ,  qui  obli- 
jger?nt  de  revenir  k  la  faignee  ,  apres  quo; 
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la  gangrene  ayant  cede  au  quinquina ,  tous 
les  tegumens  mortifies  tomberent  d’eux-md- 
ijies ,  &  le  corps  des  mufcles  mis  a  nud , 
donna  du  jour  aux  parties  abcedees.  La  cure; 
fut  longue  &  laborieufe  ,  par  les  finus  fk  les 
fufees  que  les  grandes  fuppurations  amenent 
prefque  toujours. 

Le  fieur  A.  do&eur  en  medecine ,  d’un 
temperament  bilieux,  fanguin  ,  atteint  d’unet 
paralyfie  incomplette  des  jambes  avec  roU 
deur  ,  amaigriflement ,  &c  tenfion  qui  lui 

Eermettoit  a  peine  de  faire  quelques  pas,apr£s 
ien  des  remedes  tentes  inutilement  ,-effayei 
de  ranimer  ces  parties,  l’ete  de  l’annee  1754, 
par  un  bain  de  filmier.  Le  premier  n’agit 
point ,  le  fecond  lui  ayant  donne  quelque 
fentiment  de  douleur  au  dos ,  il  fe  fit  exa¬ 
miner  les  parties ,  oil  Ton  trouva  une  efcarre 
considerable  qui  occupoit  la  moitie  de  la 
fefie  droite  ,  fur  quoi  quelques  chirurgiens 
ayant  ete  appelles ,  ilsprononcerentque  c’e- 
toit  la  gangrene  ,  &  qu’il  en  falloit  arreter  le 
cours  par  des  fcarifications  &c  des  topiques 
fpiritueux.  M.  A.  voulut  effayer  auparavant 
la  vertu  du  quinquina.  Je  le  trouvai  le  foir 
rndme ,  qu’il  en  avoit  pris  quelques  verres 
d’une  forte  decoction  ,  vingt-quatre  heures 
apres  il  fe  forma  une  ligne  de  feparation  en- 
tre  les  chairs  mortifiees  &  le  vif.  La  fuppu- 
ladon  s’y  etablit  infenfiblement ,  6c  1’efgarrg; 
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fut  enlevee  avec  facilite.  Deuxmois  de  pan* 
fement  guerirent  enfuite  la  plaie  (a). 

(<2)  M.  Vandermonde  que  le  malade  conl'ulta 
en  1756,  attribue  la  caufe  de  cette  maladie  „  a 
line  humeur  fcorbutique  qui  s’eft  jettee  principa- 
Iement  fur  les  nerfs  lombaires ,  Sc  fur  cette  partie 
de  la  moelle  epiniere  renfermee  dans  l’os  facrum  ; 

Suoique  le  fcorbut  proprement  dit ,  foit  tres-rare 
ans  cette  province  ,  oil  la  fechereffe  du  climat , 
Sc  l’elafticite  de  l’air  rendent  le  fang  moins  propre 
a  contraoter  une  diffolution  lente  &c  putride  ,  8c 
que  cette  maladie  nous  vienne  prefque  toujours 
d’ailleurs ,  l’on  decouvre  pourtant  des  affeftions 
analogues  a  celle-ci ,  8c  marquees  fous  des  dehors 
qui  peuvent  en  impofer  aux  plus  clairvoyans.  II 
jn’yapas  long-terns  qu’un  jeune  ecclefiaftique  de 
Montauroux ,  vint  me  confulter  pour  une  difficult^ 
eonfiderable  qu’il  avoit  d’ouvrir  la  bouche  ,  les 
tendons  des  mafleters  paroiffant  ft  comrades ,  qu’il 
ne  pouvoit  ufer  de  la  maftication  qu’avec  peine , 
par  la  contraction  de  la  machoire  inferieure.  Des 
douleurs  nofturnes  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
avec  deux  exoftofes ,  l’une  au  milieu  de  la  clavi- 
cule  droite  ,  Sc  l’autre  a  fon  articulation  avec  l’a- 
cromion  ,  Sc  qui  me  parurent  dependre  plutot  d’un 
vice  du  periofte  ,  que  de  l’os  meme,  s’yjoignoient 
encore.  Je  penfai  d’abord  que  le  virus  venerien 
jouoit  ici  lc  principal  lole ;  mais  apres  diverfes  inter¬ 
rogations  ,  ayant  conflate  la  purete  des  moeurs  de 
cet  ecclefiaftique ,  ainfi  que  de  fes  parens  ,  je  tour- 
nai  mes  vues  du  cote  du  fcorbut ,  determine  prin- 
cipalement  par  un  fymptome  qu’Eugalenus  met 
au  rang  des  plus  surs  diagnoftics  de  cette  maladie ; 
ffavoir  l’irregularite  8c  l’intermittence  du  pouls. 
En  effet  les  gencives  ne  tarderent  pas  a  devenir 
irrolles  j  blanchatres ,  liyides ,  Sc  a  verfer  du  fang 
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Quoique  cette  gangrene  dependante  de 
caufe  externe  ,  due  principalement  fon  ori- 
gine  aux  fels  acres  St  volatils  du  fumier ,  qui 
cauteriferent  les  chairs  du  malade,  on  voit 
que  le  quinquina  en  empdeha  la  contagion 
aux  parties  adherentes  tres-promptes  4  la 
mortification  par  l’etat  de  paralyfie  St  d’a- 
maigriflement  ou  elles  font  ddja,  tant  les 
irritans  St  les  finapifmes  font  a  craindre  en 
pareil  cas.  II  eft  egalement  dangereux  d’at- 
taquer  les  anarfarques  ,  les  bouffiftiires  par 
des  veficatoires  St  des  cauftiques ,  comrne 
font  quelques-uns ,  la  gangrene  qu’une  fero- 
fite  ichoreufe  8c  corrompue  amene  bien  fou- 
vent,  ne  cede  point  au  quinquina. 

Le  fieur  Colomb  de  Saint-Cefaire ,  age 
d’environ  foixante  ans ,  d’un  temperament 
phlegmatique ,  fort  fujet  a  la  goutte  depuis 
l’age  viril ,  dont  les  paroxifmes  lui  prenoient 
regulierement  tous  les  hivers ,  en  fut  atta- 
que  plutot  que  de  coutume  dans  l’automne 
de  1756.  Pendant  les  vives  douleurs  qui  fe 
faifoient  fentir  dans  les  ligamens  8t  les  arti¬ 
culations  du  pied  gauche  ,  s’etant  frotte  plu- 
fieurs  fois  cette  partie  contre  les  draps ,  il  fe 

au  moindre  frottement.  Les  articulations  du  genou 
fe  tumefierent ,  il  s’eleva  des  puftules  ,  des  taches 
noiratres  fur  plufieurs  parties  du  corps ,  qui  ren- 
dirent  encore  moins  douteux  le  fcorbut.  Les  anti- 
fcorbutiques  acres  ,  les  altdrans ,  les  laiteux ,  8tc» 
bnt  diffipd  cette  affeftion  en  grande  partie. 
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fit  une  legere  ecorchure  fur  la  peau ,  qul  cU* 
genera  peu-a-peu  en  ulcere ,  Sc  occupa  in- 
fenfiblement  quelques  phalanges  des  doigts 
du  pied.  Cet  ulcere  fe  rnontra  prefque  tou- 
joursfec,  Sc  fans  beaucoup  de  fuppuration. 
Les  phalanges  parurent  dans  la  fuite  entie- 
rement  cauterifees  Sc  fans  fentiment ,  le  me- 
tatarfe  pale  ,  livide ,  un  peu  tumefie  avec 
des  veficules*  La  gangrene  ne  fut  plus  dou- 
teufe  a  cet  afpeft ,  gangrene  feche ,  Sc  fans 
ia  moindre  goutte  de  ferofite.  L’on  amputa 
deux  doigts  du  pied  entierement  fphaceles  , 
Sc  dont  l’odeur  infefte  Sc  cadavereufe  n’e- 
toit  plus  fupportible  ,  Sc  l’on  appliqua  des 
fpiritueux  fur  le  metaftafe ,  dans  l’interieur 
duquel  le  malade  reffentoit  quelquefois  de 
vifs  elancemens.  Rien  de  tout  cela  n’arrdtoit 
la  gangrene  qui ,  dans  une  marche  affez  len- 
te ,  faifoit  pourtant  des  progres  marques  d’uri 
jour  a  autre ,  Sc  l’on  craignoit  d’en  venir  en¬ 
core  a  l’amputation.  L’ayant  vifite  dans  cet 
etat ,  je  le  trouvai  fans  fievre  ,  pouflant  de 
terns  en  terns  les  hauts  cris ,  point  de  fup¬ 
puration  a  la  plaie  confiderable ,  que  l’am¬ 
putation  des  gros  doigts  avoit  laiflee;  les  os 
inis  a  mid ,  fe  montroient  noirs  Sc  fees ,  ainfi 
que  les  parties  voifines  des  autres  phalanges, 
Ct  tout  le  defTus  du  pied  paroilfoit  couvert 
de  taches  gangreneufes. 

J’ordonnai  le  quinquina  au  malade ,  pris 
en  decoction  de  fix  en  fix  heures ,  pares  qud 
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jS  previs  qu’il  faudroit  en  faire  un  .long 
ufage.  Quelques  jours  apres  nous  apperqumes 
que  la  gangrene  s’etoit  arrdtee ,  la  fuppura- 
tion  futplus  lente  a  venir,  6c  les  plumaceaux 
que  Ton  chargeoit  de  feptiques  convena- 
bles,  tels  que  leftirax,  l’emplatre  de  Nu¬ 
remberg  ,  diffous  dans  une  deco&ion  anti- 
feptique  &  vulneraire ,  tarderent  long-terns 
£  faciliter  la  reparation  des  efcarres  gangre- 
neyfes ,  &  a  dtre  baignes  de  quelque  peu 
d’humidite.  Enfin  la  fuppuration  parut  s’eta- 
blir,  6c  le  malade  n’avoit  plus  befoin  du 
quinquina ,  6c  confequemment  il  fut  fup- 
prime.  D£s  le  jour  mime  les  bords  de  la 
plaie  devinrent  plus  fees,  6c  le  pus  ne  tarda 
pas  a  tarir  tout-a-fait ,  la  gangrene  alloitr 
vraifemblablement  en  etre  les  fuites.  Pouf 
la  prevenir  i  j’infiftai  que  le  malade  reprit" 
encore  le  quinquina ,  ce  qu’ayant  fait  urj 
plus  long  efpace  de  terns ,  la  plaie  fuppura 
de  rechef,  6c~  lorfque  les  os  furent  tout-a- 
fait'  recouverts ,  que  les  chairs  pouffoient 
confiderablement ,  que  le  pus  en  un  mot 
nous  parut  louable  6c  bien  conditionne^ 
nous  quittances  entierement  le  quinquina , 

-  dont  le  malade  fupporta  le  long  ufage ,  fans 
nulle  incommodite  apparente  :  iln’enfutpas 
de  mdme  dans  le  cas  fuivant. 

M.  de  B.  **  d’un  temperament  fatiguing 
6 C  d’une  tr£s-bonne  conftitution  ,  quoique 
eptuagenaire  ,  6c  de  plus  mangeant  beau- 
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coup,  futatteint  d’une  dyffenterie  avec  fie- 
vre ,  au  mois  d’Aout  de  1’annde  derniere  , 
pendant  le  cours  d’un  petit  voyage  qu’il  fit 
au  voifinage  de  fa  terre ;  cette  maladie  trai- 
tee  peu  methodiquement ,  Sc  particuliere- 
ment  avec  des  aftringens  &  des  narcotiques, 
le  retenoit  encore  au  courant  d’O&obre  ; 
la  fievre  qui  n’avoit  point  difcontinue ,  avoit 
des  redoubiemens  vers  le  foir  ,  &  le  malade 
qui  avoit  eu  trois  fois  des  legeres  atteintes 
de  goutte ,  fe  plaignoit  alors  d’une  vive  dou- 
leur  dans  le  corps  du  pied  droit.  Divers  to- 
piques  fans  choix ,  furent  mis  en  ufage  pour 
la  combattre  :  les  fpiritueux  ,  les  emolliens , 
les  anodins ,  les,  repercuflifs  ,  le  tout  fort 
:  inutilement.  La  douleur  fe  calmoit  quelque- 
fois  ,  &  lorfqu’elle  fe  faifoit  fentir  ,  c’etoit 
avec  un  fentiment  de  chaleur  &  d’evafion  , 
qui  fembloit  dechirer  les  mufcles  internes 
du  pied ;  nulle  eruption  au  dehors ,  feule- 
ment  le  corps  du  pied  etoit  froid  au  toucher , 
la  peau  decoloree  &£  fort  pale  ;  Ton  croyoit 
toujours  ce  nouvel  etat  dependant  de  la 
goutte,  &  corarae  le  flux  dyflenterique 
avoit  ceffe  depuis  quelques  jours  ,  que  le 
malade  ufoit  meme  d’alimens  folides ,  on  ne 
s’allarmoit  pas  beaucoup  fur  les  fuites  d’un 
mal  qu’onmeconnoifl'oit.  Ayantete  appelle 
dans  ces  circonftances ,  je  le  trouvai  avec 
un  pouls  fievreux ,  mais  fi  petit  &  fi  concen¬ 
tre,  qu’il  s’eclipfoit  plufieurs:  fois  dans  la 
journee  , 


sur  plusif-urs  Gangrenes,  aif 
|o.urneeA  par  des  legeres  defaillances  quji  ' 
accompagnoient  fon  etat.  Le  matin  fur- 
tout,  on  n’y  diftinguoit  plus  des  pulfations,' 
*S.a  langue  etoitrude  St  feche. ,  St  le  corps  dii 
pied  malade,  devenu  prefqu’infenfible  ,  Sc 
plus  delfeche,  que  le  pied  fain  qui  etoit  con¬ 
vert  de  veficules  St  de  phly dienes  de  part  Sc 
cfautre.  La  gangrene  rie  me  parut  point  alors 
meconnoiffable  ,  gangrene  d’autant  plus  a 
craindre ,  qufelle  venoit  a  la  fuite  d’une  lon¬ 
gue  dyffenterie ,  qui  ne  pouvoit  qu’avoir 
irelache  confid'drablement  les  fibres  intefti- 
riales ,  ddtruit  les  forces  digeftives  de  l’efto- , 
mac ,  St  potte  les  humeurs  a  un  point  de 
depravation  extreme.  Je  ‘crus  n’avoir  rien  de 
rnieux  a  faire  pour  en  arreter  les  progrds ,  que 
d’ordonner  le  quinquina  dont  je  fis  faire  une 
Forte  deception  ,  St  dont  je  fis  prendre  quel- 
ques  verres  au  malade  pendant  le  jour  me  me, 
M.  Cola  ,  lieutenant  de  M.  le  premier 
thirurgien  a  Draguignan,  aya'nt  ete  appelle 
dans  la  fuite,  nous  mimes  6n  ufage  tous  les 
topiques  ufites  contre  la  gangrene ,  les  fpiri- 
itueux ,  les  volatils  ,  les  ballaniiques ;  8t  les 
veficules  ouverts ,  nous  decouvrlmes  la  cu- 
ticule  d’une  couleur  obfcure  &  rougeatre  t 
le  fentiment  St  la  douleur  etoiient  prefqu’eva- 
nouis,  quoique  les  tendons  St  les  mufcles 
euffent  encore  un  refle  de  mouvement; 

Le  quinquina  au  bout  de  quinze  a  vingt 
jours  diliipa  les  langueurs ,  releva  le  poiils  4 
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te&ifia  un  peu  Ies  digeftions ,  8t  donna  def 
ton  a  l’eftomac.  II  etoit  des  momens  ou  le 
tnalade  paroiffoit  fans  fievre  ,  moyennant 
quoi  nous  lui  prefcrivimes  un  regime  ana-4 
leptique  St  plus  nourriffant ;  des  bouillons  j 
des  decodlions  vulneraires  ftomachiques  ac- 
compagnoient  ee  rdgime  ;  il  parut  a  vue 
d’oeil ,  que  fon  vifage ,  fa  voix  &  fon  pouls 
teprenoient  de  lavigueur,  la. gangrene  n’ere 
alloit  pas  mieux  pour  cela ,  elle  gagnoit  deja 
les  malleoles ,  St  tout  le  corps  du  pied  n’e- 
toit  plus  qu’une  mafTe  noire  ,  infenfible  St 
eauterifee.  Ayant  trouvd  a  propos  d’y  faire' 
des  fcarifications  ,  pour  juger  du  progres  de 
la  mortification  dans  1’intdrieUr  du  pied  f 
nous  decouvrimes  les  mufcles  noirs  St  fpha- 
celes  ,  8t  les  tendons  aufli  defleches  qu’une' 
momie ,  fans  beaucoup  de  matrvaife  odeuc 
par  le  defaut  d’humidite  qui  manque  a  ce» 
fortes  de  gangrene. 

Deux  mois  aprAs  rl  n’y  avoit  aucune  mar¬ 
que  de  reparation  du  rnort  au  vif ;  feulemenC 
on  commenqa  a  remarquer  une  ligne  cir~ 
culaire  St  blanchatre  fur  la  peau,  qui  tou- 
choit  immediatement  les  parties  mortifiees  ? 
les  doulenrs  s’y  faifoient  fentir  avec  viva- 
citd ,  8t  a  mefure  que  la  gangrene  repafToite 
les  malleoles ,  Ton  voyoit  cette  ligne  s’dten- 
dre  fur  les  parties  fuperieures  de  la  jambe', 
St  fuivre  conftamment  le  progres  de  la  morr 
iifieation,  le  refte  de  la  jambe  n’etoit  qu’ura 
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joeu  tumefie ,  fur- tout  aux  approches  de  cette 
ligne ,  que  nous  jugeames  a  propos  de  cou- 
vrir  de  quelque  feptiqup  onCtueux  &  anti- 
feptique ,  afin  de  faciliter  l’ouyrage  de  1ft 
nature ,  &  d’amenerla  figuration  que  nous 
attentions,  tandis  que  nous  n’employions 
fur  le  pied ,  qii’une  fimple  decoCtion  vulne- 
iraire  &  baliamique ,  pour  le  preferver  d’une 
entiere  putrefaction. 

Au  rnois  de  Decembre  ,  le  malade  ayant: 
ete  tres-fouvent  au  baffin ,  craignant  que 
la  dylfenterie  ne  reparut,  nous  lui  donna- 
mes  une  legere  potion  corroborante  ,  avec 
demi-dragme  de  rhubarbe  feulement ,  quf 
ne  le  mena  que  trois  ou  quatre  fois ,  ads  le 
fair  meme  la  jambe  fe  tumefia  jufqu’au  ge« 
nou ,  &  la  gangrene  fit  uri  peu  plus  de  pro- 
gres.  En  Janvier ,  elle  en  occupoit  le  tiers  5 
de  terns  en  terns  Ton  trouVeit  quelque  peii 
d’humidite  fous  les  plumaceaux  ,  &  le  cer- 
cle  blanchatre  devenu  plus  etendu  &  plu£ 
douloureux ,  nous  annonqoit  une  prochaine 
reparation  duvif  au  tnort ,  terns  marque  pouf 
l’amputation.  Le  malade  ufoit  toujours  dii 
quinquina,  fans  nulle  incommodite  appa- 
rente.  L’e  froid  ayant  ete  plus  vif  dans  cettt; 
faifon  par  la  chute  des  neiges ,  fur-tout  dans 
un  clinrtattelque  celui  delaterre  de  B.  .  . 
il  fut  pris  d’une  affeCtion  catharrale,  avec 
etouffement  &  tbux  continuelle  :  dds-lors 
tout  alia  de  malen  pis  >  la  fievre  s’alluma  ^ 
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des  douleurs  vagues  fe  firent  fentir  dans' 
foute  I’habitude  du  corps,  la  jambe  8clat 
mainfaine,  devinrentprefque  paralyses,  6c 
le  malade  ne  pouvoit  plus  fe  remuer,  fans 
pouffer  les  hauts  cris.  Pour  adoucir  le  quin¬ 
quina  ,  que  nous  jugeames  fe  porter  a  la  poi- 
trine  ,  &.  favorifer  l’affe£Hon  catharrale  , 
nous  dOnnames  des  pe&oraux,  des  decoc¬ 
tions  mucilagineufes  ,  des  bouillons  avec  la 
tortue  ,  &  les  plantes  vulneraires  6 1  balfami- 
ques ,  qui  procurerent  des  foutagemens  ap- 
parens. 

EnFevrier,  la  gangrene  s’arreta  entiere- 
nient.  La  ligne  de  feparation  que  la  nature 
tentoit  depuis  long- terns ,  etoit  alors  bien 
profonde ,  6c  le  cercle  blanchatre  qui  accom- 
pagnoit  fucceffivement  la  mortification  ega- 
lement  termini ,  fourniffoit  du  pus  foir  8c 
thatin  ,  il  s’en  ecouloit  mdme  du  corps  des 
imufcles  internes ;  en  un  mot  la  fuppuratiort 
parut  dtre  bien  formee  ;  mais  le  malade  etoit 
alors  dans  un  etat  deplorable ;  un  oedemfi 
univerfel  s’etoit  empare  de  tout  le  corps  ,  la 
fievre ,  les  douleurs ,  la  toux  ,  le  devoie- 
ment,  desnouvelles  gangrenes  qui  fe  for-^ 
moient  de  toutes  parts  au  dos  6c  aux  feffes  $ 
par  une  pofture  toujours  uniforrpe  ,  8c  l’in-* 
fe&ion  des  deje&ions  terminerent  fes  foufr 
trances  apr£s  quatre  mois  de  traitementi 

La  gangrene  dans  les  vieillards  recommit 
tant  des  caufes ,  qu’il  feroit  trop  long  d’ert 
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falre  ici  I’enumeration.  L’appauvrilTeinent  de 
leur  fang ,  la  circulation  de  ce  fluide  rallentie  , 
la  coalefcence  ,  l’obliteration  des  vaiffeaux  , 
leur  offification  (a)  mdme,,  en  amenant  des 
dep6ts ,  la  ftagnation  des  humeurs ,  occafion- 
nant  leur  acrimonie  &  leur  depravation  , 
des  tumeurs  cachees  dans  les  vifceres ,  vet- 
nant  a  comprimer  les  grands  vaiffeaux ,  peu- 
vent  egalement  amener  la  gangrene.  Hil- 
danus  (£) ,  M.  le  baron  Van-f\vieten  ont 
vu  arriver  ce  cas  par  des  flatuofites ,  qui 
diftendant  trop  le  colon ,  comprimoient  les 
iliaques  ,  d’ou  la  ftupeur ,  la  lividite  ,  le 
froid  &c  la  gangrene  fe  montrerent  au  pied 
gauche.  Ces  fortes  de  maux  ont  ete  regardes 
de  tout  terns ,  comme  incurables  ,  &  les 
meilleurs  praticiens  fe  contentoient  d’appli- 
quer  feulement  quelque  topique  vulneraire 
&  balfamique ,  fur  la  partie  mortifiee ,  pour 
la  preferver  d’une  corruption  totale ,  8c  de 
foutenir  les  forces  du  malade,  par  un  regime 
St  les  remedes  appropries.  S’il  eft  quelque 
gangrene  pareille  qui  ait  cede  au  quinquina  ; 
q’a  ete  dans  des  circonftances  plus  favora^ 

(a)  Incur abilis  gangrenes  caufam  docet  hiftoria 
medico. ,  quando  arteria.  qua  dam  fic  ojfex  fa  fix 
-obriguerunt  ut  nec  cedere  .ppjjlnt  fanguini  cordis 
■  Vi  impulfo  ,  neque  fe  contrahere.  Commentario  'm 
aphorifrn.  Boerhaav.  Vanfwiet.  tom.  I.  de  gan~ 
grena. 
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bles ,  &  rarement  a  la  -fuite  d’une  raaladre 
auffi  facheufe  que  la  dyffenterie ;  vouloit 
en  atrltef  le  progfos  par  la  reparation  des 
parties  gangreneeS ,  e’eft  une  temerite  con- 
•damnable ,  &  toujours  fuivie  d’un  funefte 
fitters.  L’on  ne  pent  Fobtenir  qu’en  proeu- 
xant  vine  louable  fuppuration  aux  parties 
voifines  faines  ;  la  nature  n’a  pas  d’au- 
xre  voie  pour  y  parvenir ;  elle  y  travaille 
•tartt  qu’elle  a  des  fortes ,  fk  qu’elle  eft  heu- 
reufement  fecondee  par  le  genie  de  l’artifte 
qui  cherche  a  combattte  le  mal.  Cette  Figne 
douloureufe ,  ee  cercle  blanehatre  que  nous 
xemarquions  conftamment  autour  des  parties 
xnortifides  de  notre  malade ;  qu’etoit-ce ,  fi. 
ce  n’eft  urt  figne  apparent  de  fuppuration, 
que  la  nature  elaboroit  imparfaitement ,  pour 
faire  riaitre  la  vtaie  fuppuration ,  que  nous 
tachions  de  favorifet  par  les  moyens  les 
plus  convenables  :  en  hater  le  moment  par. 
1’amputation  fur  le  vif ,  e’eft  donner  occa¬ 
sion  a  la  gangrehe  de  s’emparer  aufll  -  tot 
du  moignon  ,  8 c  d’accdlerer  la  perte  du 
malade  (a). 

Les  douleurs ,  la  chaleur ,  Ferofion  ,  qui 
afferent  ofdinairement  ies  parties  voifines 
de  la  mortification ,  un  8tat  obfcur  de  phlo- 
gofe  Ou  elles  fe  montrent  conftamment,  dob 

(a)  Yoyez  les  Memoires  de  1’academie  de  clji- 
rurgie,  tom.  i.  3.  LeTraite  de  k  gangrene  de 
Quefnay,  &e. 
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yent  interdire  egalement  les  fcarifkation$ 
for  le  vif,moyenproprea  prevenir  la  ftagna- 
tion  des  I'ues  &leur  depravation,  dans  les 
gangrenes  de  caufe  externe  qui  fe  communi¬ 
ques  par  contagion ,  ce  qui  n’a  point  lieu 
ici ,  oit  le  fang  depouille  de  fes  prtncipes 
vitaux ,  fa  niafle  defunie ,  inhabile  a  la  nu¬ 
trition,  &  a  la  vie  des  parties ,  amene  plus 
lentement  la  flaccidite  ,  le  deffechement  8c 
la  mortification  ,  tandis  qu’il  corrode  par 
fes  fels  acrimonieux  8 1  feptiques  ,  les  parties 
encore  en  vie ,  8t  les  diipofe  au  mdme  etat ; 
les  fcarifications  que  Ton  pratique  alors  fur 
le  vif ,  occafionnent  fouvent  des  hemorragies, 
tin  ecoulement  de  fatiie ,  que  rien  ne  peut 
arreter ,  8 c  la  gangrene  en  eft  toujours  le 
produit.  Fondas  fur  ces  principes ,  nous  nous 
bornions  feulement  a  corriger  les  vices  dia 
fang ,  a  retablir  les  forces  du  malade ;  q’au- 
roit  dtd  beaucoup  fi  le  quinquina  eut  pu  I’o- 
perer ;  fon  effet  n’eft  pas  ordinairement  tar- 
dif ,  ainfi  qu’on  pent  le  rematquer  dans  les. 
diverfes  obfervations  citdes  ci-deffus :  autre- 
ment  il  eft  toujours  prudent  de  fe  defier  de 
fon  long  ufage ,  fur-tout  lorfque  la  fidvre  , 
les  depots  inflammatoires ,  8c  mille  autres 
obftacles  viennent  traverfer  fon  action,  Je 
laiffe  les  gangrenes  qui  font  le  produit  des 
fievres  putrides  ,  malignes ,  peftijentidles  , 
des  affedlions  de  la  gorge,  de  fefquinancie s 
des  aphtes  darts  les  enfans,  8tc.  ou  le  qukjfe. 

Piv 
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quina  peut  faire  des  grands  biens ,  &  prin4 
cipalement  lorfque  Ton  trouve  le  moment 
applicable  d’en  feccmder  Faction  par  Falcali 
volatil. 
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Sur  la  communication  du  mat  venerien  par 
vne  voie  rare  ,  par  M.  Le  Nicolais • 

■  DU  Sauls  AY  ,  dockur  en  medei'me  4 
Fougeres, 

Depuis  que  le  mal  venerien  a  ete  apportg 
en  France  vers  Fan  1496  ,  au  retour  dg  l’arx 
jnee  qui  ayoit  fervi  fous.  Charles  VIII,  a 
faire  la  conqu£te  du  royaume  de  Naples  , 
l’obfervation  eta.yee  fur  Fexperience  ,  a  con-t 
$ate  que  le  virus  verolique  fe  communi? 
quoit  ordinairement  par  des  parties  feule? 
ment  couvertes  del’epiderme ,  la  contagion , 
par  des  parties  enveloppees  des  autres  tegur 
mens ,  a  ete  regardee  fi  difficile  St  li  rare , 
que  M.  Aftruc  (a) ,  pour  en  affurerla  poffi- 
lilite  ,  a  rapporte  le  temoignage  d’Antoing 
le  Cocq,  &  de  Jacques  Vercelloni.  Le  fait 
que  je  decris  ici ,  etant  affez  conforme  al’obr 
fervation  de  ces  deux  auteurs,  tend  a- con? 

'  (d)  M.  Aflruc,  Trad,  de  mark  verier,  lib.  11, 
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firmer  leur  autorite  furce  fujet;  d’ailleurs  it 
ffera  toujours  intereffant  pour  les  perfonnes  a 
qui  par  leur  etat  font  expofees  a  cette  der- 
niere  voie  de  contagion ,  &  qui  n’ayan.t  rien 
*l  fe  reprocher  du  cote  des  moeurs  ,  ne  peu- 
vent  le  plus  fouvent  croire  etre  infeftees  du 
moindre  attribut  de  la  verole ,  dans  le  terns 
meme  qu’elle  eft  confirmee. 

Un  chirurgien  dont  la  reputation  eft  jufti- 
fiee  par  des  fucces  journaliers ,  avoit  des 
dartres  farineufes  fur  plufieurs  parties  du 
corps ;  il  croyoit  les  avoir  gagnees ,  en  ou-i 
vrant  &  en  panfant  un  abfcds  d’un  homme  , 
qui  depuis  long-tems  etoit  attaque  de  dartres 
vives.  Environ  un  mois  apres  ,  il  eprouva  la 
violence  d’une  fievre  continue^,  dont  il  fufc 
gueri  dans  l’efpace  de  trois  femaines ,  par 
les  fecours  que  la  medecine  a  coutume  d’em- 
ployer  en  pareille  oecafion  : cependant  apres 
la  convalefcence ,  les  dartres  fe  multipiie- 
rent ,  &  fur-tout  une  qui  etoit  furvenue  fur- 
l’avant-bras  droit,  fit  des  progres  rapides  ; 
le  malade  fe  determina  a  un  traitement  ap- 
proprie  a  la  cure  de  cette  maladie ;  mais 
quelque  long  Stvarie  qu’il  fut,  tant  a  l’inte- 
rieur  qu’a  l’exterieur,  la  dartre  de  l’avant- 
bras  y  fut  rebelle ,  &c  devint-  rongeante  & 
eoulante,  les  autres  fe  difliperent  pour  1r 
plus  grande  partie  ;  mais  bientdt  elles  furent 
remplacees  par  destaches  plates ,  d’inegal© 
grandeur ;  les  unes  de  couleur  de  rofe  §e 
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purpurines ,  les  autres  de  couleur  jaune ;  e® 
fymptome  inquieta  le  malade ,  &  l’engagea, 
iiconfulter  de  nouveau  un  medecin ,  qui  re¬ 
gardant  ces  taches  comme  dependantes  d’une 
afFeftion  fcorbutique ,  ■  compliquee  avec  une 
humeur  dartreufe , .  confeilla  de  marier  les 
remedes  anti-fcorbutiques ,  avec  ceux  dont 
on  faifoit  ufage  pour  le  traitement  des  dar-? 
ires  :  bien  loin  d’en  retirer  de  l’avantage  , 
51  paroiffoit  chaque  jour  de  nouvelles  taches 
fur  la  peau ;  dans  l’efpace  d’un  mois ,  elles 
s’etendirent  fur  les  cuifles ,  le  bas-ventre ,  la 
poitrine,les  lombes,  les  epaules,  le  cou, 
le  front  &  toute  la  partie  chevelue  de  la 
tete ;  il  s’y  joignit  des  tubercules  durs,  fees, 
ecailleux ,  des  tumeurs  dures ,  calleufes  dans 
les  glandes  conglobdes  du  cou ,  des  aiflelles 
&  des  aines ,  un  teint  pale  &  livide ,  un, 
amaigriffement  confiderable ,  &  un  foibleffe 
jdans  les  membres* 

Tel  etoit  Petat  de  ce  malade ,  lorfqu’il 
m’invita  a  le  vifiter.  Ma  premiere  mention 
fut  de  ramener  cette  maladie  £  fa  vraieclaffe  , 
&  pour  cet  effet  tirer  du  malade  mdme  les 
eclairciffcmens  neceffaifes  ( <z ).  Vix  credi 
poteft  quanto  Jludio  ,  quantaqut  indujlria, 
indigiant  medici  in  illis  exquirendis  caujis  , 
qua  morbo  occajiontm  dtderunt  :  idea  agri 

(a)  Bagliy.  de  morbot.  fuccejjionibus  ,  6*  relifi 

fdp-.V. . 
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pathnter  &  jigilladm  aperire  eafdem  debent 
pro  defumendis  indicationibus  curativis  mor- 
bi ,  recieque  dirigendis  remediis.  Aiflfi  quoi- 
que  la  fageffe  &  la  vertu  de  ce  malade  me 
fuffent  cohnues  ,  je  lui  annonqai  que  je 
crdyois  bien  fincerertlertt  qu’il  y  avoit  une 
v&role  confirmee.  Comment  (  repliqua-t-il , 
irrite  de  ttrOii  diagnoffit  )  pouvez-voUs  croire 
que  je  fois  attaque  de  cette  efpece  de  mala- 
die,  lorfque  jevous  dis  que  je  n’ai  jamais 
eu  de  corMnetre  qu’avfec  mon  epoufe ,  de 
la  bonne  conduite  de  laquelle  je  fuis  auffi 
eertain  quede  lamienne  mdme  ?  Je  lui  re- 
prefentai  qUe  le  commerce  charnel  etoitbien 
a  la  verite  la  vote  de  la  contagion  la  plus 
^ertaine  &  la  plus  frequente ,  mais  qu’il  y 
en  avoit  encore  plufieurs  atitres,  a  quelques- 
unes  defquelles  la  profeffion  mdme  l’expo- 
foit  (a).  Vetitrea  luzs folo  externa  attache 
frequentijjirhi  primb  gignitnr.  Aprds  un  exa- 
men  reflechi ,  il  fe  reffouvint  d’avoir  accou¬ 
che  une  femme  vdrolde ,  &  peu  de  terns  apr£s 
d’avoir  dtd  attaque  des  dartres ;  l’enfant  n£- 
toit  point  a  terme ,  &  fe  prefentoit  mal ;  la 
mere ,  epuifee  par  une  longue  fuite  de  mala¬ 
dies  ,  ne  faifoit  que  de  foibles  efforts  ;  le  chi- 
rurgien  Sut  oblige  de  retourner  l’enfant  dans 
la  matrice ,  l’accouchement  fut  perilleux , 
long  &  difficile.  Cette  circonffance  lui  rap- 

fa)  Herman.  Boerljaav.  trad.  med.  de  lae,  aphro- 
iljdia  ed  ,  ' 
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.pella  la  fuivante.  Environ  quinze  jours  apresl 
cet  accouchement ,  le  malade  fut  attaque  au 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  , 
d’une  puftule  phlegmoneufe  quiabceda,& 
lui  fit  tomberl’ongle ;  vers  le  mdme  terns  ,  il 
fiut  un  engorgement  fort  douloureux  dans  les 
glandes  des  aiffelles  du  meme  cote ,  &:  cette 
epoque  fut  de  plus  celle  de  la  naiflance  de 
la  dartre  rongeante  qui  occupoit  l’avant-bras 
droit. 

Ces  circonftances  me  confirmerent  dans 
mon  premier  jugement,  &  ebranlerent  le 
malade  dans  fon  opinion  negative  ,  fans  le 
convaincre.  Pour  y  reuffir  ,  je  l’engageai  a 
faire  une  attention  particuhere  aux  reflexions 
.  fuivantes. 

i°.  Aux  trois  vices  locaux  arrives  a  la  maip 
&  au  bras  droit ,  dont  le  malade  s’etoit  fur- 
.  tout  fervj  pour  accoucher  cette  femme.  II 
eft  naturel  de  conje&urer  que  le  virus  vero- 
lique  s’etoit  introduit  par  cette  partie ,  quoi- 
que  le  chirurgien  n’y  eut  alorsni  dartre,  ni 
plaie  fa).  Atque  inprima  hac  infeclione  , 
hanc  unicam  obfervamus  differ entiam  ,  quhd 
Jiloca  primb  la  fa ,  cute,  ob  tecta  Jint...,  turn 
&  natttm  ibi  ulcuspefjimi  mods ,  difficilliiryt 
fanabile  &  plerumque  corjpori  tod  ab  hoc 
contagio  nietuendum  erit :  quoniam  videtur 
ejjicaciffiiiw  malignitads  venenum  que  ft 


(a)  Hermann  Baer’naave ,  loco  fupr a  citato i 


§UR  LA  COMM.  DtJ  MAL  ViNfiR.  2  \f‘ 
'folidam  cutim  penetret  &  exurat.  II  en  avoif 
Effe&ivement  requ  toute  la  facilite  qu’on 
peut  demander  :  les  pores  de  la  peau  de- 
voient  etre  bien  ouverts ,  8c  par  la  fatigue 
qu’eproUva  pendant  un  accouchement  fi  la- 
borieux ,  8c  par  la  chaleur  du  lieu ,  ou  la 
main  Sc  l’avant-bras  droit  furent  long-tems 
expofes. 

z°.  A  1’impofTibiKte  de  detruire  entiere- 
ment  les  dartres  par  les  remedes  auxquels 
elles  ont  coutume  de  ceder.  Si  ces  dartres  j 
quelque  terns  apres  leur  naiffance  ,  n’avoient 
pas  contrafte  un  caradere  verolique ,  elles 
n’auroient  pu  refifter  aU  traitement  d’une  fie- 
Vre  continue  qui  a  dure  trois  femaines ,  8c 
pour  laquelle  le  malade  fut  faigne  quatre 
ibis ,  fit  ufage  de  tifanes  aperitives,  d’apoze* 
rites  alterans  ,  d’emulfions ,  de  lavemens 
Sc  de  purgatifs  reiteres  trois  fois.  Si  l’ori 
Croit  ces  remedes  infuffifans ,  elles  auroient 
Certainement  ete  diffipees  par  les  remedes 
aperitifs,  diaphoretiques  Sc  fondans ,  aux¬ 
quels  le  malade  fut  enfuite  afTujetti,  8cpai 
l’application  exterieure  d’onguens ,  de  pom- 
fttades  8c  de  linimens  appropries  a  ce  mal  ; 
cependant  la  dartre  de  l’avant  -  bras  ne  fit 
qu’augmenter ,  8c  de  farineufe  qu’elle  parut 
d’abord ,  elle  paffa  infenfiblement  a  une  dar¬ 
tre  rongeante  8c  chancreufe.  C’etoit  bien 
alors  qu’un  medecin  eclaire.auroit  du  foup- 
qonner  pour  obftacle  a  la  guerifon ,  le  quid 
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•divinum  d’Hippocrate ,  que  l’on  interprets 
gujourd’hui  devpir  £tre  U  complication  d’un 
virus  fcorbutique  *  fcrophuleux  ouverolique, 
6c  n*  pas  fe  trooper  an  chqjx, 

3ff.  Ala  variete  £>c  a  la  fucceffion  con- 
ftaitfe  de  nouvcaux  fignes  univoques  de 
vdrole ,  tous  Jes  remedes  que  le  raalade 
avoit  pris  depuis  quatre  mois,  emoufferent 
j’adhvite  dw  virus  Verolique  $  &  en  retarde- 
rent  le  progres ;  neanmoins  fop  melange 
avec  l’humeur  muqueufe  couvrit  bientot  la 
peau  de  taches  j  que  Ton  conforidoit  d’au-? 
tant  plus  mal-a-propos  avec  des  taches  fcor^ 
fcutiques  ,  que  celles.pi  (a)  ne  paroiffent  ja¬ 
mais  ,  que  les  gencives  ne  foient  auparavant 
talcdrees ,  fongueufes ,  &  les  jarribes  livides , 
Ce  qui  marque  eviderrintent  un  ftorbilt  con¬ 
firms.  D’ailleurs  >1  s’y  joignit  aufli-t6t  deux 
autres  fymptomes  pathognomofliques ,  fq a- 
voir  les  tumeurs  lymphatiques  des  glandes 
du  cpu ,  des  aiffelles  &  des  aines ;  les  tubers 
^ules  cutanes  ,  dpfs  &  peu  eleves  *  que  j’an- 
nonqai  devoir  dtre  bigntdt  fuivis  d’ulceres 
pn  differentes  parties  (/>)  :  Senjim  datum, 
magis  ,  tenfum  jamque  dolens  tuberculum 
hoc ,  in  apice  eminence  rumpitur ,  materiem 
fundi t  i  hmc  deterfa  affidub  manat  iterum  , 

(aj  M.  Altruc ,  trad,  de  morb.  verier,  lib.  IV. 
sap.  IV. 

(b)  Herman  Eoerhaav.  trad.  med.  de  lue  aphro* 
'iifiac&i 
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tec  JiJtitur,  necfeparationem  a  fanis  fuppur 
rando  facie. 

Ces  considerations  forcerent  enfin  fe  ma- 
iade  a  juger  comme  moi  du  cara&ere  de 
maladie  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  i  defirer  que 
la  preuve  tirde  du  traitement  qui  lui  conve- 
tioit ,  &  auquel  il  fe  foumit.  Pour  cet  effet 
il  fut  faigne ,  rafraiehi  ,  purge  8c  prit  dix 
a  douze  bains  d’eau  tiede  ;  ces  remedes 
le  conduifirent  a  quinze  frictions  d’onguent 
inercuriel  ,  pendant  lefquelles  il  eut  une 
fputation  plus  frdquente  que  dans  l’etat  na¬ 
ture!  :  la  falivation  fut  attentivement  repri¬ 
nt  ee  par  des  purgatifs  places  a  propos  dans 
les  jours  intermddiaires  des  fri&ions ;  on  n’e- 
toit  pas  parvenu  au  milieu  de  ce  terns ,  que 
les  taches  de  la  peau  ,  les  tubercules  6f  les 
tumeurs  lymphatiques  des  glandes  conglo- 
bees  fe  difliperent ;  la  dartre  de  l’avant-bras 
droit  fe  foutenoit ,  mais  les  bords  cefferent 
d’etre  calleux  ;  on  appliqua  defiTus  Ponguent 
inercuriel  mele  avec  le  bafilicum  ,  8c  bien- 
t&t  e!le  fe  deffecha  eritierement  au  moyen 
de  l’eau  feconde  de  chaux.  On  termina  en¬ 
fin  la  cure  par  l’ufage  du  lait  pris  foir  8e 
matin ,  coupe  avec  moitie  de  tifane  de 
fquine  ,  obfervant  de  purger  le  malade  ait 
commencement,  au  milieu  8c  a  la  fin. 

Un  fucces  auffi  marque  nous  conduifit  a 
toe  feconde  Sc  derniere  preuve ,  en  enga- 
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geant  le  malade  a.me  confulter  fur  Fetat.de 
foil  epoufe.  Depuis  trois  mois  elle  etoit  atta« 
quee  d’une  violente  douleur  de  tete,  qui  avoit 
rdfifte  £  un  grand  nombre  de  remedes ;  il 
s’y  etoit  joint  une  fievre  lente,  un  grand 
amaigriffement ,  des  infomnies ,  des  dou- 
leurs  dans  les  membres ,  St  un  flux  men- 
ftruel  de  moitie  plus  abondant  qu’a  l’ordi- 
naire,  St  qui  anticipoit  chaque  fois  fur  le 
.  terns  de  fon  retour  periodique  :  le  mari  me 
confefla  qu’il  n’avoit  cefle  d’habiter  avec 
fa  femme,  que  lorfque  je  l’eus  tire  d’er- 
reur  fur  le  caraftere  de  fa  maladie  ;  je 
regardai  ces  accidens  Comme  une  fuite  de 
communication  de  virus  verolique ;  en  con- 
fequence  on  fit  pratiquer  a  la  malade  les 
inemes  remedes ,  St  elle  fut  parfaitement 
guerie  :  depuis  ce  terns  elle  eft  heureufe- 
ment  accouchee  d’un  enfant  bien  eonftitue  j 
j&C  qui  vit4 


* 
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REFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS 

Medic o-c hirurgicales  fur  It  traitement  de  la 
grenouillette  ,  par  M.  Soi/LLIER , 
icuyer ,  docleur  en  medecine  de  la  faculti 
.  dt  Montpellier ,  confeiller-medecin  ordi¬ 
naire  duRoi . 

Tous  Ies  praticiens  en  medecine  St  en 
chirurgie  ,  connoiftent  cette  tumeur  qui  fe 
forme  aflez  fouvent  fous  la  langue  par  l’a- 
mas  de  la  falive  dans  les  glandes  fublingua- 
les ,  laquelle  eft  quelquefois  compliquee  avec 
la  tumefa&ion  des  glandes  conglobees  qui 
les  avoifinent.  Les  Grecs  Font  nommee 
fiocrpuKof ;  les  Latins,  ramila  ,  les  Francois  t 
grenouillette ,  ainfi  dite  ,  felon  l’opinion  la 
plus  vraifemblable ,  parce  que  ceux  qui  en 
font  attaques  ,  croaffent  en  parlant.  J’ometrai 
ici  fes  qualites  tallies ,  fa  figure  St  fon  vo¬ 
lume  ,  parce  que  ces  circonftances  font  tr&s- 
variables ,  St  que  fon  caraftere  vraiment 
diftindlif,  nait.de. fa  fituation. 

Le  traitement  le  plus  general  de  cette  ma« 
ladie  dans  les  hopitaux ,  St  chez  les  particu¬ 
lars ,  eft  abfolument  conforme  a  la  methods 
donnee  par  les  auteurs  anciens  St  modernes 
qui.  confeillent  le  fer ,  St  quelquefois  lefeu  , 
commeles  feuls  moyens  efficaces,  fur-tout 
Tome  X.  Q 
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quand  la  tumeur  eft  confiderable  ou  ai$ 
cienne.  On  lit  dans  ces  mdmes  auteurs  qu’ii 
eft  fouvent  neceflaire  de  reiterer  l’opera- 
tion.  Je  pourrois  en  citer  nombre  d’e-r 
xemples  extraits  de  leurs  ouvrages.  Je  me 
contente  du  plus  recent.  J’ai  Iu  dans  les  me- 
tnoires  de  l’academie  de  chirurgie ,  publies 
en  cinquante-fept ,  page  quatre  cens  foixante- 
deux ,  qu’on  n’a  pu  parverrir  4  la  guerifon 
radicale  d’une  grenouillette ,  qu’en  indfant 
la  tumeur  dans  toute  Ton  etendue ,  a  la  troi- 
fieme  operation,  elle  n’avoit  pourtant  que 
le  volume  d’une  noix.  Je  connois  une  per- 
fonne  attaphee  a  M.  le  marechal  de  Tho- 
mon,  qui  confiee  a  un  medecin  &  a- un 
chirurgien  tr^s-recommandables  par  leurs 
lumieres,  a  ete  operee  plufieurs  fois  inuti- 
lement. 

La  cruaute  &  le  peu  ’de  fucces  de  ce  trat* 
tement  ont  ete  les  premiers  motifs  de  mes 
recherches ,  pour  lui  fubftituer  des  moyenS 
plus  doux  &  plus  efficaces ;  l’analogie  qu’oft 
a  remarqUe  entte  la  conformation  des  glan- 
des  des  inteftins,  &  les  glandes  de  la  bott* 
che ,  celle  qui  exifte  encore  entre  lesliqueurs 
que  ces  glandes ,  le  pancreas  &  les  glandes 
gaftriques  feparent  du-fang ;  enfin  le  fucc&S 
avec  lequel  on  fait  diversion,  par  lemoyera 
des  purgatifs ,  aux  diftenfions  confiderables-j 
que  la  falivaticm  merduielle  procure  aUx 
glandes  falivaires,  m’ont  porte  a  employer 
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$es  memes  moyens ,  il  y  a  environ  fix  ans 
pour  la  premiere  fois ,  fur  une  grenouiliette 
modique ,  que  j’ai  gueri  radicalement  en  peu 
de  jours, avec  des  purgatifs  phlegmaguogues. 
Je  fus  fi  fatisfait  de  ce  fucces ,  que  je  n’ai  em« 
ployd  depuis  aucun  autre  traitement.  J’en  ai 
gueri  neuf  par  cette  methode  ,  dont  trois 
n’omt  attaque  que  des  enfans.  Je  n’ometrai 
point'le  traitement  particulier  qu’exigeune  de 
ces  tumeurs  qui.  avoit  un  cara&ere  inflam- 
matoire ;  le  maladeetoit  un  homme  de  trente 
ans  ,  plethorique  :  je  le  fis  faigner  une  fois 
au  pied ,  une  autre  a  la  gorge ;  cette  faignee 
devient  tres-efficace  dans  ces  fortes  de  cir- 
conftances ,  a  caufe  de  l’anaftomofe  que  la 
veine  jugulaire  externe  que  Ton  ouvre  ,  pol- 
fede  avec  la  carotide  externe ,  qui  donne  des 
branches  aux  glandes  falivaires ;  -ces  deux 
faigndes jointes  au  regime  anti-phlqgifti- 
que ,  calmerent  l’inflammation  ,  qui  n’eft  pas 
des  plus  frequentes  dans  cette  maladie,  Sc 
enluite  je  mis  mon  malade  a  l’ufage  des  pur- 
gatifs-,  avec  le  fucces  ordinaire. 

Je  defirois  beaucoup  de  publier  ma  me- 
thode  ,  mais  je  n’ignorois  pas  que  pour 
qu’elle  acquit  lautorite  convenable ,  il  fal- 
loit  qu’elle  eut  ete  adaptee  avec  fruit  ,  aux 
circonftances  trds  -  graves  qui  accompa- 
gnent  quelquefois  cette  maladie ,  je  crois 
qu’elle  a  fait  fes  preuves  dans  le  traitement 
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des  grenouillettes  confiderables ,  qui  ont 
donne  lieu  aux  obfepvations  qu’on  va  lire. 
Je  fouhaite  qu’elles  puiffent  etre  de  quelque 
utilitd  pour  le  public ,  au  moins  c’eft  dans 
cette  vue  que  je  Ies  communique. 

Premiere  Obfervation. 

Je  fus  appelle  le  29  Mars  1757,  pour 
M.  Menou ,  commis  aux  fermes  du  Roi, 
loge  'rue  du  Bouloir  ,  vis-a-vis  l’hotel  de 
Languedoc ,  lequel  etoit  malade  depuis  trois 
jours ;  fes  glandes  fublinguales  avoient  ac¬ 
quis  dans  une  nuit,  un  volume  extraordi¬ 
naire  qui  continuoit  d’augmenter  fenfible- 
ment ,  malgre  les  fecours  qu’on  avoit  em¬ 
ployes;  j’eus  beaucoup  &  prendre  fur  moi, 
pour  cacher  au  malade  I’horreur  &  la  crainte 
dont  je  fus  faifi ,  en  examinant  fa  bouche 
qu’il  ne  pouvoit  fermer,  les  glandes  fublin¬ 
guales ,,  les  glandes  conglobees  qui  les  envi- 
ronnenti,  formoient  une  mdme  tumeur  dont  le 
volume  excedant  au  moins  quatre  fois  celui  de 
la  langue ,  contenoit  forcement  cet  organe 
rectile  vers  le  fond  de  la  bouche ,  ou  on  le 
decouvroit  avec  peine ,  a  l’aide  d’une  bougie 
cette  tumeur  exceflive  etoit  douloureufe , 
accompagnde  de  fievre ,  elle  avoit  la  durete 
du  fquirre ,  &  paroifloit  d’autant  plus  incli- 
ner  au  cancer  ,  qu’un  ulcere  fiftuleux  ram- 
yoit  anterieurement  d’un  bord  lateral  a 
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Pautre  (a) ;  les  parotides ,  les  maxillaires , 
ies  glandes  du  col  participoient  auffi  a  l’etat 
de  tumefa&ion ;  mais  celle-ci  n’avoit  rien 
d’extraordinaire.  Je  ne  meconnus  point  la 
nature  de  la  maladie.  Je  me  fouvenois 
qu’Aquapendente  dit  avoir  vu  des  grenouil- 
letes  monftrueufes ;  j’avois  vu  moi-meme  a 
quel  point  les  parties  glanduleufes  de  la  bou- 
che  peuvent  fe  tumefier.  On  apporta  ( je 
crois  en  Pannee  quarante-neuf  )  a  l’hopital 
S.  Eloy  de  Montpellier  ,  un  homme  qui 
avoit  requ  un  coup  de  pied  de  cheval  a  la 
machoire  inferieure ,  la  commotion  de  ce 
coup  avoit  luxe  cette  machoire ,  &  detruit 
le  reflfort  des  glandes ,  au  point  que  le  grand 
ecartement  produit  par  la  luxation ,  fut  rem- 
pli  par  la  diftenfion  enorme  de  la  langue 
&  des  parties  glanduleufes  fur  lefquelles  elle 
pofe. 

M.  Menou  avoit  ete  faigne  deux  fois 
au  bras  ,  deux  fois  au  pied  ;  on  l’avoit  mis 
deux  fois  dans  le  bain ;  les  aftringens  les 
plus  efhcaces  ,  les  fondans  les  plus  a&ifs  , 
recommandes  par  quelques  auteurs ,  avoient 
ete  employes  en  topiques  fur  la  tumeurg, 
cependant  la  refpiration  etoit  tres-embarraf- 

(a)  Ces  apparences  de  fquirre  provenoient  de 
l’etat  de  contraftion  fpafmodique  que  l’acrimonie 
de  la  falive  occafionoit  aux  membranes-  de  la 
glande  ,  cetce  meme  acrimonie  avoit  produit' 
l’ulcere* 
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fee  ,  la  deglutition  tr£s-difficile  ,  &  je  nV 
vois  point  de  terns  a  perdre  ;  auffi  me  de- 
term  inai-je  promptement  ,  &£  a  faire  di- 
verfion  au  fpafme  ,  que  l’acrimonie  de  la 
falive  retenue  caufoit  aux  tuniques  des 
glandes  de  la  bouche ,  <k  a  procurer  une 
revulfion  de  l’humeur  falivaire  ,  dans  le 
pancreas ,  les  glandes  gaftriques  &  les  in- 
teftinales.  Pour  remplir  ces  deux  indica¬ 
tions  ,  j’brdonnai  l’emetique  en  qualite  de 
vomitif  d’abord  ,  &  enfuite  je  precipitai 
fon  a&ion  vers  les  inteftins ;  l’effet  de  ce 
premier  remede  flit  peu  fenlible  fur  la  tu- 
meur  ,  mais  aflez  fur  la  refpiration  :  je  fis 
adoucir  le  collyre  de  Lanfranc  avec  lequel 
on  panfoit  l’ulcere  ,  avec  une  egale  quan- 
tite  de  miel  rofat. 

Le  jour  fuivant  je  purgeai  mon  malade 
avec  une  potion  phlegmaguogue ,  &  una 
tifane  propre  a  en  prolonger  1’efFet  toute 
la  journee  ,  il  y  eut  un  changement  no¬ 
table  dans  le  volume  de  la  tumeur  fur  le 
foir;  je  repetai  encore  pendant  deux  jours  con- 
fecutifs  le  meme  traitement ,  quoique  les 
evacuations  fuflent  confiderables  chaque 
jour ,  je  ne  craignois  point  d’irriter  la  fie- 
vre  qui  n’etoit  pas  d’un  cara&ere  inflam- 
matoire  ;  d’ailleurs  j’avois  ordonne  l’ufage 
du  petit  lait ,  &  mon  malade  prenoit  tous 
les  foirs  une  potion  calmante  &  lubrefiante. 

De  plus ,  j’etois  autorife  par  les  pjogres 
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■que'  les  medecines  procuroient  journelle-*. 
■rnent  au  foulagement  du  malade.  Je  le 
laiffai  repofer  le  cinquieme  jour  ;  ce- jour 
la  fievre  ceffa  totalement  vers  le  foir ,  6c 
la  langue  qui  chaque  jour  acqueroit  plus 
de  Iiberte ,  put  parvenir  jufques  aux  dents. 
Neanmoins  fa  tumeur  confervoit  toujours 
malgre  la  diminution ,  la  durete  fquirreufe : 
1’ulcere  etoit  mieux ;  on  parla  dans  mon 
abfcence  au  malade  de  la  neceflite  ou  il 
feroit  de  fubir  l’operation  ;  je  le  trouvai 
fort  inquiet;  je  le  raffurai.de  mon  mieux , 
St  pour  le  faire  autrement  que  par  des  pa¬ 
roles  ,  je  le  remis  pendant  quatre  jours  confe- 
cutifs  aux  purgations.,  ces  jours-la  eurent  des 
fucc&s  gradues  comme  les  premiers ,  le  di- 
xieme  jour  de  la  maladie  il  fe  repofa  con- 
valefcent ;  car  il  n’eut  plus  befoin  que  d’un 
purgatif  pour  qu’il  ne  reftat  aucune  trace 
de  la  tumeur  dans,  la  bouche.  Je  ne  dois 
pas  paffer  fous  lilence  ,  que  je  favorffai 
beaucoup  la  ceffation  du  fpafme ,  6c  le  de- 
gorgement  des  glandes  ,  de  meme  que  la 
parfaite  guerifon  de.  1’ulcere,  en  affujetif- 
fant  le  malade  les  quatre  derniers  jours  , 
a  garder ,  aveclemoins  d’interr.uption  poffir 
ble,  du  laic  tiede  dans  fa  bouche.  Il  fut  en 
etat  de  partir  huit  jours  apres  pour  l’armee 
avec  M.  de  Bourgade  ,  qui  avoit  quelque 
dire&ion  a  lui  confier.  ,  . 

Je  n’ai  point  donne  la  recette  des  potions 
Qiv 
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purgatives'-  que  j’ai  mifes  enufage  ;  j’aiindr- 
que  feulement  la  daffe  des  purgatifs ,  per- 
fuade  que  rien  n’eft  plus  inutile  que  les  re¬ 
cedes  generates,  les  cas  particuhers  pref- 
crivant  a  tout  medecin  des  formules  relati¬ 
ves  a  chaque  temperament ,  6c  autres  aux  cir- 
conftances. 

1 1.  Obfervatlon . 

Vers  la  fin  d’Avril  dnquante-huit,  je  fus 
appelle  chez  le  mdme  M.  Menou  ;  il  arri- 
voit  d’Hanovre  ,  quelque  terns  avant  fon 
depart  il  s’etoit  apperqu  que  fes  glandes  fu- 
blinguales  acqueroient  de  la  groffeur  6c  de 
la  durete ;  en  effet  dans  Feipace  de  trois 
femaines  ,  ces  glandes  &  les  conglobees 
avoient  acquis  une  tumefa&ion  graduee , 
8c  formoient  encore  une  meme  tumeur , 
qui  avoit  un  pouce  d’elevation  dans  toute 
fon  dtendue  ,  6c  qui  rempliffoit  la  cavite 
de  la  machoire  inferieure. 

Cette  tumeur  etoit  infiniment  dure,  6c 
cette  durete  ne  dependoit  pas  du  fpafme 
comme  la  premiere  ,  mais  de  la  vifcofite 
de  la  lymphe  8c  de  la  falive  ;  en  effet  le 
jnalade  n’avoit  point  de  fievre ,  la  tumeur 
n’etoit  point  douloureufe  ,  6c  ne  procuroit 
d’autre  incommodite  que  la  difficult^  de 
parler,  Aprds  I’avoir  prepare  par  la  diete 
6c  des  delayans  ordinaires  ,  je  voulus  em¬ 
ployer  ma  methode  purgative  ;  mais  je 
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m’apperqus  par  le  peu  de  changement ,  que 
deux  purgations  confecutives  apporterent  a 
la  maladie ,  que  l’epaiffiffement  de  l’humeur 
s’oppofoit  a  fa  derivation  vers  d’autres  glan- 
des  ,  je  craignis  meme  que  les  follicules  des 
fublinguales  ne  continffent  quelque  calcul  ; 
car  on  a  des  exemples  de  pierres  trouvees 
dans  les  tumeurs.  Voyez  entre  autres  Schen- 
chius  ,  lib.  i.  obferv.  388.  Neanmoins  je 
travaillai  a  detruire  la  vifcofite  de  l’humeur  , 
dont  le  foupqon  etoit  plus  vraifemblable  , 
en  confequence  je  fis  compofer  un  favon 
medicamenteux  bien  doux  ,  dont  je  fis 
ufer  au  malade  l’efpace  de  huit  jours  avec 
des  delayans  aperitifs ;  je  comptai  en  meme 
terns  fur  la  vertu  diuretique  de  ces  reme- 
des  ,  pour  enlever  au  fang  un  fuperflu  db 
ferofite  bien  indique  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  Apres  un  ufage  confecutif  de  ces 
medicamens  pendant  huit  jours  ,  quoique 
je  n’apperquffe  point  au  taft  une  diminution 
de  durete  ,  telle  que  j’aurois  pu  la  defirer  , 
j’employai  les  purgatifs  ,  leur  fucces  fut  tel 
qu’avec  trois  medecines ,  mon  malade  fut 
delivre  totalement  de  fon  mal.  Cette  re¬ 
chute  m’a  engage  a  lui  ordonner  des  re- 
medes  prophyla&iques ,  ce  font  des  pillu¬ 
les  phlegmaguogues  dont  il  ufe  par  inter¬ 
vals  ;  je  me  fuis  determine  d’autant  plus 
volontiers ,  qu’il  eft  d’un  temperament  pitui- 
teux,  &  que  ces  remedes  peuvent  non-feu- 
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lement  obvier  au  retour  de  la  grenouillette-^ 
mais  encore  aux  incommodites  inseparables 
de  la  furaboridance  de  pituite  ;  il  eft  a  Paris 
depuis  cette  rechute  jouiflant  d’une  fante  at* 
letique.  Je  n’ai  point  ndglige  de  confulter  les 
auteurs  de  medecine  &  de  c’nirurgie  qui  ont 
dcrit  le  moins  fuccintement  fur  la  grenouit- 
lette ;  &  comrne  j’ai  dit  que  le  fentiment 
des  auteurs  etoit  prefqu’unanime  pour  i’o- 
peration  de  cette  tumeur  ,  je  vais  le  prou- 
ver  en  faifant  un  extrait  de  leur  methode  cu¬ 
rative  dans  cette  tnaladie. 

Albucafis  (<z),  qu’on  croit  avoir  vecu 
vers  l’an  1085,  qui,  entr’autres  Ouvra- 
ges  a  donne  un  Traite  de  chirurgie ,  ne 
parle  de  la  grenouillette  que  pour  indiquer 
le  moyen  de  l’operation  ;  il  previent  nean- 
moins  de  n’y  pas  toucher  quand  elle  eft 
d’une  couleur  noire  ou  roulfe ,  de  mems 
que  lorfqu’elle  eft  dure  au  ta<ft  ,  parce  qu’a- 
lors,  dit-il ,  elle  eft  cancereufe.  Il  ne  donne 
point  d’expedient  dans  ces  circonftances  , 
il  regarde  le  malade  comme  perdu. 

Argelate  (  b  )  ,  aufli  medecin  Arabe  ,  & 
a-peu-pres  contemporain  d’Albucafis ,  apres 
avoir  donne  la  defcription  de  la  grenouil-/ 
lette ,  &  remarque  que  fa  dilatation  caufe 
quelquefois  la  mort  apres  en  avoir  enumere 
les  caufes  ,  dit  que  pour  la  curation  on  a  trots 

(a)  VIA.  Albucafis  ,  chirurg.  cap.  IV. 

(b)  Fid.  Argelate ,  chirurg,  p.  1 3  5 .  cap.  3  5. 
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imoyens ,  ta  purgation ,  les  topiques  fondans 
St  {’operation  ;  il  ne  paroit  pas  beaucoup. 
compter  fur  le  premier  ;  il  infifte  plus  fur 
le  fecond ;  il  recommande  le  fel  ammoniac 
le'jvitriol  calcine,  joint  a  l’hermoda&e  qu’il  dit 
qu’Avicenite  a  eprouve  ;  fi  ces  moyens  fonts 
infuffifans ,  il  veut  qu’on  ufe  des  corrofifs 
du  verd  de  gris  merae  ;  St  fi  ces  remedes 
font  inutiles, il  confeille  de  pafleral’operation; 
il  ne  paroit  pas  douter  qu’une  feule  ne  fuffic 
pas ,  puifqu’il  finit  en  recommandant  de  ia 
reiterer  jufqu’a  parfaite  .guerifon. 

Savanorola  (  a )  quiavecu  au  quatrieme 
fiecle  ,  etablit  trois  canons  curatifs  ;  le  pre¬ 
mier  ,  eft  celui  de  la  diete  dont  il  prefcrit  la 
qualite;  le  fecond  ,  celui  des  evacuations  rei- 
terees  ,  parce  que  ,  dit  l’auteur  ,  la  matiere 
eft  epaifte  St  eloignee  des  voies  par  ou  l’on 
purge  ;les  digeftifs  ,  ajoute-t-il  encore,  con- 
viennent  quelquefois.  Le  troifieme  qu’il 
fuit ,  felon  qu’il  le  declare  le  plus  volonr- 
tiers  St  le  plutot  ,  eft  l’operation  ,  parce 
qu’il  n’y  voit  aucun  danger. 

Foreft  ,  connu  fous  le  nom  de  Foreftus  , 
(£)  qui  a  vecu  dans  le  meme  fiecle,  rap- 
porte  trois  cures  de  grenouillette  qu’il  a 
faites  avec  des  difcufiifs  St  des  aftringens. : 

(■a)  Vide  Savonarola,  prdx.  med.  pag .  104. 
trail.  VI.  cap.  VI. 

(b)  Vide  Eore-fl ,  obferv.  medic.  &chir.  lib,  VIII, 
ubfervat.  XXIX, 
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il  rapporte  encore  l’exemple  d’une  payfane 
qu’il  fut  oblige  de  faire  operer  ,  8c  dont 
la  tume'ur  fe  reproduifit ;  j’ajouterai  que  les 
grenouillettes  dont  park  cet  auteur  ,  n’e- 
toient  point  confiderables  ni  par  leur  volu¬ 
me  ,  ni  par  leur  quantite ;  en  effet  il  en  parle 
toujours  comme  de  tumeurs  molles ,  &  en 
rapportant  que  Placentinus  dit  que  cette 
tumeur  croit  a  la  groffeur  d’un  pois  &  d’une 
feve  ;  il  ajoute  ,  comme  quelque  chofe 
d’extraordinaire ,  qu’il  en  a  vu  egaler  la 
groffeur  d’une  chataigne. 

Dodonseus  (<z) ,  medecin  contemporain 
des  deux  auteurs  dont  je  viens  de  parler  , 
dit  en  propre  termes  dans  ces  obfervations  , 
que  tout  praticien  qui  aura  conduit  la  cure 
de  ces  tumeurs  ,  verra  que  la  methode  que 
plufieurs  auteurs  ont  donne  eft  infuffifante  , 
&  que  la  vraie  guerifon  de  la  maladie  con- 
lifte  dans  Foperation  pratiquee  fous  le  men- 
ton  :  il  ajoute  que  cette  tumeur  eft  fouvent 
precedee  de  douleurs  aux  dents  &  a  la  ma- 
choire  inferieure. 

Munich  (  b  )  ,  medecin  ,  qui  a  vecu  fur 
la  fin  du  feptieme  fiecle  ,  apres  avoir  donne 
la  defcription  d’une  poudre  refolutive  qu’il 
dit  fort  exaltee  par  plufieurs ,  &  fur  la- 

(a)  Vide  Dodonsei  exempla  median,  obfervat. 
png.  31.  cap.  XIII'. 

(b)  Vide  Cheinery,  de  tumor,  prater  natur. 
pag.  X14. 
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quelle  11  avoue  ne  pas  beaucoup  compter., 
non  plus  que  fur  beaucoup  d’autres  recet- 
tes  decrites  dans  les  auteurs  ,  dit  que  l’on 
guerit  tres  -  rarement  la  grenouillette  fans 
l’operation  dans  le  detail  de  laquelle  il  en- 
tre.  II  finit  en  recommendant  avec  Albu- 
cafis ,  de  ne  pas  toucher  a  celle  qui  eft  noire 
ou  roufle  ou  bien  dure ,  parce  qu’elle  eft 
cha  rnue. 

Sennert  (a)',  medecin ,  qui  a  vecu  dans 
le  meme  fiecle ,  recommande  lesfpoudres  aft- 
tringentes  incifives,  les  corrolifs  meme,  8c 
au  defaut  du  fucces  de  ces  remedes  l’ope- 
ration  ,  ajoutant  encore  le  precepte  d’Albu- 
cafis  que  j’ai  repete  ci-deflus. 

Riviere  (  b  )  qui  a  ecrit  quarante  ans  apres 
Sennert ,  recommande  la  faignee  8c  les  pur- 
gatifs ,  comme  remedes  generaux.  II  donne 
des  formules  des  topiques  refolutifs ;  il  avoue 
que  tr^s- rarement,  rarijjime  ,  ils  reuffiffent ; 
il  a  alors  recours  a  I’operation  dont  il  indi- 
que  la  bonne  methode. 

Heifter  (  c  ) ,  medecin ,  chirurgien  de  ce 
fiecle ,  regrette  de  ne  pouvoir  extirper  cette 
tumeur ,  qu’il  regarde  comme  peu  diffe- 
rente  des  enkiftees ;  il  cite  les  inconveniens 

(a)  Sennert ,  praflictz  ,  lib.  I.  part.  III.  fed.  IX. 
pag.  a<  1.  cap.  IV. 

(b)  Riviere  , praxis ,  pag.  21a.  lib.  V.  cap.  II. 

(c)  Heifter,  chirurg.  pars  II.  fed.  II.  cap.  Bp. 
PaS>  2,26. 
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qui  fuivroient  cette  methode  d’operef  j 
fur-tout  chez  les  enfans  fujets  a  cette  mala* 
die  ,  il  recommande  l’ouverture  de  ces  tu- 
meurs  pour  leur  gudrifon ,  &  indique  a  To* 
perateur  des  precautions  tres-effentielles. 

M.  Haguenot  (a ) ,  profeffeur  diftingue 
de  la  faculte  de  medecine  de  Montpellier,' 
eft  un  des  auteurs  qui  ait  ecrit  avec  le  plus 
de  detail  fur  la  grenouillette  ,  dans  fon 
■traite  des  maladies  externes  de  la  tdte  ;  cet 
auteur  veut  qu’on  attaque  d’abord  les  cau- 
fes  antecedentes  de  cette  maladie  ,  en  cor- 
rigeant  les  vices  du  fang  &  de  la  lymphe  ; 
il  fait  precdder  les  remedes  generaux ,  la 
faignee  &  la  purgation ;  il  ajoute  les  ape¬ 
ritifs  ,  dont  il  recommande  un  long  ufage  ; 
il  confeille  les  anti-fcrophuleux ,  ft  la  tumeur 
peut  etre  foupqonnee  de  virus  ecrouelleux  , 
pour  la  difcuter  ou  empecher  du  moins  fes 
progres  ;  il  dit  que  les  fudorifiques  concou- 
rent  a  cet  objet  ,  fur-tout  ft  les  malades 
font  pletoriques  ,  &  d’un  temperament 
humide  ;  il  confeille  les  topiques  refolu- 
tifs  qui  reuffiffent  rarement  ,  parce  que 
felon  lui ,  la  grenouillette  eft  une,  tumeur 
fplliculeufe  ,  -  qu’on  ne  peut  detruire  qu’a- 
prds  avoir  detruit  &  enleve  fon  kifte.  Pour 
cet  eflfet  il  donne  les  meilleures  methodes 
de  l’operation. 

(a)  Haguenot,  trad,  demorb.  cap.  extern ,  art. IL 
pag.  261. 
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Parmi  les  auteurs  de  chirurgie  ,  Am- 
Tbroife  Pare  (a),  qui  a  vecu  jdans  le  fixieme 
fiecle  ,  recommande  fur  -  tout  la  methode 
d’operer  dans  cette  maladie  ;  il  prefere  de 
bruler  la  tumeur  pour  eviter  les  recidives 
de  1’operation. 

Vigerius  (' b  )  ,  qui  a  vecu  vers  le  milieu 
du  dernier  fiecle ,  a  adopte  cette  voie  de 
guerifon  ,  ainli  que  plufieurs  autres. 

Dionis  (  c)  ,  qui  a  vecu  a  la  fin  du  m£- 
me  fiecle  ,  recommande  l’operation  exclu- 
fivement  aux  refolutifs  qui ,  felon  lui ,  ne 
peuvent  dtre  qu’inefficaces  ,  parce  que  leur 
vertu  eft  enfreinte  par  la  falive. 

M.  Louis ,  celebre  chirurgien  de  nos  jours,' 
a  traite  de  {£)  la  grenouillette  dans  le  di&io- 
naire  encyclopedique,  &dans  les  memoires 
de  I’academie  ;  apres  avoir  parle  des  caufes 
6c  de  la  naiture  de  cette  maladie ,  il  en  eta- 
bljt  la  cure  par  le  moyen  de  l’operation  dont 
il  difcute  fqavammenf  les  differentes  metho- 
des ,  Sc  finit  en  adoptant  6c  indiquant  la 
meilleure.  , 

Voila  ce  que  mes  recherches  m’ont  pro¬ 
cure  fur  la  methode  curative  des  auteurs 

(a)  Pare  ,  chirurg.  lib.  VII.  cap.  V. 

(b  Vigerius  ,  chirurg  lib.  I.  cap.  36: 

(c)  Dionis  ,  leptieme  demonih  ation  des  operas 
tions  de  chirurgie ,  pag.  627. 

(d)  Voyez  le  diftion.  encyclop.  art.  grenouill.’ 
Memoir,  del’acad.  de  chirurg.  vol.  111.  pag,  484. 
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dans  cette  maladie  ,  je  les  ai  faites  pour 
Conftater  la  nouveaute  &  l’avantage  de  celle 
que  je  propofe  d’apres  d’heureux  fucces  , 
j’ofe  afliirer  qu’elle  reuffira  toujours  li  l’on  a 
foin  de  faire  preceder  les  preparations  rela¬ 
tives  aux  complications  de  la  grenouillette. 

Ainfi  quand  cette  tumeur  fera  accompa- 
gnee  d’inflammation ,  on  fera  preceder  les 
faignees  &  le  regime  antiphlogiftique  ;  apres 
l’effet  de  ces  remedes ,  les  purgatifs  diffipe- 
lont  l’engorgement  fafivaire. 

Si  cette  tumeur  eft  indolente ,  dure ,  8c 
que  la  vifcofite  des  humeurs  donne  lieu  a  la 
crainte  du  fquirre ,  comme  dans  ma  feconde 
obfervation ,  on  ufera  pour  lors  de  medica- 
mens  favoneux ,  les  plus  propres  a  remedier 
a  cet  inconvenient ;  apres  leur  operation , 
On  purgera  avec  fucces. 

Si  la  grenouillette  eft  molle ,  cedemateufe  » 
caraftere  qui  lui  eft  le  plus  familier.  II  fuffira 
d’avoir  recours  aux  preparations  journelle- 
tnent  ufitees,  avant  d’employer  les  purgatifs ; 
ces  remedes  dans  cette  circonftance ,  reuffif- 
fent  communement  dans  peu  de  jours. 


LETTRE 


Petite  vjerol'e  AprIs  i/ifrocuL. 


LETTRE 

Sur  la  maladie  du  fils  de  M.  DeLAt©UR  J 
dont  il  efl  parti  dans  k  Mercitre  de-  De~ 
ttmbrc  dernier ,  &  de  Jdhvier  de  cette 
■annee  1759,  par  M.  Gaulard t  me- 
decin  ordinaire  du  Rpi. 

Vous  avez  raifon ,  Monfieur ,  il  importe 
a'u  Public  de  fqavoir  a  quoi  s’en  tenir  fur  la. 
maladie  de  M.  Delatour.  Ce  feroit  rendre 
un  mauvais  office  aux  inocules  de  les  laiffer 
dans  la  fauffe  idde  de  croire  que  l’inoculation 
preferve  irrevocablemerit  de  la  petite  verole. 
Si  quelqu’un  d’eux  etoit  attaque  de  cette  fa- 
cheufe  maladie ,  on  prendroit  le  change  fur 
les  fyrrtptomes  qui  Pannoncent ;  on  les  trai- 
teroit  mal ,  Sc  cette  erreur  pourroit  couter 
la  vie  a  plufieurs  qu’on  auroit  fauves ,  fi  les 
malades  Sc  les  medecins  eux-m£mes  n’euf- 
fent  ete  dans  une  fecurite  mal-entendue  fur 
le  retour  de  cette  maladie  ,  apr£s  l’inocu- 
lation. 

Vous  etes  inform^  que  ie  fuis  le  feul 
rtiedeein  qui  ait  vu  le  malade  peftdant  fa 
maladie  :  je  ne  l’ai  vu  qu’une  feule  fois  ; 
mais  je  I’ai  bien  vu",  Sc  je  fuis  eri  etat  d’ap- 
profondir  ce  fait ,  dont  voici  ie  detail ,  qua 
Tome  Xj,  ^ 
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je  tacherai  d’abreger  fans  rien  omettre  d’ef- 

fentiel. 

Je  fuis  medecin  8c  ami  de  la  famille  du 
jeune  M.  Delatour  ;  je  traitois  de  la  petite 
verole  naturelle  quatre  de  fes  coufins  6c 
coufines;  tous  quatre  enfans  de  M.Guefnon, 
rue  de  la  Croix,  pres  le  Temple ,  8c  tous 
quatre. fe  portant  bien  a  prefent,  quoiqu’ils 
ayent  ete  grievement  mylades. 

Dans  une  de  mes  vifites ,  le  pere  de  ces 
enfans ,  oncle  du  jeune  M.  Delatour  ,  me 
pria  duller  a  Picpus  voir  fon  neveu  ,  a  la 
Penfion  de  M.  Renouard  ,  qui  lui  avoit  fait 
dire  que  cet  enfant  etoit  malade. 

En  y  arrivant ,  la  maitreffe  de  Penfion  a 
qui  je  m’annoncai  comme  medecin  de  la 
famille  de  M.  Delatour ,  me  dit  qu’il  avoit 
la  petite  vdrole ;  8c  fur  ce  que  je  lui  fis 
abierver  qu’il  avoit  ete  inocyie  ,  elle  me, 
repliqua  que  depuis  trente-cinq  ans  qu’elle 
avoit  quatre  -vingt  penfionnaires  ,  elle  fe 
connoiflfoit  en  petite  verole  ;  mais  qu’gu 
furplus  ,  le  chirurgien  qui  devoit  mieux  s’y 
connqitre  qu’elle,  difoit  la  meme  chofe. 

Je  vifitai  le  malade  ;  j’examinai  avec  foin 
fes  boutons  ou  puftules ,  8c  je  ne  pus  dou- 
ter  de  l’exiftence  d’une  petite  verole  reelle  : 
il  etoit  au  troifieme  jour  de  1’eruption  ,  &£ 
cette  majadie  etoit  trop  avancee  pour  que 
je  puffe  m’y  meprendre. 
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Je  vis  auffi  quatre  petits  penfionnaires  qui 
avoient  la  meme  maladie  ;  mais  je  les  exa- 
minai  legerement ,  8c  ils  me  parurent  a-peu- 
pres  dans  le  mdme  etat  que  le  jeune  De- 
iatour. 

Je  rendis  compte  a  l’oncle  de  la  maladie 
tie  fon  neveu  ;  je  lui  dis  qu’il  avoit  la  petite 
Verole  ;  mais  je  le  raffurai  en  ajoutant  que 
c’etoit  une  petite  verole  d’un  bon  caraftere , 
qu’elle  dtoit  legere  ,  tr£s-benigne  ;  en  un 
mot  ce  qu’on  appelle  communement ,  Sc 
affez  improprement,  une  petite  verole  vo- 
lante. 

La  famille  de  ce  jeune  malade  qui  eft 
hombreufe ,  repandit  dans  Paris  la  nouvelle 
<de  cette  maladie  ;  plufieurs  perfonnes ,  plu- 
fieurs  medecins  meme  vinrent  s’informer  a 
moi  de  la  verite  du  fait :  je  leur  repondis  at 
tous  comme  j’avois  repondu  a  l’oncle  du 
malade. 

Vous  jugez  bien ,  Monfieur ,  que  Ci  j’avois 
ete  anti-inoculateur  ,  je  n’aurois  pas  dte 
fpeftateur  fi  tranquille  d’un  dvenement  qui 
fait  aujourd’hui  tant  de  bruit :  mais  comme 
l’inoculation  devient  une  affaire  de  parti , 
je  me  bornois  a  dire  la  verite  a  ceux  qui 
me  la  demandoient ,  8c  j’aurois  attendu  que 
cette  obfervation  put  etre  appuyee  par  uu 
nombre  fuffifant  d’obfervations  pareilles  , 
pour  en  faire  part  au  public ,  8c  pour  me 
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decider  fur  une  queftion  a  laquelle  je  pour- 
rois  appliquer.  ce  qu’un  fqavant  homme  a 
dit  des  fpe&acles  ,  il  y  a  de  grands  exemples 
pour ,  8c  de  fortes  raifons  contre. 

J’oubliois  done  en  quelque  forte  cet  eve* 
nement ,  lorfque  M.  Petit ,  premier  mede- 
cin  de  S.  A.  S.  Mgr  le  due  d’Orleans ,  m’in- 
vita ,  par  une  lettre  ,  a  me  rendre  au  Palais- 
Royal.  Je  m’y  trouvai  le  lendemain  avec 
MM,  Vernage  ,  Fournier ,  Petit ,  pere  8c 
fils ,  8c  Hofty  ;  je  leur  dis  fort  fimplement 
ce  que  j’avois  vu  ;  ils  ne  parurent  pas  penr 
fer  comine  moi ,  &C  je  me  bornai  a  appuyer 
mon  avis  ifole ,  par  deux  obfervations  de 
malades  inocules ,  qui ,  depuis  l’inoculation 
avoient  eu  la  petite  verole  naturelle. 

La  premiere  obfervation  eft  de  M.  de  la 
Saotie  ,  premier  medecin  de  la  Reine  ,  qui 
traita  il  y  a  deux  ans  d’une  petite  verole 
confluente  un  Hollandois  ,  qui  l’afliira  qu’il 
avoit  ete  inocule  quelque  temps  auparavant. 

La  feconde  eft  rapportee  dans  le  Livre 
de  M.  Cantwel,  page  41  x  de  fon  tableau 
de  la  petite  verole. 

Je  croyois  que  les  chofes  en  refteroient 
la  •;  mais  le  Mercure  de  France  vient  de 
m’apprendre  queM.  Hofty  ,  plus  interefle 
que  moi  a  l’inoculation  ,  a  ecrit  une  lettre 
fur  ce  fujet  ,  a  laquelle  l’amour  feul  de  la 
verite  8c  l’interet  public  m’ebiigeroient  de 
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repondre  ,  quand  meme  vous  ne  l’exigeriez 
pas ,  Monfieur ,  &  que  je  n’y  ferois  pas  in- 
terefle  perfonnellement. 

M.  Hofty  commence  par  vanter  dans  fa 
lettre  les  progres  de  l’inoculation ,  de  faqon 
a  faire  croire  qu’ils  font  fi  grands ,  qu’on  a 
inoculd  a  Paris  la  moitie  des  enfans  :  le 
croiriez-vous ,  Monfieur  ?  Le  nombre  des 
inocules  eft  peut-£tre  de  50  ou  de  60  ;  met- 
tez-en  un  cent  8c  mdme  deux  cens  ,  fi  vous 
voulez ,  ces  progres  ne  font  pas  rapides. 

Vient  enfuite  une  queftion  agitee  entre 
les  medecins ,  fqavoir  fi  on  peut  avoir  deux 
fois  en  fa  vie  la  petite  verole  \  foit  naturelle, 
ou  artificielle :  M.  Hofty  tranche  la  difficulte 
en  difant  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
croyent  que  le  fait  eft  impoflible. 

A  cela  je  repoods  que  je  fuis  d’un  fen- 
timent  tout  contraire  ;  il  ne  donne  d’autre 
raifon  de  fon  avis ,  fi  ce  n’eft  que  les  exem- 
ples  en  font  fi  rares  ,  qu’ils  doivent  etre 
regardes  comme  nuls  ,  &  qu’un  medecin  a 
peine  en  fourniroit  un  ou  deux  a  80  ans  ; ' 
cependant  je  n’ai  pas  encore  cet  age  ,  8c 
j’en  pourrois  citer  plufieurs  ;  j’en  ai  adluel- 
lement  deux  entre  les  mains. 

L’un  eft  l’enfant  de  M.  Mauger  ,  Rece- 
veur-gdheral  des  Domaines  8c  Bois ,  Sc  pe¬ 
tit-fils  de  M.  Charron  ,  Fermier- general  ; 
cfet  enfant  eut,  it  y  a  environ  deux  mois , 
'une  petite  verole  difcrete  ,  tres  -  benigne  1 
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aujourdhui  12  Janvier,  il  eft  au  onzieme. 
jour  d’une  nouvelle  petite  verole  difcrete, 
comme  la  premiere  ,  mais  beaucoup  plus 
forte  ,  &  par  confequent  plus  longue- 

L’autre  eft  M.  de  Kerlerec ,  fils  du  Gou- 
verneur  de  la  Louifiane ,  aux  Moufquetaires 
du  Fauxbourg  Saint  Antoine  :  il  avoit  eu  la 
petite  verole  il  y  a  quelques  annees  ;  il  en. 
portoit  les  marques ,  &  on  fe  mocqua  de 
moi  lorfqu’i  ma  premiere  vifite  j’annonqai 
qu’il  pourroit  bien  avoir  la  petite  verole  , 
&  que  je  confeillois  de  le  tranfporter  a 
1’infirmerie ,  fuivant  l’ufage  de  l’Hotel  des 
Moufquetaires.  On  n’en  fit  rien ,  mais  j’agis 
confequemment  a  mon  prognoftic  r  bien  en 
prit  au  malade  ,  a  qui  la  petite  verole  fe 
declara  le  lendemain  au  foit :  elle  a  ete  con- 
fluente  au  dernier  degre.  Le  danger  etoit 
d’autant  plus  grand  que  ce  jeune  homme 
etoit  fujet  a  une  maladie  de  la  peau  aflez 
commune  aux  Bretons.  Heureufement  le 
fuccds  a  repondu  a  mes  foins ,  &  il  eft  ac- 
tuellement  dans  une  convalefcence  parfaite. 

Ces  deux  exemples  font  aifes  a  verifier. 
En  void  un  troifieme  :  le  nom  feui  du  me- 
decin  eft  d’une  autorite  fans  replique  :  c’eft 
le  celebre  M.  Aftruc  :  il  vient  de  traiter  M. 
1’Abbe  de  Beaumont ,  neveu  de  M.  l’Ar- 
cheveque  de  Paris  ,,  qui  le  mois  pafte  a, 
effuye  une  petite  verole  tres-bien  cara&e-», 
rjfee  s  quoiqu’il  portlt  fur  fon.  vifage  les 
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marques  d’une  petite  verole  anterieure  qu’il 
avoit  eue  quelques  annees  auparavant  ,  a 
l’age  de  fept  a  huit  ans  ,  &  il  en  a  quinze. 

Jugez  ,  Monfieur ,  par  ces  faits  adtuelle-’ 
ment  exiftans ,  Sc  qui  ne  font  pas  mandies 
s’il  eft  li  rare  de  voir  la  petite  verole  atta- 
quer  deux  fois  le  mdme  fujet.  Vous  fentez 
comme  moi ,  Monfieur  ,  la  raifon  d’une 
pretention  aufli  peu  fondee  ;  c’eft  que  fi  la 
petite  verole  naturelle  ne  garantit  pas  du 
retour  de  cette  maladie  ,  la  petite  verole 
par  inoculation  ne  doit  pas  avoir  ce  privi¬ 
lege  exclufif.  Au  contraire  l’inoculation  doit 
bienmoins  jouir  de  cet  avantage  ;  elle  ne 
donne  ordinairement  qu’une  petite  verole 
difcrete  :  Sc  comment  une  petite  verole  dif- 
crete  ,  foit  naturelle  ,  foit  artificielle ,  garan- 
tiroit-elle  d’une  feconde  petite  verole ,  ft 
la  petite  verole  confluente  elle-mdme ,  n’en 
preferve  pas  ,  puifque  c’eft  elle  qui  grave 
ordinairement  le  vifage  ,  8c  que  ceux  qui 
ont  ces  cicatrices  Sc  ces  traces  fur  la  peau , 
font  expofes  a  avoir  8c  ont  reellettient  deux 
fois  cette  maladie ,  comme  MM.  de  Kerlerec 
Sc  de  Beaumont  ?  II  eft  done  bien  plus  aife 
Sc  c’eft  plutdt  fait ,  de  nier  la  poffibilite  St 
la  realite  du  retour  de  cette  maladie. 

Mais  avant  que  d’ailler  plus  loin ,  permet« 
tez ,  Monfieur ,  qu’&  l’exemple  de  M.  Hofty, 
j’entre  dans  un  leger  detail  medical ,  qui  , 
apres  le  fien  ,  pourroit  paroitre  fuperflu  ; 
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mais  comme  fes  prinqipes  &  fes  miens 
font  pas  tout-a-fait  les  nfeines  ,  ce  que  je, 
v^is  dire  devient  neceftaire  pour  difcuter  la 
queftion  de  droit ,  avant  que  d’en  venir.  a 
celle  de  fait. 

La  petite  verole  eft  une  maladie  de  la 
peau  ,  qui  fe  manifefte  par  des  puftufes  ou 
boutons  ,  qui  paroiftent  d’abord  au  vifage , 
enfuite  k  la  poitrine ,  &  fuccefliyement  cou-r 
yrent  les  extremites ,  Sc  toute  la  furface  du, 
corps ,  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  fois 
vingt-quatre  heures. 

Cette  maladie  eftordinairement  precedes 
de  vomiflement ,  ou  envie  de  vomir ,  de- 
douleurs  de  dos,de  maux  de  tdte,  de  fievre^, 
d’affoupiffement  ,  de  delire  ,  quelquefois. , 
rn.e-me  de  convulfton. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces. 
fymptomes  annoncent  toujours  la  petite 
verole  ;  quelquefois  ils  paroiftent  fans  £tre 
funds  de  cette  eruption  a  la  peau  ,  Sc  quel¬ 
quefois  auffi  l’druption  fe  fait  prefqu’en 
lilence ,  ou  tout  au  plus  preqedee  d’un  ou 
deux  fymptomes  ,  comme  doufeur  ,  ou, 
pefanteur  de  tdte ,  maux  de  reins ,  &c. 

Mais  toujours  eft-il  vrai  de  dire  que  le 
cara&ere  Sc  la  denomination  de  cette  raa-, 
ladfe  ne  peuvent  fe  prendre  que  du  moment 
ou  l’eruption  commence. 

'  Je  vous  epargne  la  defcription  des  quatre- 
terns  de  cette  maladie  ,  pour  ne  pas  copier 
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inutilement  les  Auteurs.  M.  Hofty  vous  a 
inftruit  fur  cet  article  dont  tous  les  medecins 
conviennent,  auffi-bien  que  de  la  divifion 
de  cette  maladieen  deux  efpeces ,  fqavoir 
la  difcrete  &  la  confluente. 

Mais  en  n’admettant  que  deux  efpeces 
de  petite  verole  ,  il  paroitroit  que  toutes  les 
difcretes  devroient  dtre  les  mdmes  ,  6c  fe 
reflembler  en  tout  :  on  croiroit  peut-etre 
auffi  qu’on  en  devroit  dire  autant  des  con- 
fluentes ;  mais  dans  chaque  efpece ,  cOmbien 
de  gradations  ,  combien  de  nuances  diffe- 
rentes  ?  Si  les  medecias  praticiens  pouvoient 
dfre  auffi  precis  que  les  medecins  botaniftes, 
qui  dans  chaque  genre  de  plantes  ,  marquent 
autant  d’efpeces ,  qu’ils  obfervent  de  diffe¬ 
rences  accidentelles  ,  on  pourroit  compter 
un  nombre  prodigieux  d’efpeces  de  petite, 
verole,  comme  on  compte  plus  de  foixante 
efpeces  de  choux,  de  fougere,  d’abfynthe, 
6cc.  6t  pour  lors  les  divffions  6c  fubdivifions 
de  la  petite  verole  iroient  trOp  loin.  II  peut 
y  avoir  une  diftance  d’intenfite  d’une  petite 
verole  confluente  bien  cara&erifee  ,  a  une 
autre  efpece  de  confluente  bien  carafterifde 
auffi ,  fi  grande  que  la  plus  legere  en  force 
ou  intenfite ,  rentreroit  prefque  dans  la  claffe 
des  petites  veroles  difcretes. 

De  meme  11  y  a  des  petites  veroles  dif¬ 
cretes.  ,  bien  car&erifees  difcretes ,  qui  font 
prefqu’auffi  fortes  que  des  petites  veroles 
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confluentes  ;  mais  par  une  raifon  oppofee,’’ 
il  y  a  des  petites  veroles  difcretes  &  be- 
nignes  au  premier  degre ,  qui  n’en  font  pas 
moms  petites  veroles  veritables  ,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  les  degres  d’intenfite 
d’une  petite  verole  difcrete  plus  forte. 

.  Mais  le  degre  d’intenfite  doit  fe  prendre 
pour  la  duree  de  la  petite  verole  ,  comme  ■ 
pour  chaque  fymptome  en  particulier ;  Uni¬ 
tes  les  petites  veroles  confluentes  ne  font 
pastes  memes  ,  ni  pour  la  duree  des  fymp- 
tomes,  ni  pour  leur  violence  ;  toutes  les 
petites  veroles  difcretes  ne  font  pas  les 
memes  auffi ,  ni  pour  la  duree ,  ni  pour  la 
force  des  accidens  ;  l’un  a  plus  de  boutons  , 
1’autre  en  a  moins  ;  le  pus  des  uns  eft  plus 
epais ,  le  pus  des  autres  eft  plus  tenu  ,  l’un 
eft  un  pus  plus  blanc  ,  l’autre  eft  un  pus 
plus  jaune  ;  l’un  eft  un  pus  bien  forme, 
l’autre  n’eft  qu’une  madere  purulente ,  fd- 
reufe  ,  ichoreufe  :  mais  le  cara&ere  diftinftif 
&  eftentiel  y  eft  toujours  ;  quel  eft-il  ?  Je 
n’en  fqais  point  d’autre  que  celui  qui  fait  la 
difference  dans  la  definition  que  j’ai  don- 
nee  ;  c’eft  la  fortie  graduee  des  boutons , 
d’abord  au  vifage ,  enfuite  a  la  poitrine ,  & 
fucceflivement  fur  toutel’habitudedu  corps. 
Ajoutons-y  cependant  les  fymptomes  qui 
precedent ,  qui  accompagnent ,  &  qui  fuivent 
5a  fortie  de  la  petite  verole ,  mais  qui  ne 
font  que  des  fignes  fecondaires. 
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s>  Les  quatre  temps  de  la  petite  verole  , 
»  l’effervefcence  ,  l’eruption ,  la  fuppuration 
»  6t  la  defquammation  ,  ne  font  point  eflen- 
»  tiels  a  cette  maladie  ,  puifque  le  premier 
»  n’en  fait  point  partie  ,  comme  je  l’ai  dit 
»  plus  haut, 

Faifons  ^application  de  ces  principes  a 
la  maladie  de  M.  Delatour  :  il  a  eu  des 
naufees ,  des  pefanteurs  de  tete ,  de  la  fievre ; 
Peruption  s’eft  faite  ;  les  boutons  ont  paru  , 
ils  ont  fubfiftd  pendant  huit  jours  ,  qui  eft 
le  terme  ordinaire  d’une  petite  verole  dif- 
crete  &C  benigne.  11  eft  vrai  que  je  ne  puis 
pas  dire  ft  les  puftules  ont  paru  dans  I’ordre 
que  j’ai  marque  dans  ma  definition  de  la 
petite  verole  ,  puifque  je  ne  l’ai  vu  que  le 
troifieme  jour  ;  rnais  j’obfervai  que  les  puf¬ 
tules  du  vifage  ,  que  j’examinai  avec  grand 
foin  ,  etoient  plus  avancees  Sc  plus  mures 
que  celles  du  refte  du  corps ;  d’ou  j’infere 
qu’elles  avoient  paru  les  premieres ,  puifqu’il 
eft  de  regie  invariable  ,  que  les  puftules  du 
vifage  fechent  les  premieres  ,  parce  qu’elles 
ont  ete  les  premieres  a  paroitre.  Ce  fut 
mdme  la  feule  raifon  que  je  donnai  dans  la 
conference  ou  je  fus  appelle  au  Palais- 
Royal ,  lorfque  je  dis  en  peu  de  mots  6c 
fans  vouloir  pouffier  la  conteftation  trop  loin, 
que  je  regardois  cette  maladie  comme  une 
petite  verole  volante  ;  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  s’entendre  de  ce  'que  les  medecins  inf- 
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truits  nomment  petite  verole  volante,  pro- 
prejnent  dite  ,  dans  laquelle  l’eruption  fe 
fait  tout-a-coup  en  vingt-quatre  heures ,  Sc 
difparoit  prefqu’aufli  vite ,  fans  fuppuration  j 
maladie  plus  connue  8c  plus  frequente  dans 
les  Provinces  meridionales  du  Royaume 
tju’a  Paris. 

Le  mot  ou  la  denomination  de  petite 
verole  volante  ,  fait  done  une  equivoque 
dont  on  abufe  ;  ce  mot  eft  impropre  ,  mais 
il  eft  d’ufage  pour  exprimer  une  petite  ve¬ 
role  legere  ,  benigne  Sc  trSs-difcrete ,  com- 
me  les  termes  de  fluxion  de  poitrine  Sc  de 
vapeurs  font  impropres  ,  mais  d’ufage ,  pour 
defigner  une  inflammation  de  poumon,  ou 
une  maladie  de  nerfs.  Ainfi  faas  difputer  fur 
les  mots ,  venons  au  fait ,  Sc  voyons  li  la 
maladie  du  jeune  M.  Delatour  etoit  une 
petite  verole  volante ,  proprement  dite  , 
Sc  que  je  permets  a  M.  Hofty  d’appeller 
criftalline. 

i°.  Pour  le  prouver ,  il  pretend  que  les 
puftules  etoient  lymphatiques  ,  lui  qui  n’a 
Vu  le  malade  qu’apr^s  dix-fept  jours  de  ma¬ 
ladie  :  Sc  moi  qui  les  ai  vues  ,  qui  les  ax 
examinees  avec  attention  ,  j’ofe  affirmer 
qu’elles  etoient  blanchatres  ,  laiteufes  , 
pleines  d’une  matiere  purulente  aftez  tenue  , 
telle  qu’elle  eft  ordinairement  le  troifieme 
jour  d’une  eruption  qui  eft  a  peine  finie ,  Sc 
la  fuppuration  commencee.  Il  eft  vrai  que 
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M.  Hofty  pretend  parler  fur  le  rapport  du 
ehirurgien  qui  a  fuivi  la  maladie  ;  mais  a 
en  juger  par  les  circonftances  qui  fuivent , 
on  pourra  decider  fi  M.  Hofty  a  rendu  exac- 
tement  les  faits  :  en  attendant ,  ne  quittons 
pas  celui-ci  fans  l’appuyer  d’une  reflexion 
tiree  du  rapport  de  M.  Petit,  ou  il  obferve 
que  les  cinq  malades  ont  eu  une  maladie 
.uniforme,  que  les  puftules  leur  avoient  laifle 
des  taches  violettes  fur  le  vifage ,  &  a  quel- 
ques-uns  d’eux  ,  des  croutes  fur  le  dos  qui 
n’etoieut  pas  encore  tombees  le  dix-feptieme 
jour.  Or  de  bonne  foi ,  des,  boutons  lym- 
phatiques ,  criftallins ,  laiftent-ils  des  taches 
violettes  fur  la  peau  ?  Se  changent-ils  en 
gale  fans  avoir  fuppure  ,  &  fubfiftent  -  ils 
apres  un  auffi  long  efpace  de  temps  ? 

J’ai  revu  M.  Delatour  le  20  Decembre 
c’eft-a-dire  ,  fix  femaines  apres  fa  petite 
verole ,  les  traces  ou  marques  des  boutons 
dtoient  encore  vifibles.  Que  tous  les  mede- 
cins  inftruits  &  de  bonne  foi ,  decident  fi 
ce  font  la  les  marques  d’une  petite  verole 
volante  ,  proprement  dite  ,  d’une  petite  ve¬ 
role  criftalline, , ou  s’il  n’eft  pas  evident 
que  c’etoit  une  petite  verole  .difcrete. 

20.  M.  Hofty  avance  que  les  puftules 
ont  creve  &,  difparu  le  quatrieme  jour. 

Pour  mot ,  qui -les  ai  vues  le  troifieme 
jour  j  c’eft  a-dire,  la  yeille  de  le.ur  p'reten- 
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pratique ,  8c  depuis  prds  de  30  Arts  que  je 
vois  &  traite  des  petites  veroles  ,  je  n’ai 
pas  le  coup  d’oeil  aflez  peu  jufte  pour  qu’on 
puifle  me  perfuader  que  deS  puftules ,  qui  a 
peine  entrdient  en  fuppuration  la  veille,  aient 
difparu  le  lendemain  ,  ou  bien  je  dirois  le 
malade  eft  mort  par  le  reflux  de  la  matiere 
dans  le  fang  ;  mais  ce  jugement  n’etoit  que 
pour  moi ,  8c  ne  pouvoit  fervir  qu’a  m’a 
deconviftion  interieure :  c’eft  fur  cela  que  je 
dis  dans  notre  conference  du  Palais- Royal , 
qu’il  auroit  fallu  fuivre  regulierement  la  ma- 
ladie  pour  repliquer  a  cet  article  &  a  plu- 
fieurs  autres  que  M.  Hofty  foutient  dans  fa 
Lettre.  Mais  le  chirurgien  qui  a  fuivi  le  ma¬ 
lade  ,  &  de  qui  M.  Hofty  pretend  qu’il  tient 
ce  fait ,  dit  formellement  6c  bien  affirmati- 
Vement  le  confraire  dans  fon  certificat , 
puifqu’il  affure  que  les  boutons  ont  durd 
huit  jours.  Or  de  quatre  jours  a  huit ,  c’eft 
moitie  de  difference  ;  &  cette  difference  , 
en  bonne  medecine ,  eft  exa&ement  celle 
d’une  petite  verole  criftalline ,  k  une  petite 
verole  difcrete  8c  benigne. 

30.  M.  Hofty  a  fait  dire  au  chirurgien  s 
qu’il  a  purge  le  malade  le  neuvieme  jour  , 
quoiqu’il  ne  purge  ordinairement  fes  malades 
de  petite  verole  que  le  quinzieme  ou  ving- 
tieme. 

Le  chirurgien  convient  qu’il  l’a  dit  ef- 
fe&ivement  pour  les  petites  veroles  con- 
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fluentes ,  mais  non  pour  les  petites  veroles 
difcretes  ,  dans  lefquelles  il  purge  Iorfque 
les  puftules  fechent  ;  c’eft  precifement  par 
cette  raifon  qu’il  n’a  purge  que  le  neuvieme 
j,our  ,  fans  quoi  il  auroit  du  purge  r  dds  le 
einq,  files  puftules  avoient  dilparu le  quatre, 
comme  le  veut  M.  Hofly. 
l  40.  M.  Hofty  dit ,  que  le  chirurgien  en- 
tend  par  petite  verole  volante ,  une  maladie 
eruptive  a  la  peau  qui  avoit  quelques  fyrnp- 
tomes  communs  avec  la  petite  verole,  mais 
qui  n’en  etoit  pas  une. 

Le  chirurgien  au  contraire  certifie ,  qu’il 
entend  par  petite  verole  volante ,  une  petite 
verole  douce  &  benigne  ,  mais  une  vraie 
petite  verole  ;  &  que  c’eft  cette  efpece  de 
petite  verole  dont  etoit  malade'  le  jeune 
M.  Delatour. 

Vous  conclurez  peut-etre  de  tout  ceci , 
Monfieur  ,  que  je  fuis  oppofe  a  binocular 
tion  ;  votre  confluence  pourroit  n’dtre  pas 
jufte  ;  je  puis  croire  que  l’inoculation  ne 
preferve  pas  infailliblement  de  la  petite  ve- 
iole  naturelle  ;  la  raifon  me  le  di&e ,  8c 
l’experience  me  le  prouve  demonftrative- 
ment  ;  mais  je  puis  malgrd  cela  trouver 
encore  des  avantages  reels  a  fe  faire  ino- 
culer.  J’ai  un  fils  ,  il  m’eft  cher  &  il  le  me- 
rite  ;  il  n’a  point  eu  la  petite  verole ,  il 
entre  dans  la  carriere  de  la  medecine  ,  il 
f«ra  par  confequent  expofe.au  -danger  de  I4 
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contagion  de  cette  maladie  :  je  ne  liii  cbn* 
feillerai  jamais  de  fe  faire  inoculer  ;  mais 
s’il  le  defiroit ,  s’il  le  demandoit ,  je  n’ofe- 
rois  peut-etre  pas  m’y  oppofer. 

Mais ,  mon  objet  eft  rempli ,  &  il  n’eft: 
pas  terns  de  parler  de  l’inoculation  ;  je  dirai 
feulement  en  paffant,  que  le  plus  petit  me- 
rite  d’un  medecin ,  eft  Part  d’inoculer  ;  ce 
n’eft  pas  que  Part  ne  foit  neceflaire  ,  &  tres- 
ndceflaire  pour  bien  inoculer  ;  je  ne  dis  pas 
pour  faire  cette  operation ,  qui  k  peine  en 
merite  le  nom ,  mais  pour  preparer  le  ma- 
lade',  &  le  conduire  pendant  fa  maladie. 
Or,  je  pretends  que  tout  medecin  capable 
de  traiter  methodiquement  la  petite  verole 
naturelle  n’a  plus  befoirt  que  de  courage 
pour  faire  inoculer  quand  il  le  voudra  ;  qui 
peut  le  plus  ,  peut  le  moins  ;  mais  je  vou* 
drois  qu’il  ne  fut  permis  qu’aux  medecins 
de  traiter  cette  matiere. 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  je  n’ai  rien 
neglige  pour  diffiper  les  nuages  qu’un  efprit 
de  prevention  a  repandu  fur  cette  aventure  ; 
otl  a  cru  l’inoculation  decriee  &  perdue  fans 
reffource  ,  s’il  pafloit  pour  conftant  qu’un 
inocule  avoit  eu  la  petite  verole  ;  je  ne  fuis 
point  un  enthoufiafte,  je  n’ai  aucun  interdto 
a  parler  pour  ou  contre  cette  methode ,  j’ai 
dit  avec  candeur  &  fans  partialite  ce  que 
j’ai  vu  ;  le  chirurgien  honndte.homme ,  de 
bonne-  foi  j..tres- intelligent- d’ailleurs  pour  la 
pratique 
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pratique  qu’il  eft  oblige  de  fuivre  8c  qu’il 
fuit  avec  fucc£s  dans  unquartier  eloigne  du 
centre  de  Paris  ,  ou  les  medecins  ne  vont 
pas  aifement ,  rapporte  ingenument  ce  qu’il 
fqait  ;  le  maitre  &  la  maitrefle  de  penfiotx 
connus  pour  honnStes  gens ,  8c  d’une  pro¬ 
bite  parfaite  ,  fans  dtre  medecins  ,  ni  chi- 
rurgiens ,  font  en  droit  par  leur  feule  expe¬ 
rience  de  dire ,  8c  difent  rdellement  la  mdme 
chofe  que  le  mddecin  8c  le  chirurgien  qui 
feuls  ont  vu  le  malade  ;  vous  dtes  ,  Mon¬ 
fieur,  auffi  bien  que  le  public  ,  juge  8c  par- 
tie  intereflee  ,  deddez. 

An  refte  |e  ne  fuis  pas  furpris ,  Monfieur  J 
que  vous  ayez  etd  frappe  de  la  difference 
du  ton  de  la  lettre  de  M.  Hofty  ,  k  celui 
du  rapport  de  MM.  les  Medecins  ;  ils  ont 
bien  fenti  qu’ils  ne  pouvoient  tirer  de  leurs 
informations  des  lumieres  affez  lures  pour 
porter  un  jugement  decifif  ;  le  caraftere 
de  la  fcience  eft  d’affirmer  ce  qui  eft  cer¬ 
tain  ,  de  nier  ce  qui  eft  faux ,  de  douter  ds 
ce  qui  eft  douteux.  En  mddecins  auffi  fages 
qu’eclaires ,  ils  s’expriment  ainfi  :  «  Quoi- 
»  qu’il  ne  foit  pas  permis  de  porter  un  ju¬ 
dgement  certain  fur  le  cara&ere  d’une  ma- 
»>  ladie  que  nous  n’avons  point  vue  dans 
»  aucun  de  fes  periodes ,  apr£s  cet  examen 
»  exadl  8c  l’expofe  de  ces  Meffieurs  ,  nous 
»  conje&urons ,  8tc. 

Je  fuis ,  Monfieur , 

Tome  X ,  S 
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Co  PIE  dU  Certificat  du  Chirurgien  qtil  $ 
fuivi  Id  maladie  de  M.  Ddatour , 

Je  certifie,  Chirurgien  a  Paris,  avoir  trait  & 
chez  Monfieur  Renouard ,  rnaitre  de  penfiort 
|  Picpus  ,  M.  Delatour ,  d’une  petite  verole 
volante  carafterifee  par  la  fievre  qui  a  dure 
trois  ou  quatre  jours ,  maL  de  tete  ,  affou- 
piffement  St  naufee  ,  aveG  eruption  d’en- 
viron.  une  centaine  de  . boutons  qui  ont  dure 
fept  a  huit  jours ,  aprds  quoi  je  l’ai  purg4 
deux  ou  trois  fois.  En  foi  de  quoi  j’ai  delivre 
le  pfefent  Certificat  pour  fervir  ce  que  de 
radon.  Fait  a  Paris,  ce  j  Janvier  1759. 

Signe  ,  LASAT. 

Comme  le  certificat  ci-defTus  ne  me  pa- 
tut  pas  affez  etendu  pour  repondre  pleine- 
ment  a  la  Lettre  de  M.  Hofty ,  que  je  n’a* 
vois  pas  encore  lue  le  9  Janvier ;  j’ecrivis  a 
M.  Labat,  le  10  Janvier,  pour  le  prier  de 
s’expliquer  un  peu  plus  clairement.  Voici  fa 
reponfe ,  datee  du  mdme  jour  que  ma  Lettre; 

Monsieur, 

Si  mon  certificat  ne  s’accorde  pas  parfaite* 
ment  avec  ce  que  les  medecins  difent  d’apres 
moi,  c?eft  leurfaute  &  non  lamienne:  ils  me 
folic  dire^ ce  que.  je  n’ai'  pas  dit.  J’ai  purgd 
M.  Ddatour  le  neuvieme  jour,  parce  que 
c’etoit  une  petite  verole  douce  Stbenigne, 
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qu&  je  nottirrte  VolAritdqiartie  qtie  lfes  niedecirte 
eux-fndfnes  ti£  la  ndrnment  pas  autrefnenf*  Si 
c’eft  dans  la  petite  verole  coftfluente  que  j’ai 
dit  que  je  purgedis  le  quinziernejdtir,6u  Ie  di  ft 
huitieftie.  Quant  aux  puftules  ou  boutons  *  la 
titatiere  qtfils  eontendient  $  ri’etbit  pas  ft 
epaifTe  quS  dahs  une  petite  verole  pltis  fo'fte  ; 
hiai'S  eticdie  tin  botip ,  ce  tt’en  efoit  pastiidi'rtS 
une  vraie  petite  verole  *  qu’en  tertires  de  1’Aft 
on  doit  fidrhmer  difcrefte.  Voila  tOUs  lei 
^elairciffemens  que  je  puis  ajofitet  Sftt  certfc 
ficat  que  je  Vous  ai  donne. 

J’ai  I’honneur  d’etre ,  &c. 

Signs  f  Lab  at  ,  Chtrurgieh* 
Grande  rue  du  Fauxbourg  S.  Antoine. 
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Dt  M.  M  A  j  A  if  lt  ,  doBeill~rigihi  di  lit 
faculti  de  medecine  de  Palis ,  &t,d  , 
Cailttur  dit  Jo'Ufridt. 

Monsieur* 

Je1  fits  ftirf  ^tdtiiie  *  8  y  a  qtiefqtis  ittifi j 
d’en^ertdre  dfit#  datiS  tide  kdtihe  tMifotf  * 
tju’titi  th'&teeiti  <fti‘  la  fditilt^  de  Pifris  srvdii 
avarice'  qu’dn-  ne  devditpoitit  aj'ddteif  foi  a'tit 
tibfervatidh?  que  vduS  Mt4ie2  dan$  Vdtr& 
Journal  ;  qu’elles  dtoiertt  dll  hafarddes  ou 

fatiffts.  Ohtterffe  tiiMtfiipis'k  Pyttkotheiij 
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qui ,  en  faifant  part  de  fes  doutes  ,  infulte 
tout  a  la  fois ,  &  ceux  qui  vous  com  muni- 
quent  des  obfervations ,  &  ceux  qui  les  pu- 
blient.  Je  crois  devoir  mettre  ce  dofteur  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  difent  de  notre  com- 
pagnie  ,  pour  en  impofer  plus  surement  au 
public.  Eft-il  en  effet  quelqu’un  parmi  nous 
qui  vous  connoiffe  aflez  peu ,  pour  vous 
fuppofer  capable  d’inferer  dans  votre  Jour¬ 
nal  ,  des  chofes  fans  vraifemblance ,  ou  pri- 
vees  de  vues  utiles  ?  Si  l’humeur ,  ou  des 
raifons  que  je  ne  chercherai  point  a  appro- 
fondir ,  ont  pu  dormer  naiflance  a  des  pro- 
pos  auffi  indecens ,  je  fuis  convaincu  qu’ils 
n’influeront  pas  fur  le  zele  de  ceux  qui  pren- 
nent  la  peine  de  concourir  avec  vous. ,  auffi 
utilement  au  bien  de  Thumanite ;  mais  fans 
faire  de  plus  longues  reflexions  fur  un  objet 
qui  en  merite  aum  peu  ,  je  paflfe  a  l’examen 
abbrege  d’un  point  de  do&rine  ,  qui  me  pa- 
roit  plus  intereflfant. 

On  me  demanda  en  meme  terns ,  Monfieur , 
fi  un  emplatre  refolutif  foupoudre  de  cinna- 
bre  artificiel ,  mis  en  poudre ,  acquiert ,  a 
raifon  du  dnnabre ,  une  vertu  plus  refolutive. 
Je  reponds qu’il  faudroit  fuppofer,  pour  que 
cela  fut ,  que  le  cinnabre  put  agir ,  ou  comme 
mercure ,  ou  comme  foufre ,  &  que  par  con- 
fequent  il  faudroit  que  le  cinnabre  put  fe 
decompofer ,  foit  par  la  chaleur  de  la  peau , 
&  Thumide  qu’elie  fournit  perpetuellement , 
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foit  par  les  ingrediens  contenus  dans  les  em- 
platres :  or  il  eft  conftant  que  le  cinnabre  ne 
fe  decompofe  ni  par  1’un  ni  par  l’autre 
moyen. 

L’union  du  foufre  &  dumercure  dans  le 
cinnabre ,  eft  ft  intime  ,  que  fans  I’efFet  d’un 
feu  tres-violent ,  &  un  intermede  qui  ait  plus 
d’analogie  avec  le  foufre  ,  que  n’en  a  le  mer- 
cure  lui-m^me ,  il  n’eft  pas  poflible  de  decom- 
pofer  le  cinnabre ;  il  eft  impoflible  par  con- 
fequent  que  la  chaleur  de  la  peau ,  que  l’hu- 
midite  qui  tranfude  perpetuellement ,  que  le 
plomb  qui  entre  dans  les  emplatres ,  enve- 
loppe  de  corps  gras ,  ou  faifant  corps  avec 
eux ,  puiflent ,  je  ne  dis  pas  decompofer  le 
cinnabre ,  mais  l’alt^rer  en  aucune  faqon. 

Cela  pofe  ,  quel  effet  peut-on  attendre 
d’un  remede ,  qui ,  fans  fe  decompofer ,  ne 
peut  £tre  introduit  par  les  pores  de  la  peau  , 
&  qui  quand  il  s’y  introduiroit ,  n’auroit  ni 
l’effet  du  mercure  coulant,  ni  celui  du  fou¬ 
fre  ?  C’eft  done  avec  raifon  que  je  puis  avan- 
cer  que  le  cinnabre  applique  exterieurement, 
n’eft  nullement  refolutif ,  &  qu’un  emplatre 
de  cette  faqon  ne  peut  dtre  employe  en  pareils 
cas ,  que  par  un  ignorant ,  ou  par  un  homme 
qui  n’eft  ni  medecin,  ni  praticien. 
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coi^leur  noire  ;  par  M-  JfEffTJ  ^  flf.  4*. 
&  dfaionjiratear  m  ana(omie  4  Laudres. 

Tqu?  les  medians  &  les  anatomises  con- 
flQiilertt  les  planches  anatpmiqyes  qne 
JyJ.  (faultier  a  prefentees  au  public,  piles 
opt  ete  ?ffe?  bien  accueillies ;  ils’en  falloit 
pependarit  de  bepucoup  qn’elles  eppept  tom 
tes  la  perfection  dpnt  elle§  etqient  fufcep- 
fibles. 

Cedes  que  M-  Jenty  public  aujourd’hui  , 
l’emportent  fnr  cedes  de  M-  Gaultier ,  par 
la  Yerite  dp  deffin ,  par  l’e^aftitude  des 
Retails ,  &  par  une  expreffion  pips  yive  8? 
pips  leduifant?. 

Les  quatre  premieres  planches  font  gram 
des  cqmme  demi-nature.  Pa  premiere  expofq 
d’pp  cqte  Iq  litpation  des  parties  f«us  la  mem-? 
bra.pe  a'dipeufe ,  &  de  l’autre  les  attache? 
des  mwAles ,  les  trajets  des  veines  be  des 
artere? ,  &  lews  differentes  ramifications ; 
pn  y  yoit  anffi  a  decouvert  la  partie  interne 
5u  fternum  ,  a\yec  difF^rfntes  portions  card? 
lagineufes  des  cotes. 

La  feconde  planche  aidp  a  l’explication  de 
la  premiere.  On  y  decouvre  les  c6tes,  8c 
une  partie  du  diaphragme ,  le  chemin  que 
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-font  l’oefophage  ,  les  arteres  bronchiales  ;  8c 
dans  le  bas-ventre ,  les  troncs  des  principales 
arteres  &  veines ,  &e. 

Dans  la  troifieme  pianche  on  voit  du  c6te 
gauche  la  fituation  que  confervent  les  par¬ 
ties  immediatement  fous  les  tegumens;  de 
l’autre  cote  ce  font  des  parties  plus  difle- 
quees ,  &  prefentees  plus  diftin&ement. 

On  voit  dans  la  quatrieme  pianche  uhe 
partie  du  fquelette  ,  touites  les  vertebres  8 C 
differentes  attaches  des  'tendons  des  maink 
8c  des  pieds ;  tous  les  mufcles  intercoftaux  , 
&  ceux  de  la  jambe.y  font  ,tres-exa£tement 
rendus. 

Ces  quatre  grandes  planches  font  dediees 
parl’auteur  a  l’^cademie  de  chirurgie  de  Pa¬ 
ris.  Quand  elles  font  enlunfinees ,  elles  ont 
plus  d’eclat ;  8t-toutanatornifte  peut  aifement 
y  reconnoitre  les  parties  eftentielles  de  l’eco- 
nomie  anirnale.  Le  prix  de  ces  quatre  plan¬ 
ches  en  couleur  noire  ,  eft  de  40  livres. 

Les  fix  autres  planches  concernent  l’ac- 
couchement.  On  y  voit  la  reprefentation., 
du  bas-ventre  de  la  femme  prete  a  accou- 
cher  ,  la  fituation  de  l’enfant  dans  le  der¬ 
nier  terns  de  la  grofleffe ,  &  l’etat  dans  le- 
quel  fe  trouvent  toutes  les  parties  voifines. 
Le  prix  de  ces  fix  planches  en  couleur  noire , 
eft  de  x8  livres. 

On  doit  fcavoir  tres-bon  gre  a  M.  Jenty , 
Siv 


a8o  Planches  Anatomiques.' 
des  foins  qu’il  s’eft  donnes  pour  perfections 
ner  ces  nouvelles  planches.  II  a  prefide  a 
leur  execution ,  &  nous  croyons  qu’elles  font 
dignes  de  l’approbation  des  connoiffeurs. 

On  trouve  des  exemplaires  de  ces  plan¬ 
ches  a  Paris ,  chez  Vinctnt ,  Imprimeur  du 
Journal ,  &  chez  J deque  ,  Libraire  a  Lille. 

On  diftribue  une  explication  raifonnee  des 
figures,  avec  les  planches. 


L1VRES  NOUVEA V X. 

De  recondita,  febrium  intermittemium  , 
turn  rem'utentium  natura  ,  &  de  earum  cura- 
tione  ,  v ar'us  experiments  &  obfervationi- 
bus  illujlrata ,  Libri  duo.  Amjlelodami  ,fump- 
tibus  fratrum  deTournes,  &c.  c’eft-a-dire, 
Traite  de  fievres  intermittentes  &  remitten- 
tes ,  &c. 

Nous  rendrons  compte  inceffamment  de 
cet  ouvrage  important.  On  en  trouve  des 
exemplaires  chez  Cavelier :  c’eft  un  vol.  i«-8° 
de  267  pag.  Prix  relie  ,  3  liv.  10  fols. 

Abbrege  de  PArt.des accouchemens,  dans 
lequel  on  donne  les  preceptes  neceffaires  pour 
le  mettre  heureufement  en  pratique.  On  y  a 
joint  p'ufieurs  obfervations  intereffantes  fur 
des  cas  finguliers  :  ouvrage  tres-utile  aux  jeu- 
nesfages-femmes,  &  generalementatous  les 
dleves  en  cet  art ,  qui  defirent  de  s’y  rendre 
habiles  ;  par  Me  Lebourjier  du  Coudray  ,  an- 
cienne  maitrefle  fage  femme  de  Paris.  Prix 
relie ,  2  liv.  10  fob.  A  Paris ,  chez  la  veuve 
Delaguette ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  faint 
Jacques. 

Leqons  de  cbymie  propres  a  perfe&ionner 
la  phyfique,  le  commerce  &les  arts,  par 
M.  Pierre  Shaw ,  premier  medecin  du  rot 
d’Angleterre ,  traduites  de  l’Anglois ,  un  vol. 
in- 40  de  47 1  pag.  A  Paris ,  chez  Herijfant  , 
nie  S.  Jacques.  Prix  relie  ,  xo  liv,  1  o  fob. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  9  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &  la  moindre 
chaleur  a  dte  de  2  jdeg.  au-deffous  de  ce  point :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  ix  ^degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a-  ete  de  28  pouces  8  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiflement  de  27  pouces  10  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  lignes. 

Le  vent  afouffle  2  fois  du  N. 

2  fois  du  N-E. 

3  fois  E. 

6  fois  du  S-E. 

16  fois  du  S. 

7  fois  du  S-O, 

4  fois  O. 

2  fois  du  N-O. 

il  y  a  eu  3  jours  de  terns  ferein, 

7  jours  de  nuageux 
19  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillard. 

7  jours  de  bruine. 

12  jours  de  pluie. 

9  jours  de  geUe. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite 
pendant  totit  le  mois. 


Maladies  regn.  a  Paris.  285 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  U  mois  dt  Janvier  1759, 
parM.  Fandermonde. 

Ce  mois  a  ete  tr£s-fertile  en  rhumes ,  ainfi 
que  le  precedent.  Les  peripneumonies  St  les 
pleurefies  feches  ont  ete  frequentes ;  les  fai¬ 
gnees  St  les  remedes  antiphlogiftiques  ont 
paru  aflez  bien  reuffir ,  au  moins  etoient-ils 
bien  indiques.  II  n’en  etoit  pas  de  mdme  de 
certaines  toux  feches  &  quinteufes,  dont 
beaucoup  de  perfonnes  ont  ete  tourmentees  ; 
les  faignees  &C  les  delayans  ne  paroiffoient  pas 
bien  avantageux ,  fi  ce  n’etoit  pour  detendre 
&  donner  de  la  fouplelfe  aux  fibres ;  il  femble 
que  c’etoit  unepaifliffementde  I’humeur  bron- 
chiale  dont  l’expe&oration  ne  fe  faifoit  qu’a- 
vec  beaucoup  d’efforts;  les  bechiques  &les  in- 
cififs  legers  donnoient  quelque  foulagement. 

Les  attaques  de  rhumatifines  fe  font  fait 
fentir  afifez  vivement ,  &  la  plupart  des  gout- 
teux  ont  beaucoup  fouffert. 

On  a  obferve  auffi  des  fievres  continues 
avec  redoublemens  ,  avec  une  difpolition 
gangreneufe  aux  poumons ;  la  violence  de  la 
fievre,  St  la  rapidite  avec  laquelle  les  accidens 
fe  fuccedoient ,  ont  rendu  les  faignees  multi- 
pliees  ,  les  boilfons  aigrelettes ,  la  limonade  , 
l’emetique  Sties  anti-feptiques  inutiles.  Cette 
fievre,  a  etefunefte  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ,  fur-tout  pour  les  enfans. 


&$<$  <3bsERV.  METEOROiLOQUimsi 


Obfervatiohs  MitedrologiqutS  fait&s  &  Lille 
pendant  le  titois  de  DeeetnbH  iy^^par 
M.  Boucher  medecink 

La  conftitutiori  du  terns  a  dte  ce  mois  j 
differente  en  tout  du  precedent.  II  a  tombd 
beaucoup  plus  de  pluie ,  tjuoiqtle  le  baro-^ 
metre  fe  fdit  trouve  plus  fodvent  au-deffus 
de  28  polices  ,  qu’au  deflbus  de  ce  terme :  il 
a  piu  Je  9 ,  le  1 5  St  le  1 6  ,  le  barometrd 
dtant  rt  i8  pouces  5  a  6  lignes. 

NouS  avons  eu  des  alternatives  dans  la 
temperature  de  l’air  ,  qitoique  fans  forte  ge- 
lee.  Le  thermometre  a  6(6  obfervd  au  point 
de  la  glace  ,  ou  tr£s-pr<b  le  premier,  le  ±f 
le  7  &  le  14  ,  ainfi  que  le  24,  le  25  &  le 
26 ;  St  il  efoit  eilviron  2  degres  au-deffous 
de  ce  terme ,  le  8 ,  le  9  St  le  28. 

II  y  a  eu  auffi  affez  de  variations  dans  Ids 
Vents. 

La  plus  grande  hauteur  du  mfircure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pcnrces  7 f-j  lignes, 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  de  27  pou- 
eeS  3  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  4T  lignes. 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mors-  8 1  degres  T  a'u- 
delfus  du  terme  de  la  glace Sc  pour  fa 
moindre  chaleur,  2  degres  au-deftmis  de  Ce 


?  AiffeS  'X  It  tit': 
tame  :  la  difference  entre  ces  deux  termed 
eft  de  io  d'egtis. 

Le  vent  a  fouffld  1  fois  du  Nord. 

5foisduNord-Eft. 

3  fois  du  Sud-Eft. 

I  x  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-Oueft. 

3  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  duNord  vers  PO* 
Hyaetnj  jours  de  terns  couvert  ou  nuag. 

16  jours  de  pluie* 

5  jours  de  bruine. 

10  jours  de  brouillards.' 

1 1  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  1’humHj 
elite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  zn 
Dzcembrz  1758. 

Les  pleuropneumonies  ont  ete  encore  en 
vigueur  dans  ce  mois  ,  avec  plus  ou  moins 
de  violence  ,  felon  les  circonftances  de  la 
temperature  de  l’air.  Le  hafard  a  juftifie 
I’utilite  des  errtetiques  places  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie ,  que  la  vivacite  des 
fymptomes  fembloit  devoir  exclure  :  le  ker¬ 
mis  mineral  doiine  a  quelques  malades  en 
petite- dofe,  &  marie  avec  des  remedes  dia- 
phoretiques  ou  fudorifiques ,  les  a  fait  vomir 
avec  un  allegement  tres-marque. 


*88  Maladies  regnt.  a  Lille. 

Les  alternatives  du  terns  Sc  les  brouillardS 
Ont  fomente  des  rhumes  de  toute  efpece  , 
des  fievres  catharrales ,  les  unes  fimples ,  8c 
les  autres  compliquees  de  putridite ,  8c  des 
fluxions  de  poitrine.  £n  general  le  fang  tird 
des  veines ,  quoiqite  coeneux  ,  n’avoit  pas 
grande  confiftance ;  c’eft  pourquoi  les  fai- 
gees  devoient  drre  menagees. 

Je  n’-i  vu  perfonne  en  ville  dans  le  cas  de 
la  vraie  fievre  maligne  :  elle  regnoit  nean- 
moins  a  la  campagne,  maisavec  moins  de 
violence ,  quant  au  nombre  des  malades ,  Sc 
a  l’importance  des  fymptomes. 

Dans  le  nombre  d’environ  foixante-quinze 
mille  habitans  ,  que  renferme  cette  Ville ,  il 
en  eft  more  cette  annee  ,  243 1  ,  felon  les 
regiftres  aux  fdpultures  ;  &  il  y  a  eu  2394 
baptdmes  :  ainfi  le  nombre  des  fepultures  a 
excede  de  37  ,.celui  des  bapt£mes. 


A  P  P  R  O  B  AT  ION . 

J’Ai  lu  ,'par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Mars.  A  Paris  ,  ce  20  Fevrier 
lT)9' 


BARON. 


I  o  UR  N  A  L 

D  E  MED  ECINE, 
C  H I RU R  G  I  E  , 
PHARMAClE,&c. 

Dedie  4  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang* 

Par  M.  Vandermonde,  Doftcur 
tn  Medecine  de  Id  Fdculte  de  Paris ,  Pro- 
•  fejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeuf 
Royal ,  &  Membre  de  I'lnjlitut  de  Bolognct, 

.  .  .  .  .  .  .  Artem  experientia  fecit , 

Exemplo  monftrante  viam . 

Marc.  Man’ll.  AJlronotrt.  lib.  i.v.Sj.  £4* 

A  VR  I  L  1759. 

TOME  X. 

A  PARIS, 

Chez  VINCENT,  Imprimeur-Libraire  de 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin, 

4p£6  AFPR9B4U9N,  ST  PRIVILEGE  DU  ROI , 


AVIS. 


On  trouve  ce  Journal  che £  les  Libraires  des 
differences  villes  de  France  &  des  Pays  Gran¬ 
gers  ;  le  prix  des  douqe  Cahiers  pour  toute 
Fannie  ejl  neuf  livres  douqe  fols.  Les  Perfon- 
nes  qui  voudront  le  faire  venir  par  la  pojle  , 
ne  payeront  que  quatre  fols  de  port  pour 
chap ue  mois ,  en  quelque  ville  du  Royaume 
quelles  foient. 

On  prie  ceux  qui  auront  a  ecrire  d  l' Au¬ 
teur  par  rapport  a  ce  Journal ,  ou  qui  vou¬ 
dront  y  faire  inferer  leurs  Obfervadons  , 
d'adrejfer  leurs  paquets  d  Vincent  , 
Jmprimeur-Libraire ,  rue  S.  Severin ,  d  Paris , 
apres  en  avoir  affranchi  le  port ,  autrement 
ils  referont  au  rebut  a  la  pojle. 

II  ejl  pareillement  neceffaire  d' affranchir 
V argent  qu’on  remettra  a  la  pofie  pour  le 
Libraire ,  ainfi  que  la  Lettre  ddavis  qu  on  ne 
pent  fe  difpenferde  lui  en  donner. 


Les  fix  premiers  volumes  du  Diftionnaire 
de  Moreri ,  nouvelle  edition  en  dix  volumes  , 
propofee  par  Soufcription  k  1 80  livres  en 
feuilles  ,  paroitront  dans  le  courant  de  ce 
mois ,  &  les .  quatre  derniers  feront  prdts  au. 
mois  de  Juillet  prochain;  on  continue  de' 
fouferire  pour  ce  Diclionnaire. 


JOURNAL 
DE  MEDECINEi 
CHIRURGIE, 

PH  A  R  MA  C  IEi  &a 


AVRIL  1 7 5 9- 


LECONS  DE  CHYMIE, 

Propres  a  perfeciionner  la  phyjiqui ,  le  com¬ 
merce  &  les  arts ,  par  Pierre  Shatt^ 
premier  medecin  du  roi  d’ Angleterre  > 
traduites  de  I’Anglois  ,  un  vol  in-40.  ^ 
Paris ,  che^  Heriffant ,  rue  S.  Jacques. 
Prix  relie  3  1  o  livres  10  foLs„ 

LE dofteur Shaw ,  deja connu en France 
par  plufieurs  traites  de  medecine  ou 
d’hiftoire  naturelle,  avoit  conqu  que  dans 
les  differens  points  de  vue  fous  lefquels  il 
etoitpoffible  de  confiderer  la  chyrnie ,  celui 
qui  eoncernoit  le  progres  &  la  perfection 
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des  arts  utiles ,  etoit  en  mdme  terns  le  plds 
digne  de  l’attemion  d’un  philofophe  ,  8c  le 
plus  neglige.  II  compofa  un  traite  de  chy¬ 
mie  ,  divife  en  vingt  lemons,  6u  il  s’etudia 
particulierement  a  faire  l’application  de  la 
chymie ,  aux  arts  qu’elle  a  inventus ,  qu’elle 
peut  decouvrir ,  8c  qu’elle  peut  perfeftionner. 
C’eft  la  tradu&ion  Franqoife  de  cet  ouvrage 
que  nous  annonqons ,  elle  forme  un  in- 40 
de  470  pages,  fans  compter  le  difcours 
preliminaire  qui  en  contient  94. 

L’homme  de  lettre  qui  a  entrepris  cette 
tradu&ion  ,  a  mis  en  tete  un  difcours  dans 
lequel  il  expofe  par  ordre  chronologique  ,  le 
developpement  des  decouvertes  faites  dans 
les  arts ,  leur  ordre  metaphyfique ,  &  les  dd- 
gres  de  perfe&ion  dontcesarts  font  encore 
fufceptibles.  L’elegance  de  la  di&ion  ,  le 
llyle  poetique  rrreme  donnent  un  relief  a  ce 
difcours  qui  le  met  dans  la  clalfe  des  bons 
ouvrages  en  ce  genre. 

Il  femble  d’abord  que  ces  leqons  de  chy- 
jnie  n’ont  entr’elles  aucune  liaifon  ;  mais 
cette  apparence  fe  diflipe  aifement ,  &  on 
voit  que  des  notions  les  plus  fimples,  I’au- 
teur  s'eleve  aux  idees  les  plus  compliquees. 
■Tel  eft  Ieplan  de  chaque  leqon.  L’auteury 
expofe  les  idees  generates,  &  les  plus  vrai- 
femblables  fur  chaque  matiere  qu’il  traite; 
il  y  joint  immediatement  aprbs  ,  des  ex¬ 
periences  qui  appuientfonfentiment,  6c  en- 
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fin  des  axiomes  relatifs  aux  objets  qu’il  a 
traites. 

On  fe  perfuade  facilement  que  ces  expe¬ 
riences  ne  peuvent  pas  dtre  neuves ;  la  nou- 
veaute  confide  dans  la  maniere  de  les  pre- 
fenter.  II  y  a  de  Part  &  du  merite  a,  fqavoir 
choifir  les  chofes  les  plus  fimples ,  pour  en 
deduire  des  verites  importantes ,  &  en  faire 
line-application  heureufe  a  fon  objet. 

Si  par  le  mot  axiome ,  il  falloit  toujours 
entendre ,  comme  en  geometrie,  ces  vdrites 
generates  ,  demontrees  &  inconteftables  , 
qu’on  ne  fe  peut  refufer  de  croire ;  il  fe  trou- 
veroit  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  maxi- 
mes  a  qui  ce  nom  ne  conviendroit  pas ;  mais 
depuisqu’Hippocrate,  Boerhaave,&  d’autres 
ont  donne  des  penfees  en  forme  d’aphorifme, 
on  s’eft  accoutume  a  croire  que  ces  fortes 
d’axiomes  etoient  une  exception  h  l’idee 
qu’on  fe  forme  des  axiomes  en  general. 
Tous  ceux  de  ce  livre ,  qui  font  en  grand 
nombre ,  font  applicables  au  moins  au  cas 
dont  il  s’agit.  Au  rede ,  dans  toutes  les  fcien- 
ces  fondees  fur  l’obfervation ,  les  axiomes 
ne  font  pas  des  vdrites  immuables ,  puifqu’une 
feule  decouverte  peut  les  aneantir. 

La  teinture  ,  la  peinture  ,  la  braflerie  , 
Part  du  didillateur,  la  metallurgie,  la  ver- 
rerie ,  Part  des  effais ,  &  la  pharmacie  doi- 
vent  aux  chymides  ou  leur  invention  ,  ou 
leur  ‘perfection  j  en  e/fet  quand  on  flip? 

T  iij 
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poferoit  que  le  hazard  a  etede  createur 
des  arts ,  il  faudroit  cenvenir  avec  notre 
traducteur ,  que  la  chymie  les  a  beaucoup 
perfettionnes :  or  cette  perfection  eft  encore 
iufceptible  de  plufieurs  degres  ,  8c  c’eft  ou 
conduit  le  livre  de  M.  Shaw.  II  n’eft  aucun 
artifte  des  clafles  que  nous  venons  de  detail- 
ler ,  qui  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  des  in- 
ftructions  folides ,  des  raifonnemens  clairs , 
des  idees  nouvelles. 

Les  notes  du  traducteur  font  en  general  fim- 
j»les ,  utiles ,  modeftes ,  8c  figurent  tr^s-bien 
avec  le  texte  de  l’ouvrage.  On  nous  promet 
une  traduction  de  la  pharmacopee  de  Lon- 
dres,  avec  les  notes  de  M.  Pemberfon; 
comme  on  nous  l’annonce  avec  une  forte 
d’eloge ,  nous  croyons  que  ce  fera  l’ouvrage 
d’un  autre  auteur ;  6c  nous  defirons  ftnce- 
rement  que  ce  nouvel  auteur  ne  degenere 
pas  de  celui  qui  nous  donne  les  leqons  de 
chymie  de  M.  Shaw. 

•  Nous  paflons  maintenarit  a  Pexamen  des 
chapitres  ou  des  leqons  dont  eft  compofe 
cet  ouvrage ,  d’autant  plus  volontiers  que  ce 
detail  developpera  mieux  8c  le  plan  du  li¬ 
vre  ,  6c  Pintention  de  fon  auteur ,  8c  pourra 
donnef  une  idee  de  la  maniere  dont  le  tout 
eft  execute. 

Les  differens  objets  de  la  chymie ,  font 
tous  ranges  fous  les  trois  regnes ,  vegetal , 
animal  3  8c  mineral,  Quojque  l’eau  paroifle 
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faire  un  element  partieulier  ,  &  corttenir  des 
molecules  qui  lui  font  propres ,  &  que  1’air 
ait  aufli  fes  parties  integrantes  &  indivi- 
duelles ;  cependant  les  corps  qui  appar- 
tiennent  a  l’eau ,  peuvent  etre  confideres 
■  comme  bitumes  ,  comme  fels ,  ou  enfin 
comme  animaux ,  &  fous  ces  confiderations , 
etre  ranges  dans  l’un  ou  l’autre  des  trois 
regnes ;  &  l’atmofphere  etant ,  pour  ainfi 
dire ,  le  refervoir  des  corps  detruits ,  ou 
dchapes  de  ces  m£mes  regnes ,  ne  peut  pas 
etre  regarde  comme  un  regne  particu- 
lier.  On  analyfe  &  on  recompofe  les  corps. 
Leur  analyfe  peut  etre  confideree  relative- 
ment  a  leurs  parties  integrantes,  ou  a  leurs 
parties  conftituantes ,  &  la  nature  de  l’ana- 
lyfe  indique  les  moyens  de  proceder  a  leur 
recompofition ;  tel  eft  le  but  de  la  premiere 
leqon ,  ou  nous  remarquerons  que  la  defi¬ 
nition  qu’on  y  donne  de  la  cbyinie ,  n’eft 
fans  doute  fi  prolixe ,  que  pour  fervir  de  plan 
a  toutes  les  leqons  fuivantes. 

11  eft  difficile  de  proceder  a  aUcune  ope¬ 
ration  ,  fans  le  fecours  du  feu ;  auffi  dans  la 
deuxieme  leqon,  apr£s  avoir  diftingue  les 
differentes  fortes  de  feu ,  ou  du  moins  les 
diverfes  idees  qu’on  s’en  forme ,  en  exa- 
mine-t-on  1’emploi ,  l’ufage ,  les  effets ,  Sc 
fur-tout  les  regies  pour  cOnduire  le  feu  aftuel  ? 
Ontrouvedans  cette  leqon  des  regies  nou- 
velles  pour  graduer  l’aftion  du  feu,  &  des 
T  ir 
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notions  tres-bonnes  fur  la  nature  de  1’ali- 
ment  principal  du  feu. 

II  eft  peu  d’elemens  qui  ait  ete  autant  ob- 
ferve ,  examine ,  decompofe  que  Fair ;  on  le 
conftdere  dans  la  troifieine  leqon ,  en  tanf 
qtflil  influe  &  fur  le  globe  en  general ,  &  (ur-  ■ 
les  operations  chymiques ;  fon  developpe-. 
ment ,  fur-tout  dans,  l’analyfe  des  corps  foli- 
des ,  eft  un  phenomene  d’autant  plus  curieux » 
qu’il  eft  encore  tres-obfcur. 

La  terre  a  fa  furface,  &  a  quelques  de- 
gres  de  profondeur,  prefente  des  terres ,  des 
pierres ,  des  fels ,  des  foufres ,  des  metaux. 
L’origine  de  la  tenacite  des  terres ,  la  de- 
couverte  du  foufre  dans  les  fubftances  qui  en 
contiennent,  l’analyfe  du  terreau  par  la  voie 
Jiumide  ou  la  voie  feche  ,  font  toutes  des  ex¬ 
periences  curieufes  ,  &  fur-tout  utiles  pour 
l’economie ,  l’agriculture  &  la  mineralogie  ; 
on  trouve  toutes  ces  vues  tres-detaillees 
dans  la  quatrieme  leqon. 

La  pr^fence  de  l’eau  dans  les  corps  les 
plus  fees ,  &  dans  l’atmofphere ,  en  prouvant 
la  generalite  de  cet  element ,  demontre  fa 
neceffite  pour  la  produftion ,  l’accroiflement 
ou  la  confervation  d’une  infinite  de  corps. 
L’eau  commune  peut  contenir  de  la  terre  , 
des  fubftances  minerales  de  toute  efpece , 
&  devient  par-la  d’une  tr^s-grande  confe- 
quence  pour  les  arts ,  l’economie  &  la  me- 
decide;  decouvrir  non  feulement  la  nature , 
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jnais  encore  la  quantite  de  ces  fubftances 
heterogenes  contenues  dans  l’eau  ,  tel  eft  le 
hut  de  la  cinquieme  leqon.  Comine  on  a 
remarque  que  dans  la  decompofition  des 
corps  ,  il  falloit  des  agens ,  on  a  bientot 
apperqu  auffi  que  ces  agens  devoient  varier, 
fpivant  la  nature  des  corps  qu’on  leur  ex* 
pofe ,  leur  appropriation ,  leur  maniere  d’a* 
gir ,  les  utilites  qu’on  en  retire  dans  les  tein- 
lures  &:  dans  les  couleurs ,  voila  l’objet  de  la 
fixieme  leqon ,  ou  4’on  trouve  de  plus  de 
tr^s- bonnes  obfervations  fur  le  concours  de 
1’eau ,  de  l’air  &  du  feu  ,  dans  une  mdme 
machine ,  &  fur  les  effets  prodigieux  qui  en 
refultent. 

La  fermentation  eft  un  terme  generique  au- 
jquel  on  n’a  pas  encore  donne  de  limites  aftez 
juftes.  Les  vegetaux  fermentent,  les  ani- 
maux  pourriflent ,  les  mirjeraux  fe  decom- 
pofent;  c’eftla  fermentation  qui  aide  la  ve¬ 
getation  des  plantes ;  c’eft  en  arrdtant  cette 
vegetation ,  qu’on  rend  les  femences  propres 
a  fermenter  davantage ;  c’eft  en  connoiflant 
bien  les  degres  de  la  fermentation  vineufe 
&  de  la  fermentation  aceteufe  qu’on  fe  pre¬ 
pare  a  fon  gre ,  des  vins  &  des  vinaigres  ; 
qu’on  remedie  aux  accidens  des  premiers  , 
ou  qu’on  les  aineliore.  De  cette  fermentation 
naiflent  les  efprits  de  vin ,  leur  reflification  , 
Jes  vinaigres  diftilles  ou  compofes ;  la  diftil- 
Jation  des  eaux  fpiritueufes ,  &  fur-tout  de 


Lecons  de  Chymie. 
la  bierre  ,  liqueur  qui  a  merite  toute  l’atten- 
tionde  notre  auteur,  dont  le  patriotifme  a 
du  confiderer  particulierement  tout  ce  qui 
poiivoit  dtre  utile  ou  avatitageux  a  fes  con- 
citoyens ;  c’eft  fans  doute  pour  cette  raifort 
que  les  leqons  ,  fept ,  dix ,  onze  &  douze 
font  entierement  remplies  par  le  detail  qu’en- 
trament  toutes  ces  confiderations. 

L’analyfe  &  la  recompofition  des  corps  t 
font  l’objet  des  leqons  huit  &  neuf ;  St  l’on 
eft  furpris  de  voir  les  principes  chymiques 
evalues  a  quatre  etres  differens ,  tant  pour 
les  mineraux  que  pour  les  fubftances  des 
deux  autres  regnes ;  en  comptant  bien  ,  il  faut 
d’apr^s.  l’auteur ,  ou  admettre  fix  principes  , 
ou  etablir  que  chaque  regne  a  fes  principes 
particuliers.  On  trouve  encore  dans  la  fe- 
conde  de  ces  leqons ,  un  fyftdme  de  Palin- 
gdnefie ,  appuye  fur  un  fait  aflez  douteux , 
&  nous  croyons  en  devoir  avertir  nos  lec- 
teurs.  C’eft  communement  la  methode  du 
dofteur  Shaw ,  de  cbnclure  du  particulierau 
general  ,  conclufion  toujours  curieufe  par 
Part  avec  lequel  il  la  prefente ,  mais  quel- 
quefois  hazardee  ,  &  fufceptible  de  reftric- 
tion. 

Les  couleurs  Sc  les  faveurs  font  en  gene¬ 
ral  dependantes  de  l’huile  ou  du  fel  contenu 
dans  les  corps.  Les  alterations  naturelles  ou 
artificielles  de  ces  matieres ,  varient ,  revien- 
nent ,  font  naitre  fk  difparoitre  des  couleurs , 
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dont  la  teinture ,  la  peinture  fqavent  tirer 
avantage ;  le  bleu  de  Prufie ,  les  fecules  colo- 
rantes,  le  carmin,  I’ecarlate,  les  laques  en  font 
des  preuves  ;  mais  de  plus  les  huiles  vege- 
tales  font  fufceptibles  de  reftifications  ,  les 
fels  des  plantes  peuvent  etre  rafines ,  on 
peut  faire  pafler  l’odeur ,  la  faveur  „  les  ver- 
tus  d’une  ou  de  plufieurs  fubftances ,  dans 
Un  vdhicule  approprie  ,  &  faire  des  eaux 
diftillees ,  des  infufions  ,  des  fyrops  ,  des 
eleftuaires  ,  &  ce  fera  l’application  de  la 
chymie  a  la  perfe&ion  dela  pharmacie  :  tous 
ces  objets  font  remplis  dans  lesleqons  treize  , 
qqatorze  &  quinze. 

:  Voici  Punique  leqon  ou  laperfe£Hon  de 
la  medecine  doit  entrer  dans  .  les  vues  de 
M.  Shaw  ,  c’eft  la  feizieme  ;  la  fimplicite 
des  medicamens  &:  leur  efficacite  font  ce 
qu’il  s’y  propofe  ,  &  il  annonce  fes  expe¬ 
riences  d’un  ton  enthoufiafte  qui  indifpofe- 
roit  contre  lui ,  It  fa  haute  fcience  ne  le  met- 
toit  a  I’abri  du  foupqon  de  la  charlatanne- 
rie.  II  nefaut  que  lire  fes  reflexions  fur  le 
haut  rang  qu’ont  obtenu  autrefois  plufieurs 
medicamens ,  &  fur  leur  difcredit  aftuel , 
pour  s’en  convairicre ;  c’efl:  la  critique  la 
mieux  raifonnee  des  enthoufiaftes ,  des 
charlatans  des  fanatiques.  Quant  a  ces 
preparations,  commela  plupart  font  defti- 
nees  pour  l’Angleterre ,  &c  que  la  maniere 
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de  formuler  des  medecins  d’un  pays ,  de® 
vient  quelquefois  prejudiciable ,  ou  peu 
neceflaire  dans  un  autre  ;  il  y  aura  tr^s-peu 
de  ces  formules ,  que  les  praticiens  adopte- 
ront  en  France. 

Dans  un  ouvrage  ou  les  arts  tiennent  le 
premier  rang  ,  &  qui  eft  mdme  entierement 
deftine  a  leur  perfection  ,  la  metallurgie  , 
l’art  des  effais ,  la  pyrotechnic ,  l’econo- 
mie  msme  ne  doivent  pas  dtre  oubliees  ; 
aufli  les  quatre  dernieres  leqons  y  font-elles 
confacrdes ,  &  nous  finirons  k  leur  fujet,  par 
la  reflexion  fuivante  qui  eft  genCralement 
vraie  pour  tout  l’ouvrage. 

On  eft  dedommage  de  la  {implicit^  des 
experiences  de  Fauteur ,  par  la  profondeur 
deffs  reflexions  ,  par  la  vafle  etendue  des 
confluences  qu’il  en  tire  ,  par  le  fage  em- 
ploi  qu’il  a  fait  de  fes  connoiflances ,  par  la 
nouvelle  route  qu’il  fraie ,  &  pour  dire  un 
mot  du  tradutteur,  par  la  puretd  de  fon  ftyle, 
la  juftefle  de  fes  remarques ,  &  le  zele  qui  1’a 
portd  a  faireaux  chymiftes  Francois  ,  un  par 
reil  prdfent. 
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De  recondita  febrium  intermlttentium ,  turn 
remittentium  natura,  8c  de  earurrt  cura- 
tione ,  variis  experiments  8c  obfervatio- 
nibus  illuftrata ,  libri  duo.  Amftelodami; 
c1  eft-a-dire ,  traite  des  fievres  intermitten¬ 
tes  &  remiteentes  ,  &c.  A  Paris  ,  che £ 
Cavelier  ;  utt  vol.  in-8°  de  z6y  pages. 
Prix  broche,  3  livres  10  fols. 

Cet  ouvrage  eft  divife  ert  deux  livres. 
Dans  le  premier  il  s’agit  de  la  nature  ; 
dans  le  fecond ,  de  la  curation  des  fievres 
intermittentes  8c  remiteentes.  L’auteur  apr£s 
avoir  donne  la  definition  de  la  fievre  inter- 
mittente,  en  examine  les  differentes  efpeces, 
telle  que  la  tierce ,  la  quarte  ,  8c  m£me  la 
quinte ,  qui  felon  lui  eft  tr£s-rare.  II  ne  croit 
pas  que  la  fievre  quotidienne  doive  dtre  ran- 
gee  parmi  les  fievres  intermittentes ;  il  penfe 
que  la  tierce  8c  la  quarte  font  les  deux  prin¬ 
cipals  fievres  dont  prefque  toutes  les  autre* 
font  compofees, 

Rien  n’eft  ft  obfeur  que  la  caufe  des  fievres 
intermittentes  ;  elle  n’eft  pas  dans  les  pre¬ 
mieres  voies,  dit  1’auteur,  parce  que  les 
emetiques  8c  les  purgatifs  devroient  la  dd- 
truire  ,  ce  qu’ils  ne  font  pas  toujours  ;  d’ail- 
leursle  quinquina  en  lavement,  fuffit  tr£s- 
fouvent  pour  en  gueriri  &  Ton  ne  peut  pas 
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dire  en  ces  occafions,  que  ce  remede  alt 
portd  fori  effet  fur  les  premieres  voies.  Ce 
n’eft  pas  le  pancreas  que  1’on  doit  regarder 
comme  le  liege  de  ces  fortes  de  Sevres.  Ori 
trouve  tous  les  jours  ce  vifcere  fquirreux  , 
quoique  les  malades  foient  morts  fans  aucun 
acc£s  de  Sevres  intermittentes.  L’auteur 
tejette  egalement  la  fuppreffion  de  la  tranfpi- 
ration,  comme  caufe  des  Sevres  intermit¬ 
tentes.  II  fe  fonde  fur  ce  que  les  froids  cui- 
fans  de  l’hiver ,  oil  la  tranfpiration  eft  fuppri- 
mee ,  ne  produifent  pas  ces  Sevres.  Quel- 
ques  medecins  ont  cru  qu’ils  devoient  cher- 
cher  cette  caufe  dans  l’ataxie  &  1’inertie  du 
liquide  nerveux.  L’auteur  prouve  que  leurs 
tentatives  ont  ete  infru&ueufes.  II  paroit  plus 
incliner  pour  le  fentiment  de  ceux  qui  en 
ont  accufe  l’alteration  de  la  bile ,  ou  le  me¬ 
lange  de  quelque  matiere  putride.  L’auteur 
pretend  que  le  levain  de  la  fievre  intermit- 
tente  eft  repandue  par  tout  le  corps ,  mais 
qu’elle  refide  principalement  dans  le  foie , 
a  caufe  de  la  couleur  des  urines ,  St  du  teint 
des  febricitans ;  il  attribue  les  canfes  eloi- 
gnees  ,  comme  tous  les  medecins ,  a  la  qua- 
lite  &  aux  effets  des  fix  chofes  non-natu- 
relles. 

Le  friffon  qui  n’eft  qu’une  contradion 
Ipafmodique  du  fyfteme  nerveux ,  eft  ordi- 
nairement  le  precurfeur  des  fievres  conti¬ 
nues  St  intermittentes.  L’auteur  allure  que 
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ces  dernieres  font  annoncees  par  les  friflons 
les  plus  violens ,  de  faqon  qu’on  peut  pre- 
dire  par  leur  duree  &.  leur  force  ,  de  quelle 
nature  fera  la  fievre  qui  les  fuit.  Apres  avoir 
detaille  les  differentes  formes  fous  lefquelles 
le  friffon  fe  prefente  l’auteur  paffe  aux  effets 
qu’il  produit ,  &  rend  raifon  en  profond 
phyfiologifte  ,  des  troubles  qu’il  excite  dans 
toute  la  machine.  11  traite  enfuite  de  la  cha- 
leur  &  de  la  fueur  qui  fuivent  le  friffon.  U 
regarde  le  froid  comme  la  caufe  irritante , 
qui  met  tout  le  cops  en  feu ,  &  qui  provoque 
la  fueur.  La  remiffion  fuccede  a  la  chaleur 
&  a  la  fueur ,  ou  du  moins  il  femble  qu’il  fe 
faffe  un  calme  parfait ,  mais  il  n’y  a  pas  lieu 
de  le  prefumer ,  a  ce  que  penfe  l’auteur ,  en 
confiderant  le  vifage,  les  urines,  les  excre- 
tnens  du  malade  ;  on  y  voit  toujours  quel- 
que  chofe  de  different  de  l’etat  naturel ,  & 
la  remiffiqn  de  la  fievre  a’un  acces  a  l’autre , 
n’eft  qu’imparfaite.  L’auteur  fait  dependre  la 
caufe  de  la  ceffation  de  la  fievre ,  de  la  fievre 
elle-mdme  qui  foumet  &  detruit  le  levain 
qui  1’a  mife  en  aiffion ;  il  croit  qu’on  ne  doit 
attribuer  fon  retour  periodique ,  qu’a  la  qu'an- 
tite  augmentee  ou  diminuee ,  ou  a  la  qualite 
yiciee  des  caufes  procathartiques  :  il  appuie 
(on  hypothefe  fur  le  retour  periodique  des 
regies ,  des  hemprrhoides ,  &  de  plufieurs 
autres  evacuations  &  affedions  de  cette  na¬ 
ture.. 
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Quoique  les  fievres  intermittentes  pa^ 
toiffent  6tre  a-peu-pres  de  la  mdme  nature  , 
elles  font  cependant  accompagnees  de  quel-* 
ques  circonftances  qui  les  differencient.  La 
tierce  eft  precedee  d’un  friffon  fpafmodique  ; 
la  quarte  eft  annoncee  par  du  froid  8t  une 
douleur  gravative,  8c  ces  fymptomes  font 
de  plus  longue  duree.  Dans  facets  de  la 
fievre-tierce  ,  le  pouls  n’eft  guere  plus  lent 
que  dans  l’etat  naturel ;  dans  la  fievre  quar¬ 
te  ,  il  eft  lent ,  lourd  8c  dur ;  la  chaleur  qui 
fuit  dans  la  quarte  n’eft  pas  fi  forte ,  fi  mor- 
dante,  8c  la  fueur  eftmoindre;  les  urines 
n’ont  pas  la  m£me  qualite ,  8c  different  pat* 
la  quantite  dans  ces  deux  efpeces  de  fievres 
intermittentes. 

L’auteur  traite  dans  le  douzieme  chapitre 
des  fievres  qui  fe  prefentent  fous  le  caraftere 
des  intermittentes,  quoiqu’elles  foientd’un 
genre  different ;  telles  font  celles  qui  fur* 
viennent  pendant  la  nuit  dans  des  affe&ions 
catharrales  ,  hyfteriques  ,  apres  differentes 
pleurefies ,  ce  qui  femble'  denoter  la  pre¬ 
fence  d’une  humeur  purulente ,  Sc  apres  des 
fievres  continues;  enfin  les  fievres  quoti- 
diennes  qui ,  felon  l’auteur ,  ne  font  pas  de 
veritables  intermittentes.  Ce  chapitre  eft  un 
des  plus  importans  de  l’ouvrage  ,  8c  prouve 
dans  l’auteur ,  de  grandes  vues ,  8c  un  taffc 
tr^s-fin  dans  la  pratique.  On  pourroit  peut- 
£tre  defirer  ici  un  affemblage  plus  grand  de 
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fignes  propres  a  cara&erifer  ces  fortes  de 
fievres ,  qu’il  eft  trds-facile  de  cortfondre  , 
quarid  on  n’eft  pas  confomme  dans  l’exer- 
cice  de  la  medecine.  Dans  le  chapitre  fui- 
varit  il  s’agit  de  plufieurs  affe&idns  morbi- 
fiques ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  fi£- 
vres  intermittentfes  degenerees ;  quand ,  par 
exemple ,  le  levain  de  la  fidvre  femble  fe 
concentrer  dans  une  feule  partie ,  comme 
on  le  voit  dans  certaines  douleurs  tres-vives , 
des  ophthalmies  *  des  migraines  periodiques. 
L’auteur  rapporte  a  ce  fujet,  une  obferva- 
tion  qu’il  a  faite  fur  Un  malade  qui  etoit 
tourmente  d’une  douleur  tres-vive  period!- 
que  a  l’eftomac ,  qui  en  a  ete  gueri  par  le 
fecours  des  febrifuges.  Aprds  tout  ce  detail ^ 
on  trouve  une  description  tres-exafte  de  la 
fievre-maligne  intermittente ,  de  fes  fymp- 
tomes,  des  diffdrens  pdriodes  qu’dle  par- 
court  ,  6c  des  fignes  auxquels  on  doit  la 
reconnoitre.  L’auteur  fuit  les  fievres  inter- 
mittentes  dans  leurs  differentes  metamorpho- 
fes,  quand  elles  deviennent  remittentes  ou 
continues.  II  fait  voir  de  quelle  maniere  elles 
peUvent  ainli  ddgendrer  *  8c  les  accidens 
qui  en  doivent  refulter.  II  examine  en  mdme 
terns  la  nature  de  celles  qui  femblent  s’e- 
loigner  de  leur  propre  caraftere ,  6t  fe  maf- 
quer  fous  une  forme  nouvelle  par  laqueiler 
elles  en  impofent ;  telles  font  les  fievres 
remittentes  8c  composes,  qui  s’annoncent 
Tome  Xi  V 
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fous  1’ap'parence  de  fievres  continues.  Tout 
cecieft  prefente  avec  la  plus  grande  clartd; 
on  y'vo.it  tou jours  l’experience  &  l’obfer- 
vafton  qui  viennent  a  l’appui.  des  refle¬ 
xions  judicieufes  utiles  de  l’auteur.  Les 
chapitres  fuivans  developpent  parfaitement 
les  efFets  du  levain  de  la  fievre ,  les  difFe- 
rentes  lezions  qu’il  caufe  au  corps ;  cette 
premiere  partie  eft  terminee  par  un  detail 
aufli  nouveau  qu’utile ,  des  vices  principaux 
qu’ofFre  l’ouverture  des  cadavres  morts  de 
fievres  intermittentes.' 

L’auteur ,  dans  la  feconde  partie  ,  fait  voir 
la  difficulte  qu’il  y  a  a  traiter  les  fievres  in¬ 
termittentes  ;  Sc  fa  crainteeftd’autantmieux 
fondde  ,  qu’il  femble  que  pour  les  combat- 
tre ,  on  ne  fuive  le  plus  fouvent  qu’un  trai- 
tement  empyrique.  II  examine  ft  toutes  les 
fievres  intermittentes  doivent  fe  traiter  de 
nfidme ;  il  paroit  fe  decider  pour  1’affirmative. 
II  prouve  enfuire  qu’on  ne  doit  pas  les  aban- 
donner  a  elles-memes ,  ft  ce  n’eft  pendant 
le.ur  commencement,  afin  de  mieuxs’aflurer 
de  leut  marche  Sc  de  leur  caraffere ;  qu’on 
a  lieu  pour  l’ordinaire  d’attendre  une  crife 
par  les  fueurs  ,  les  felles ,  8cc.  quand  on  n’a 
pas  charge  le  malade  de  remedes  inutiles. 
L’auteur  eft  d’avis  de  commencer  la  cure  de 
ces  fievres.,  par  une  ou  deux  faignees  ,  felon 
les  forces  du  malade ,  quoiqu’il  fcjache  bien 
que  ce  reme.de  n’eft;  point  curatoire  dans  ces 
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cas ,  mais  {implement  palliatif ;  c’eftpourquoi 
il  paroitroit  naturel  de  penfer  qu’il  ne  convient 
effentiellement  que  dans  les  forts  acces  de 
fievre  ,  8c  ceux  qui  font  accompagnds  de  cir- 
conftances  facheufes.  C’eft  peut  -  dtre  pour 
cette  ralfon  que  l’on  voit  fouvent  les  fievres 
intermittentes  degenerer  en  continues  , 
apres  une  ou  deux  faigndes,  ou  du  moins 
devenir  fort  opinidtres.  L’auteur  confeille  l’u- 
fage  des  delayans ,  avant  Sc  apres  la  faignee  , 
aprds  quoi  il  prefcrit  les  evacuans ,  non  pour 
chaffer  des  premieres  voies  le  levain  de  la 
fievre  qui  n’y  eft  pas  *  felon  lux ,  mais  pouf 
empecher  que  les  fucs  qui  y  font ,  etant  vi- 
cies,  n’infe&ent  la  maffe  du  fang.  Il  fe  de¬ 
clare  d’abord  pour  les  vomitifs  ,  comme  les 
plus  propres  a  debarraffer  diredtement  les 
premieres  voies  8c  les  vaiffeaux  du  foie  8c 
de  la  veine-porte ,  qui  font  prefque  toujours 
engorges  ;  il  pretend  mdme  qu’on  leur  doit 
donner  la  preference  fur  les  purgatifs  ,  qu’il 
croit  que  Ton  doit  employer  dans  le  refte 
du  traitement,  pourvu  qu’ils  foient  de  la  claffe 
des  minoratifs ;  les  aperitifs  legers ,  les  fucs 
des  plantes  de  ce  genre  font  auffi  trds-effi- 
caces  apres  l’ufagejdes  aperitifs.  L’auteur , 
dans  le  chapitre  fuivant ,  diftingue  les  diffe- 
rens  terns  des  fievres  intermittentes ,  Sc  fait 
voir  quel  eft  celui  que  Ton  doit  choifir  pouf 
placer  tous  les  remedes  qu’il  indique  ;  il 
expofe  enfuite  les  diverfes  methodes  de 
Vij 
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traiter  ces  fortes  de  fievres ,  Sc  il  penfe  que 
l’on  peut  avoir  recours  aux  fudorifiques, 
pourvu  qu’on  les  prefcrivequelque  terns  avant 
l’acces  des  fievres ,  Sc  qu’on  ait  pratique  les 
remedes  generaux.  Il  pafle  de-la  a  l’examen 
de  plufieurs  medicamens  qu’on  vante  comme 
fpecifiques ,  Sc  pretend  qu’on  ne  doit  pas  y 
ajouter  une  confiance  bien  grande.  II  en  eft 
de  mdme  de  quelques  fudorifiques ,  amers 
Sc  aperitifs  done  il  balance  les  vertus  febri-* 
fuges,  Sc  qu’il  reduit  a  leur  jufte  valeur.  Le 
quinquina  fait  l’objet  de  la  matiere  du  cha- 
pitre  fuivant.  L’auteur  en  fait  avec  raifon 
beaucoup  d’eloge ;  il  pafle  enrevue  les  diffe- 
rentes  preparations  qu’on  en  faif;  il  femble 
preferer  1’extrait  de  la  garaye  ,  Scl’infufion 
de  ce  remede  dans  le  vin.  Il  ne  paroit  pas 
eloigne  de  la  methode  de  ceux  qui  uniflent  le 
quinquina  aux  purgatifs.  Quoique  l’auteu? 
accorde  a  ce  remede  merveilleux ,  Une  tres- 
grande  efficacite  dans  les  fievres  intermit- 
tentes,il  n’en  eft  eependant  pas  enthoufiafme  ; 
i!  detaille  les  accidens  qui  peuvent  refulter 
de  fon  ufage ,  les  precautions  que  l’on  doit 
prendre  pour  les  prevenir ,  Sc  les  moyens 
auxquels  on  peut  avoir  recours  pour  y  re- 
irtedier.  Le  traitement  de  la  fievre-quarte  i 
eft  a-peu-pres  le  mdme  que  celui  de  la  fievre- 
tierce,  fi  ce  n’eft  que  dans  la  premiere  ,  la 
diette  doit  dtre  plus  fevere  ,  Sc  que  la  faignee 
eft  plus  neceflaire ,  ainii  que  les  vomitifs 
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on  peut  fe  pafler  plus  aifement  des  purgatifs* 

Le  chapitre  dix  -  feptieme  renferme  une 
expofition  des  contre- indications  que  Ton 
peut  rencontrer  dans  la  cure  de  ces  fortes  de 
fievres  ,  produites  par  certaines  maladies  qui 
ont  precede ,  par  le  temperament ,  l’age  du 
malade,le  caraftere  de  la  fievre,  &  la  mauvaife 
methode  qu’on  peut  avoir  fuivie,  L’auteur 
s’occupe  enfuite  du  traitement  des  fievres 
intermittgntes  qui  renaiffent  apres  avoir  ete 
detruites ,  &  des  fymptomes  qui  les  accompa- 
gnent.  Cette  feconde  partie  eft  terminee  par 
le  proceffus  curatif  que  l’on  doit  fuivre  dans 
les  fievres  intermittentes  -  malignes ,  &  dans 
les  fievres  remittentes  d’un  bon  ou  d’un  mau- 
vais  caraftere. 

On  ne  fqauroit  rien  ajouter  a  l’ordre  ,  la 
nettete  la  precifion  qui  regnent  danscetou- 
vrage ;  l’auteur  qui  garde  l’anonyme ,  eft 
uh  homme  profond  ,  erudir  &  judicieux  , 
ennemi  des  fyft&nes ,  &  grand  fe&ateur  de 
l’obfervation.  Nous  croyons  devoir  le  remer* 
eier  ,  ennotre  particulier,  de  ce  prefent  im-t 
portant  qu’il  fait  a  la  medecine. 

& 
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OBSERVATION 

Sur  um.  phrenejie  vraie  fans  inflammation  , 
par  M,  Sumeire  ,  docleur  en  medecine 
a  Marignagne. 

Les  medecins  les  plus  celebres  foutiennant 
que  la  phrenefie  vraie  eft  caufee  par  I’in- 
flammation  des  membranes  du  cerveau ,  8c 
accompagnee  d’une  fievre  aigue.  Void  une 
obfervation  qui  detruit  cette  opinion ,  8c  qui 
prouve  qu’il  peut  y  avoir  des  phrenefies 
vraies  fans  inflammation  des  meninges,  8c 
fans  fievre. 

Le  io  du  mois  d’Aout  de  l’annee  1757, 
le  fieur  Ginies ,  Menuifier  du  lieu  de  Ma¬ 
rignagne  ,  d’un  temperament  fee,  8c  d’un 
caradere  trifle  8c  reveur ,  fut  faifi  dans  la 
nuit  d’un  friflfon ,  qui  fut  fuivi  d’une  fievre 
mediocre.  Le  lendemain  ,  vers  le  milieu  du 
jour ,  il  commen^a  a  perdre  la  connoiflan- 
ce ,  Sc  donna  quelques  marques  de  delire ; 
e’eft  ce  qu’on  me  rapporta  le  foir  que  je  le 
vis  :  il  etoit  dans  un  grand  aflbupiffement , 
8c  dans  une  alienation  totale ;  il  falloit  crier 
bien  fort  8c  plufieurs  fois  pour  fe  faire  enten¬ 
dre  ,  Sc  il  ne  repondoit  point  a  ce  qu’on  lui 
difoit ,  ou  il  repondoit  quelque  mot  abfiirde 
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&  bizarre  :  quand  on  l’excitoit  pour  lui  dire 
on,  pour  lui  clonner.  quelque  chofe  j  il  tdmoi- 
gjioit  de  Tinquietude;  fi  on  infiftoit  ,  il  en- 
troit  en  colere ,  &  enfuite  en  fureur ;  il  chan- 
geoit  fouvent  de  place ;  mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fingulier,.c’eft  que  de  teiRs  en  terns 
li  fe  dreffoit  fur  fon  lit ,  il  tournoit  en 
cherchant  une  nouvelle  fituation  ,  enfuite  il 
fe  recouchoit ,  il  avoit  les  yeux  fixes ,  brillans 
&  animes  ;  il  parloit  avec  une  grande  viv'a- 
cite;  quelquefois  il  fourioit ,  &  d’autrefois 
il  avoit  un  air  fombre  l  il  portoit  fouvent  fes 
mains  dans  Pair ,  ou  il  fembloit  vouloir  faifir 
&  dem^ler  quelque  chofe  avec  les  doigts. 
A  fept  heures,  :je  touchai  fon  pouls  qui  etoit 
froid  ,  petit  , .  lent  prefqu’infenfible  ;  a 
dix  heures ,  il  devint  plus  apparent  plus 
©uvert,  mais  il  etoit  neanmoins  toiijOUrs 
concentre  &  fort  lent ,  il  paflfa  la  nuit  a-peu- 
pres  dans  cetetat  ;,on  ne  put  lui  faire  avaler 
une  goutte  de  bouillon. 

.  Le  lendemain ,  je  le  vis  fur  les  cinq  a- fix 
heures  du  mating  fon  pouls  etoit ;  ferrd , 
fpafmodique  &  un  -peu  vite  ;  il  fch'angeoit 
de  place  i  tous  les  momens,  fes  bras  dtoient 
fans  ceffe  en  mouvement ,  il  ramafloit  tout 
ce  qui  fe  prefentoit,  les  draps,  les  couver- 
tures ,  &c.  Il  avoit  Pair  d’une  perfonrie  qui 
eft  afloupie  ;  il  ne  prononqoit  que  desmots 
bizarres,  qu’il  proforoit  avec  une  tres  gfande 
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yivacite  ,  fur-tout  quand  on  le  preflblt  da 
repondre ,  ou  de  prendre  quelque  chofe ;  fi 
on  vouloit  l’y  tefoudre  par  force ,  il  entroit 
en  fureur  &  faifoit  des  mouvemens  violens : 
fon  corps  etoit  dans  un  fpafme  univerfel  & 
tous  fes  tendons  &  fes  mufcles  etoient  agi- 
tes  de- mouvemens  convulfifs ;  fa  machoire 
inferieure  etoit  ferree  &  fouvent  ebranlee 
par  une  convulfion  particuliere  :  il  refufoit 
opiniatrement  tout  ce  qu’on  lui  offroit ;  fon 
corps  etoit  froid ,  &  fon  pouls  devenoit  tou- 
jours  plus  petit.  On  lui  appliqua  a  la  region 
<!u  coe.ur ,  &  a  la  plante  des  pieds  ,  des  ro- 
ties  de  pain  imbibees  de  v'in  chaud ,  cela 
parut  le  rammer  un  peu.  J’ordonnai  qu’on 
lui  appliquat  trois  emplatres  veficatoires ,  un 
a  la  nuque  ,  &deux  aux  gras  des  jambes. 
A  midi  pu  environ ,  le  malade  vomit  par  un 
jnouvement  de  la  nature ,  &  il  jetta  de  la  ma- 
tiere  jaune  ,  qui  teignit  le  linge  comme  le 
fafran.  Je  voulois  feconder  la  nature  par 
guelques  cuillerees  de  vin  emerique  ;  mais 
on  ne  put  venir  a  bout  de  lui  en  faire  pren¬ 
dre  :  en  vain  ftx  hommes  robuftes  furent 
employes  pour  l’affujettir  a  recevoir  un  la¬ 
vement  que  je  lui  avois  prefcrit;  on  ne  put 
le  fixer ,  il  les  renverfa  tous ,  &  la  force 
qu’on  mettoit  en  ufage  pour  le  contenir  ,  ne 
fervoit  qu’a  augmenter  fa  fureur.  Voyant 
que  inon  art  ne  pouvoit  rien  faire  pour  le 
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falut  de  ce  malade ,  8t  conliderant  que  la 
caufe  eloignee  de  fa  maladie ,  etoit  vraifem- 
blablement  l’infolation ,  (  on  m’avoit  rap- 
porte  que  le  lieur  Ginies.  avoit  refte  pendant 
plufieurs  jours  expofe  a  l’ardeur  du  foleil  , 
en  dirigeant  le  travail  des  m&qons  qu’il  oc- 
cupoit  fur  le  derriere  defa  maifon  qui'etoit 
au  midi,  )  je  tentai  de  lefaire  faigner  a  la 
jugulaire  ,  quoiqu’avec  repugnance  ,  par 
rapport  a  la  petitefle  &  a  la  foibleffe  du 
pouls  :  cette  faignee  produilit  un  effet  fur- 
prenant  :  le  malade  fut  tranquille  dans  le 
moment,  &  il  refta  affoupi;  deuxheures 
apres  il  prit  un  peu  de  bouillon ,  le  vefica- 
toire  delanuque  rendit  beaucoup  de  fero- 
fite ;  ceux  des  jambes  fe  deplacerent  par  les 
mouvemens  que  faifoit  le  malade  ,  St  n’agi- 
rent  point ;  fon  pouls  s’dleva ,  &  fa  peau 
devint  un  peu  chaude  ;  il  rendit  en  une  feule 
fois  environ  deux]  livres  d’urine  fort  rou¬ 
ge ,  St  il  pouffa  tout  de  fuite  une  felle'  dans 
fon  lit ;  le  foir  il  donha  quelques  fignes  de 
connoiffance ;  il  prenoit  dans  certains  mo- 
mens  cequ’on  lui  prefentoit ,  dans  d’autres 
il  refufoit  avec  obftinatidn  St  avec  colere  ,  fi 
on  le  preffoit  trop ;  je  lui  fis  donner  de  l’eau 
d’orge  emulfionnee  St  nitree ,  pour  la  nuit 
qu’il  paffa  affez  tranquillement. 

Le  matin  du  13  ,  il  tomba  dans  fon  pre¬ 
mier  etat  j  il  fortoit  de  fon  lit ,  il  refufoit 
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tout  avec  colere  ,  St  s’emportoit  d£s  qu’on 
lui  parloit.  Sur  les  fix  heures  ,  il  etoit  afifez 
tranquille,  Si  fa  tdte  parut  un  peu  degagee. 
J’ordonnai  qu’on  lui  fit  prendre  a  plufieurs 
reprifes ,  une  livre  de  deco&ion  purgative : 
la  plaie  du  veficatoire  applique  a  la  nuque  , 
couloit  abondamment ,  il  ne  prit  que  fort 
p,eu  du  remede  purgatif ,  enforte  qu’il  n’en 
fut  point  evacue ;  il  pafla  tout  le  jour  dans 
l’afloupiflement ,  etant  afiez  tranquille  :  fon 
pouls  etoit  petit  &  point  febrile  ;  quand  on 
lui  demandoit  fi  la  tdte  lui  faifoit  mal  >  il  re- 
pondoit  qu’oui. 

Le  foir  voyant  qu’il  etoit  toujours  dans 
l’aflbupiflement ,  qu’il  etoit  m£me  froid  ,  St 
qu’il  avoit  des  tremblemens ,  je  fis  reitfirer  la 
faignee  de  la  jugulaire;  des  que  la  veine  fut 
ouverte  ,  le  malade  reprit  fa  connoififance  , 
il  fourit  St  parla  un  peu  ;  le  fang  qu’on  lui 
lira,  etoit  noiratre,  St  tout  -  a  -  fait  de- 
pourvu  de  ferofite.  A  une  heure  apres  mi- 
iiuit ,  fa  t£te  fe  debarrafia  ,  St  je  le  trouvai 
le  matin  du  14  ,  avec  l’efprit  afiez  fibre  , 
fon  pouls  etoit  developpe  St  bien  regie  :  on 
lui  donna  un  lavement  qui  le  vuida  bien. 
Je  lui  prefcrivis  une  purgation  qui  l’evacua 
beaucoup  par  haut  St  par  bas ,  St  le  foir  le 
malade  fut  dans  une  entiere  liberte  d’efprit , 
fon  pouls  etant  a-peu-pres  celui  d’une  per- 
fonne  en  (ante ;  il  ne  fe  plaignoit  plus  que 
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de  chaleur  8t  de  pefanteur  a  la  tdte  :  je  le 
quittai ,  en  lui  faifant  efperer  que  le  terns 
detruiroit  ces  reftes  de  maladie.  - 

11  faut  conclure  de  cette  obfervation  , 
i°  qa’il  peut  y  avoir  des  phrenefies  vraies  fans 
fievre  aigue ,  puifque  le  pouls  de  ce  malade 
a  ete  prefque  dans  tout  le  cours  de  fa  mala¬ 
die  ,  petit ,  lent ,  ferre,  rarement  &  tres-peu 
febrile ,  &  quelquefois  fpafmodiquement 
irregulier  :  a?  que  la  phrenefie  vraie  ne  de¬ 
pend  point  ou  au  moins  ne  depend  pas  tou- 
jours  de  l’inflammation  des  membranes  du 
cerveau ;  car  on  ne  penfera  pas  fans  doute 
que  les  meninges  de  ce  malade  etoient  en- 
flammees ,  fi  on  conlidere  que  la  faignde  a  la 
jugulaire ,  a  diffipe  deux  diverfes  fois  dans 
la  minute-  1’embarras  du  cerveau;  ce  qui 
prouve  que  dans  ce  cas,  la  phrenefie  avoit 
pour  caufes  la  chaleur  &  la  tenfion  violente 
des  fibres  nerveufes  &  membraneufes  inter¬ 
nes  de  la  tete ,  que  la  faignee  a  pu  diminuer 
&  emporter  avec  cette  promptitude. 
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Sur  une  fitvn  urticaire  (a)  ou  erifypdateufe 
de  la  rare  efpece ,  par  M.  Go  dart  , 

.  docteur  en  mSdecine  d  Vervier ,  pays  de 
Liege. 

Un  homme  robufte ,  a  la  fleur  de  Ton 
age  ,  tondeur  de  draps  de  profeffion  ,  d’un 
temperament  fanguin ,  comment  par  s’ap- 
percevoir  d’une  diminution  de  fon  appetit 
pendant  cinq  a  fix  jours :  enfuite  il  lui  fur- 
yint  une  eruption  a  la  peau ,  des  exanthemes 
plats  ,  de  figure  affez  irreguliere  ,  d’une 
largeqr  qui  pouvoit  aller  depuis  celle  de  la 
lentille  ,  jufqu’a  celle  d’un  grand  ongle ,  de 
couleur  blanche  ,  &  accompagnes  d’une 
forte  demangeaifon  ,  par  confequent  par- 
faitement  pareils  aux  ampoulles  que  nous 
excite  la  piquure  des  orties ,  &  qui ,  comme 

(a)  Je  me  fers  de  cette  denomination  ,  comme 
penfanc  l’avoir  rencpntree  dans  quelques  auteurs  , 
quoique  j’aie  fait  des  reclterches  vaines  a  ce  fu- 
}et ,  avant  de  communiquer  l’obfervation.  Me 
trompai-je  ?  Je  ne  m’en  crois  pas  moins  auto- 
rife  a  cr£er  ce  terme,  vu  qu’il  rapelle  parfaite- 
ment  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  l’effet  de  i’ur- 
tication  ,  &  l’eruption  de  la  maladie  en  queftion  , 
8c  que  d’ailleurs  il  determine  Tefpece  derifypde 
a  laquelle  cette  fievre  appartient. 
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elles ,  prenoient  une  teinture  rouge  ,  lorf- 
qu’on  ne  pouvoit  refifter  a  la  grande  envie 
de  fe  gratter :  elles  fortoient  de  fix  enfix  heu^ 
res ,  &  elles  fubfiftoient  trois  ou  quatre,  St 
puis  difparoiffoient  infenfiblement. 

Leur  fortie,  etoit  precedee  d’accable- 
ment  de  corps  St  de  foiblefle  d’efiomac. 
La  premiere  eruption  fe  fit  d’abord  au  poi- 
gnet ,  St  s’etendit  enfuite  par  tout  le  bras 
au  cotd  droit ;  la  feconde  occupa  en  outre 
les  memes  parties  de  l’autre  c6te.  Les  fymp- 
tomes ,  precurfeurs  furent  fi  confiderables  au 
troifieine  acc£s  ,  que  le  irialade  tQtnba  dans 
une  lypothimie  qui  dura  un  gros  quart- 
d’heure ,  au  bout  duquel  l’eruption  fe  de- 
clara  univerfelle  ,  ce  qui  determina  a  me 
faire  appeller. 

Trouvant  le  pouls  agite,  je  commenfai 
par  une  faignee  au  bras  ,  dont  le  fang  fut 
naturel ,  jeprefcrivis  des  poiidres  abforbantes 
nltreufes.  Ces  remedesn’empdcherent  pasle 
retour  du  paroxyfme.  L’annonce  en  fut  feu- 
lement  moins  efftayante  :  une  feconde  fai¬ 
gnee  le  lendemain,  ne  produifit  pas  plus 
d’effet  ;  c’eft  pourquoi  j’en  vins  a  une  de- 
coftion  purgative ;  mais  le  fruit  ne  fut  autre 
que  celuide  retarder  lesattaques  dequelques 
heures. 

Le  peu  de  fucc£s  de  cette  methode ,  8t 
la  confideration  de  la  diminution  d’appdtit , 
qui  avoit  precede  l’incominoditi  joint e  aux 
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menaces  de  defaillance  ,  qui  annonqoierit 
chaque  acc£s  ,  me  porterent  a  ordonner  le 
vomitif  fuivant : 

Rad.  ipUacuanh.  drach.femis. 
Tartar,  emct . gr.  iij. 

Ce  vomitif  n’opera  point  du  tout ;  c’eft 
pourquoi  trois  heures  apres  ,  je  prefcrivis  Ie 
fuivant : 

Vl  Rad.  ipec'acuank.  drach.  ftmis. 

Crcmor.  tartar . gr.  x 

Tartar,  emet . gr.  iij. 

Celui-ci  procura  trois  vomiffemens  copieux 
de  matieres  glaireufes  ,  Sc  cinq  a  fix  felles 
abondantes. 

L’attaque  revintplus  tard  qu’a  l’ordinaire. 
Elle  ne  fut  precedee  d’aucune  foibleffe  fen- 
fible  ;  l’eruption  ne  fe  {it  qu’en  quelques  en- 
droits ,  au  lieu  qu’auparavant  elle  etoit  uni- 
verfelle ,  la  demangeaifon  fut  infiniment  plus 
fupportable;  enfuite  il  n’eft  plus  rien  furvenu ; 
le  malade  a  eu  feulement  a  fe  plaindre  d’une 
douleur  d’eftomac ,  qui  n’a  dure  que  quel¬ 
ques  jours. 

J’ai  encore  vu  depuis  ,  la  meme  maladie 
dans  untonnelier,  mais  dont  les  Eruptions 
n’etoient  pas  fi  regulieres  dans  leurs  retours, 
L’ayant  fait  faigner  un  jour,  vomir  l’autre  , 
l’eruption  du  troifieme  fut  feulement  miliaire, 
&  la  derniere  :  ainli  cet  homme  fut  gueri  en 
trois  jours  ,  au  lieu  que  j’en  ai  employe 
cinq ,  pour  empecher  la  maladie  du  premier. 
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Cette  maladie  me  femble  etre  celle  que 
Sydenham  decrit  ,  chap.  VI ,  fous  le  titre  de 
Febris  erifypelatofa  ,  par  ces  termes  : 

»  EJl  alia  hujufce  morbi  f pedes ,  licit  ra - 
»  rius  occurrens  :  hcec  quolibet  anni  tempore 
»  invadit,  idque  hdc  ut  plurimum  prophaji , 
»  quid  fdlicet  agri  vinorum  fubtilium  ,  ma¬ 
rt  gis  magifque  attenuantium  ,  potationi 
» paulb  largius  mdulferint ,  ant  liquorii  ji- 
»  mills fpirituoji , »  (  Je  n’aipu  rien  apprendre 
de  particulier  fur  cette  circonftance  ,  a  l’e- 
gard  des  deux  fujets  que  j’ai  traites  :  )  «  Fe- 
» briculam  quce  agmen  ducit ,  mox  excipit 
»  pujlularum  per  univerfum  fere  corpus  erup- 
»  do  3  qua.  urdcarum  puncluras  rcferunt ,  & 
»  nonnunquam  in  vejicutas  attolluntur  / 
»  mox  recedente,  tuberculorum  more3fub  cute 
» Je  recondunt ,  cum  pruritu  mordacifjimo  , 
»  &  vix  tolerando  ,  ac  quodes  J'calpturam 
» fubeunt- ,  rursktn  apparent . 

Ladeinangeaifon',  dans  les  deux  cas  rap- 
portes  ,  n’avoit  lieu  qu’apr^s  la  1'ortie  des 
puftules ;  mais  les  grattemens  auxquels  on 
ne  peut  refifter ,  ne  contribuent  pas  peu  a 
les  faire  poufler  davantage,  &  a  les  faire 
rougir. 
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Sur  une  Paralyjle  fcrophuleufe  ,  par 
M.  JUVET  ,  medecin  de  I'hopital  royal 
&  militaire  de  Boiirbonne-les-Bains  * 
aggrege,  correfpondant  du  college  royal 
des  medecins  de  Nancy ; 

Le  fujet  de  cette  observation*  etoituri 
enfant  de  huit  ans ,  ne  de  parens  fains.  II 
eut  des  le  berceau ,  des  abfces  qui  fe  fuccd- 
doient  les  uns  aux  autres  ,  tantot  dans  une 
partie ,  tantfit  dans  une  autre ,  qui  tous  com- 
menqoient  par  une  tumeur  indolente  fk  mol- 
lafle ,  qui  ou  s’ouvroit  d’elle-merrie  avec  le 
terns  &  les  maturatifs,  ou  contre  laquelle 
on  employoit  le  fer ,  lorfqu’elle  etoit  trop 
long-tems  a  s’ouvrir ,  que  l’on  craignoit  que 
le  croupiflement  &  l’alteration  des  matieres 
pilrulentes  ne  devint  nuifible  aux  parties 
tendineufes,  aponevrotiques ,  ligamenteu- 
fes ,  membraneufes ,  ofleufes ,  felon  le  voi- 
linage  plus  ou  moins  grand  de  ces  parties  , 
felon  les  fymptome's  plus  ou  moins  preflans , 
qui  etoient  cependant  rarement  inflamma- 
toires. 

Les  traitemens  methodiques  ne  purent 
neanmoins  empecher  qu’une  de  ces  tu- 
meurs  qui ,  a  lage  de  deux  ans t  occupat  le 
petit 
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petit  doxgt  de  la  main  gauche ,  ne  produifit  la 
deftru&ion  totale  de  la  phalange,  du milieu 
St  de  fes  tendons ;  les  tendons  s’exfolierent 
comme  a  I’ordinaire ,  la  phalange  fortit  toute 
entiere  ,  noire  &  depouillee  de  toute  enve- 
loppe ,  a  la  fin  du  traitement  qui  dura  cinq 
on  fix  mois. 

Ces  tumeurs  fourniffoient  un  pus  fetide 
fanguinolent ,  ichoreux ,  qui  rougififoit  le 
papier  bleu ,  elles  fe  terminoient  commune- 
ment  par  une  bonne  dicafrice ,  que  Ton  ob» 
tenoit  au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  par  la 
proprete  &  quelques  ddterfifs  ;  elles  etoient 
quelquefois  fans  fievre ,  quelquefois  avec 
fievre ,  &  fievre  lente  pour  l’ordinaire  :  cet 
enfant  tomboit  malade ,  &  devenoit  conva- 
lefcent  alternativement ;  fes  convalefcences 
toujours  courtes ,  mal  aflurees ,  reffembloient 
plus  a  la  maladie  qu’a  la  fante ;  apres  quoi 
une  tumeur  furvenoit ,  ou  la  petite  fievre  len¬ 
te  ;  je  ne  parle  point  d’une  incontinence 
d’urine ,  qu’il  conferva  depuis  fa  naiffance 
jufqu’a  fa  guerifon. 

Vers  fe pt  ans ,  il  fe  forma  a  l’articulation 
du  bras  droit,  un  depdt  confiderable,  & 
dont  les  accidens  furent  plus  nombreux , 
plus  grands  que  ceux  qui ,  a  Page  de  deux 
ans ,  detruifirent  la  phalange  du  petit  doigt ; 
fa  terminaifon  fut  auffi  plus  longue ;  on  trem* 
bla  pour  le  bras  ,  qui  devint  paralytique  , 
fans  mouvement ,  &  fans  prefque  de  fenti- 
Tomc  X.  X 
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ment;  le  depot  abfcede  futouvert,  le  goti- 
flement  du  coude  diminua  beaucoup  par  la 
fortie  de  quantite  de  pus.  On  fe  flatta  enfin 
qu’il  n’auroit  pas  de  mauvaifes  Suites ,  mais 
au  bout  d’un  an  de  panfemens  fuivis  par  les 
meilleurs  maitres ,  la  paralyfie  fubfifta ,  & 
le  membre  fe  deffecha  :  toutes  les  epiphy- 
fes  qui  compofent  l’articuladon  du  coude, 
durcies  &  exoftofees ,  formerent  une  fauffe 
anch'ylofe  qui  permettoit  a  peine  qu’on  put 
donner  au  bras  quelque  mouvement ;  l’ole- 
crane  reftaanud,  recouvert  feulement  de 
chairs  fpongieufes  ,  molles ,  d’un  rouge  de 
mure  ,  faignant  facilement,  raifons  qui  con- 
tribuerent  fans  doute  &  1’opiniatrete  de  la 
paralyfie ,  ce  qui  y  avoit  mfime  la  meilleure 
part ,  fut  un  ganglion  de  la  groffeur  d’une 
olive  ,  que  l’on  trouva  occuper  le  nerf  me¬ 
dian  ,  k  deux  ou  trois  pouces  de  l’aiffelle  ; 
du  refte  le  pouls  fe  faifoit  fentir  a  ce  bras 
cpmme  a  l’autre. 

On  prit  patience ,  fans  perdre  de  tems  ; 
onne  fe  rebuta  point.,  on  repeta  la  plupart 
des  remedes  internes  qui  avoient  ete  prati¬ 
ques  en  differens  tems  ,  les  purgatifs  de 
toute  efpece ,  les  tifannes  fudorifiques  ,  les 
fondans  de  Rotrou ,  differentes  preparations 
metalliques  fous  diverfes  formes ,  tout  fut 
employe  ,  comme  cela  arrive  fouvent 
dans  des  cas  tels  que  celui-ci.  Apres  avoir 
confulte  a  Paris,  qui  aft  la  refidence  du 
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malade ,  les  plus  habiles  medeciris ,  on  euf 
recours  aux  gens  a  fecrets  ,  dont  le  chariata- 
riifme  ne  fut  pas  nuifible  ,  comme  c’eflf  l’or- 
dinaire ;  il  fut  auffi  inutile  que  la  fcience  des 
premiers. 

Le  petit  nialade  defefpelre,  &  defefpe- 
rant  fes  parens  dont  il  eft  fils  unique ,  riche 
heritier,  fut  envoye  aux  eaux;  on  choifit 
Celles  de  Bourbonne ,  oil  il  arriva  au  mois 
de  Mai ,  tr£s-fatigue  du  voyage  ,  &  aVec  la 
fievre  qui  futaffez  forte ;  a  pres"  quelques  jours 
de  repos  ,  une  ou  deux  faignees ,  quelques 
purgatifs ,  on  effaya  les  eaux ;  la  boiffon ,  ies 
bains ,  les  douches  ,  la  boiffon  principale- 
ment  jufqu’it  une  pirite  par  jour,  quipaffoit 
tres-bien  par  les  urines  &  par  les  idles,  fu- 
'  rent  places  pendant  fix  femaines  avec  queb 
que  fucces ;  la  paralyfie  n’etoit  plus  la  mdme  , 
le  bras  acquit  quelque  mouveinent  de  pro- 
ftation ,  de  fupination ;  le  ganglioii  St  l’an- 
chylofe,  la  maigreur  du  membre  diininuoient, 
la  fante  fe  fortifioit.  On  pfit  bientot  le  parti 
de  refter  a  Bourbonne  juiqu’au  mois  d’Oc* 
tobre ,  on  fe  fervit  des  eaux  de  terns  en  terns,' 
&  le  fucces  alia  ft  loin ,  que  la  fante  etoif 
en  apparence  auffi  bonne  qu’on  pouvoit  la 
fouhaiter ;  la  paralyfie  paffee ,  le  ganglion 
&  l’anchylofe  diffipes  des  trois  quarts ,  les 
chairs  bien  revenues1  dans  toufe  l’etendue' 
du  bras,  quoique  l’olecrane  fut  tou  jours 
reftd  dans  le  meme  etat*  donnerenc  les 
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efperances  les  plus  flatteufes  d’un  folide  re- 
tablilfement ,  que  les  precautions  les  plus 
communes  8c  le  terns  conduiroient  a  fa  per¬ 
fection  :  1’hiver  les  diffipa  bien  vite ,  la  para- 
lylie ,  Panchylofe  ,  le  ganglion  fe  reforme- 
rent  ,  le  deflechement  du  membre  les  fuivit ; 
houvelles  allarmes ,  nouvelles  confultations , 
nouveaux  remedes  tant  internes  qu’externes , 
&c  de  toute  main ;  on  fit  des  eflais  teme- 
raires ,  on  employa  interieurement  8c  long- 
terns  ,  jufqu’a  de  Parfenic  ,  du  verd  de  gris  , 
avec  tout  l’art  imaginable ,  art  qui  vraifem- 
blablement  detruifit  en  eux  ce  qu’ils  avoient 
de  veneneux ,  en  leur  6  tant  au  furplus  toute 
aClion  medicinale  ;  le  bras  Telia  toujours  le 
mCme ,  8c  on  penfa  unanimement  k  un  re-, 
tour  a  Bourbonne. 

Des-lors  la  paralylie  devint  intermittente , 
le  malade  revint  aux  eaux ,  8c  apres  y  avoir 
paffe  tout  l’ete ,  apres  y  avoir  pratique ,  ou 
a-peu-pres  tout  ce  qu’il  y  avoit  obferve  Pete 
precedent ;  il  s’en  retourna  chez  lui ,  non 
fans  craindre  la  meme  rechute  qu’il  avoit 
elfuyee  Phiver  precedent,  ce  qui  arriva  trois 
hivers  confecutifs  ,  8c  ce  qui  lui  occafionna 
de  palfer  autant  d’etes  a  Bourbonne ,  avec  le 
mCme  fuccCs  que  le  premier ;  ce  fucces  fe 
foutint  tres-bien  pendant  le  quatriemehiver , 
il  ranima  le  courage  du  malade  8c  de  fes 
parens ,  leur  infpira  la  plus  grande  confian- 
ce  ,  il  revint  un  quatrieme  ,  cinquieme  , 
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fixieme ,  feptieme  etes  ,  pendant  lefquels  il 
faifoit  fes  exercices  accputumes  f  en  s’atta- 
chant  effentiellement  ala  boiffon  des  eaux; 
car  on  craignoit  toujours  de  voir  renaltre 
quelque  accident  fcrophuleux,  dont  il  s’a- 
giffoit  de  detruire  la  caule  jufques  dans  fon 
principe.  On  ne  vit  plus  de  ceshivers  qui 
fembloient  ruiner  tout  projet  de  guerifon ,  la 
lante  devint  liable ,  &  depuis  douze  ans  , 
l’enfant  devenu  homme ,  fain ,  fort  &  vigou- 
reux ,  fait  a  prefent  les  delices  de  fa  famille , 
&  de  fa  nouvelle  epoule. 

Au  quatrieme  voyage ,  on  trouvoit  en¬ 
core  la  place  du  ganglion,  du  nerf  median, 
ce  quia  dure  jufqu’au  lixieme,  ou  elle  a 
difparu  totalement. 

Les  extremites  des  os  qui  compofent  l’ar- 
ticulation  du  coude ,  &  qui  par  leur  gonfle- 
ment  formoient  l’ankylofe ,  font  conltam- 
ment  demeurees  un  peu  plus  groiles  qu’au 
coude  gauche ;  ce  vice  qui  n’a  plus  rien  que 
de  local ,  n’empeche  ni  la  force ,  nr  la  liberte 
des  mouvemens  du  bras. 

L’ulcere  de  l’olecrane  dura  trois  ans,,  Sc 
fe  ferma  infenliblement  par  une  cicatrice 
profonde,  ferme  ,  adherente  Sc  blanche, 
fans  qu’il  y  eut  d’exfoliation  fenlible ,  qui 
avoit  ete  pronoltiquee  par  tous  les  habiles 
gens ,  Sc  que  la  paraphrafe  de  l’aphorifme  26 
de  M.  Petit,  fur  les  maladies  des  os,  devoil 
naturellement  faire  attendre. 

X  iij . 
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P£s  le  premier  voyage ,  la  fource  de  ces 
abfces  ambulans ,  qui  fe  fuccedoient  les  uns. 
aux  autres  ,  parut  tarie ,  &la  fievre  lente  m; 
fe  fit  plus  fentir, 

Remarques . 

H  paifoit  furprenant  que  des  phyficiens  du 
premier  ordre,  &de  grands  medecins,  en 
jejettant  toute  idee  etiologique  qui  perfua- 
deroit  qu’une  caufe  humorale  donnneroit 
lieu,  aux  ecrouelles  ;  par  exemple  ,  par  une 
confiftance  vicieufe  &  trop  epaiffe  des  fees 
lymphatiques  ,  admife  par  les  anciens  pour 
caufe  de  differentes  maladies ,  fous  le  nom 
generique  de  lang ,  n’ayent  pas  febftitue  a 
cette  maniere  de  penfer  ,  une  caufe  mieux 
jmaginee.  Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  tout  ex - 
pliquer  par  cette  caufe  humorale ,  de  qua 
faciiius  ajferas  quid  non  Jit  qudm  quid  Jit  ; 
pour  l’aneantir ,  il  auroit  fallu  ,  avant  que 
d<s  I’expofer  avec  tous  les  defauts  qu’on  lui 
a  toujours  connus ,  en  trouver  une  autre  qui 
en  auroit  eu  moins ,  &  qui  auroit  ete  plus 
jufte  :  je  croirois  volontiers  qu’on  a  fait  tout 
le  contraire  ;  cela  devient  evident ,  fi  Ton  en 
juge  feulement  par  Juncker;  la  caufe  des 
ecrouelles,  felon  lui  (a) ,  n’eft  qu’un  vice  lo¬ 
cal  ;  les  dcrouelles  endemiques  qui  ne  s’ac- 
cordent  point  la-deffus  avec  fa  theorie , 
'(<*)  Pag.  at  a.  tab.  30.  deftrumis. 
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parce  qu’elles  fuppoferoient  des  hommes  au- 
trement  conftruits  dans  un  pays  que  dans- 
un  autre,  luj  font  creer  fur  le  champ  (a) 
un  mouvement  errone  des  humeurs  par  le- 
quel  elles  vqnt  fabriquer  un  vice  local ,  6 1 
des  ecrouelles.  Je  laiffe  ici  cette  queffion  , 
qui  n’eft  de  mon  fujet ,  qu’autant  que  l’eau 
de  Bourbonne  detreinpe  &  met  en  fonte 
les  fucs  lymphatiques,  fans  examiner  d’ailr-. 
leurs  fi  elle  agit  par  un  limple  .  developpe- 
ment  de  ces  fucs  &  de  leurs  globules,  ou 
par  une  vraie  diffolution,,  qui  s’etendroit 
jufqu’a  divifer  leur  fubftance  ,  examen  qui 
feroit  inutile  par  la  reffemblance  &  les  effets 
de  ces  deux  operations ,  dont  le  myftere  eft- 
fi  cache,  qu’ilne  feroit  pas  poffible  de  les 
diftinguer  par  des  carafteres  fenfibles ,  Sc 
qui  leur  feroient  propres.  L5or  difparoit 
dans  l’eau  regale  ;  y  efl-ii  vraiment  diffous  ? 
N’y  eft-il  que  divife  ?  Ces  deux  expreffions 
font  fynonimes,  a  moinsqu’on  n’entende 
par  la  premiere ,  un  changement.  deftru&if 
des  fubftances  qui  ont  foulfert  l’aflion  du- 
diflblvant. 

M.  Faget  nous  apprend  (  b  )  qu’dtant  a 
Aix-la-Chapelle  ,  il  y  fit  plufieurs  faigndes 
aupied,  dansl’eau  thermale  de  cette  ville ,  . 
dans  laquelle  il  he  fe  forma  point  comma 

(4)  Pag  213.  Ibid 

(b)  Pag.  291  desMemoires  del’academie  royale 
de  chixurgie ,  tom.  1. 
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d’ordinaire  des  lambeaux  lymphatiques  ; 
aprds  les  faignees ,  il  crut  pouvoir  retrouver 
la  lymphe  dans  cette  eau ,  lorfqu’elle  auroit 
perdu  toute  fa  chaleur ;  vingt-quatre  heures 
apres  ces  faignees  ,  elle  fe  trouva  en  diflblu- 
tion  comme  auparavant. 

Je  fis  avec  beaucoup  de  foin  des  expe¬ 
riences  trds-variees,  St  avec  fuccds  ,  relati¬ 
ves  a  cet  objet ,  dont  je  rendis  cbmpte  au 
public  dans  ma  diflertation  fur  l’eau  de  Bour- 
bonne  en  1750  (<z);  mais  celle  de  M.  Fa- 
get  ,  quoique  bien  plus  Ample ,  eft  plus  fra- 
pante  St  plus  confequehte  que  les  miennes ; 
je  ne  tardai  point  des  que  j’en  fus  inftruit , 
a  l’appliquer  a  l’eau  de  Bourbonne. 

L’eau  de  Bourbonne ,  St  celle  d’Aix-la- 
Chapelle,  ne  fe  reffemblent  cependant  pas' 
ert  tout ;  celle  de  Bourbonne  contient  par 
livre  d’eau ,  foixante-fept  grains  de  fel  abfo- 
lument  neutre,  felon  la  derniere  analyfe 
qui  en  fut  faite  il  y  a  deux  ans ,  par  M.  Ve- 
jiel ;  celle  d’Aix-la-Chapelle  en  a  feize  grains 
par  livre ,  8t  ce  fel  eft  neutre  alkalefcent ; 
1’eau  de  Bourbonne  ne  donne  que  des  indi¬ 
ces  de  foufre  commun,  celle  d’Aix-Ia-Cha- 
pelle  en  fourni^  en  efpece ,  St  en  cela ,  elle 
eft  peut-dtre  fa  feule  qui  ait  cette  propriete, 
comme  celle  de  Bourbonne  eft  peut-dtre  la 
feule  eau  thermale  qui  fournifle  du  fer  reel , 

(«)  Pag.  63. 
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5k  non  decompofe;  malgre  ces  differences  ' 
fpecifiques ,  je  crus  que  Feau.de  Bourbonne 
diffolveroit  parfaitement  la  lymphe  dans  la 
faignee  au  pied  ;  l’experience  de  M.  Faget 
me  reuffit ,  5k  m’a  conftamment  reuffie ,  de 
la  maniere  la  plus  complette,  en  tout  terns 
&:  dans  toutes  les  faifons ;  ce  qui  vtaifem- 
blablement  n’eft  pas  toujours  applicable  a. 
l’eau  d’Aix-la-Chapelle.  M.  Borgelet ,  me- 
decin  de  l’armee  du  bas-Rhin ,  5k  charge  de 
la  conduite  de  nos  malades  dans  cette  vilie  , 
m’a  ecrit  la  -  deffus  en  ces  termes ;  de  la 
faignee  au  pied  faite  dans  les  eaux  therma- 
les ,  il  refulte  que  la  lymphe  devient  glai- 
reufe  ,  epaiffe ,  &  fe  trouve  en  plus  grande 
quantite ,  que  lorfque  la  faignee  fe  pratique 
dans  l’eau  commune. 

J’aurois  fouhaite  pouffer  plus  loin  l’expe¬ 
rience  de  M,  Faget,  &  feconder  fes.vues  ; 
mes  tentatives  fur  ces  coennes  epaiffes  qui  fe 
forment  fur  le  fang  dans  les  maladies  in- 
flammatoires ,  n’ont  eu  auctine  fuite  •,  un  fang 
chaud  qui  ruiffele  dans  une  eau  chaude ,  qui 
ne  l’eff  que  ce  qu’il  faut  pour  ne  point  dur- 
tir  des  fucs  albumineux ,  qui  doit  au  con- 
traire  les  diffoudre ,  produit  des  effets  oppo- 
fes  a  ceux  d’un  fang  refroidi ,  coagule ,  dur* 
dont  la  partie  fibreufe  ,  qui  a  ete  tres- 
battue  &  tres-ferree  par  le  jeu  exceffif  des 
vaiffeaux  ,  a  eu  le  loifir  ,de  s’unir  5  en  fe 
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feparant  de  la!  partie  fereufe,  &  dedevenir 

indiffoluble. 

Je  lis  dans  M.  de  la  Motte  (a)  ,  I’hiftoire 
d’un  jeune  homme  age  de  dix-fept  ans  ,  fort 
&  vigoureux,  d’un  temperament  fanguin  , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci ,  qui 
fut  terminee  par  la  mort  du  malade.  L’auteur 
la. regarde  comme  un  fait  extraordinaire; 
il  ne  s’efl:  peut-dtre  rien  vu  d’egal ,  dit-il  (£)  , 
ice  que  je  rapporte  ici.  Pour  n’dtre  pas 
long,  je  renvoie  a  l’auteur  ceux  qui  feront 
curieux  d’examiner  ce  que  fon  obfervation 
6da  mienne  ont  de  commun  d’un  cote,  6c 
de  different  de  l’autre. 
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Sur  les  effets  du  Beqoard  mineral ,  contre 
I'arfenic  ,  par  M.  DEHENNE  ,  docleur 
de  la  faculte  de  Montpellier ,  &  medecin 
a  Lille. 

Moins  on  a  de  fcience  en  medecine  ,  plus 
on  en  trouve  la  pratique  aifee  ,  tels  font  les 
charlatans  :  au  contraire  les  medecins  qui 
font  une  etude  ferieufe  de  leur  profeffion  , 

(a)  Pag.  47.  tom.  2.  chap.  7.  des  ecrouelles , 
obfervation  87. 

Q>)  Pag.  53.  Ibid. 
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la  trouvent  li  difficile ,  que  la  vie  leur  paroit 
trop  courte,pour  pofleder  dans  fa  perfec¬ 
tion  ,  un  artfi  etendu.  G’efl:  pour  atteindre 
h  cette  perfe&ion,  autantqu’il  eft  poffible , 
que  plufieurs  medecins  de  cette  Ville ,  ont 
forme  depuis  long-tems  une  fociete  :  *  c’eft-- 
la  que  je  fis  .rapport ,  qu’avec  le  bezoard 
mineral,  je  venois  de  guerir,  comme  mira- 
cu.leufement ,  un  homme  que  l’arfenic  avoit 
empoifonne.  Ces  MM.  non  feulement  ap- 
prirent  avec  plaifir  cet  heureux  fucccs ,  mais 
encore  ils  crurent  que  cette  obfervation  de- 
voit  etre  rendue  publique. 

Charles-Jofeph  Dumont ,  dit  Belifle,  age 
de  cinquante-fept  ans,  d’un  bon  tempera¬ 
ment,  gagne  ordinairement  fa  vieadesou- 
vrages  penibles  ,  &  fur-tout  a  piler  chez  les 
apothicaires.  Un  marchand  de  cette  Ville,- 
avoit  une  partie  confiderable  d’arfenic  a 

*  Cette  fociete  eft  dtablie  depuis  1749.  Elle  eft 
eompofeede  MM.  Lebrun  ,  deMillefcams,  mede¬ 
cins  de  Louvain, Boucher  &  Defmiiille, medecins  de 
Douai  ,  &de  Cyflau  ,  Dehenne  &  Merlin  ,,  mede¬ 
cins  de  Montpellier.  On  s’aflemble  tous  les. jours, 
depuis  onze  heures  jufqu’a  midi ,  chez  M,  de 
Cyflau  :  d’abord  on  y  rapporte  ce  que  chacuri  , 
dans  fes  leftures  particulieres  ,  a  trouve  deremar- 
quable,enfuite  les  cas  epineux  qui  fe  prefententdans 
la  pratique  ,  ce  que  la  nature  •&  les  remedes  ont 
produit  de  frapant ;  &  le  refte  du  terns  eft  employe 
ala  lefture  des  medecins  praticiens  ,  tels  qu’Hip- 
pocrate ,  Duret ,  Sydenham  ,  Boerhaave  ,  Ba- 
glivi ,  See. 
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reduire  en  poudre;  Belifle  s’en  charges.  Quoi- 
que  l’appas  du  gain  l’engageoit  a  cette  entre- 
prife,  la  connoiflance  du  danger  auquel  il 
s’expofoit ,  le  fit  tenir  fur  fes  gardes. 

Mardi,  14  Novembre  1758,  Belifle  fe 
mit  a  l’ouvrage ,  ayant  fon  bonnet  fur  les 
yeux ,  St  une  ferviette  quadruple  qui  lui  cou- 
vroit  le  menton,  la  bouche  St  le  nez  :  ac- 
coutume  a  piler  ainfi  de  l’ipecacuanha ,  fans 
que  jamais  rien  de  facheux  lui  fut  arrive  ,  il 
fe  promettoit  la  mdme  chofe  ,  en  fe  fervant 
des  mdmes  precautions  a  l’egard  de  I’arfe- 
nic.  La  premiere  journde  il  avoit  pile  cent 
quatre-vingt  livres  d’arlenic ,  8t  tout  alloit 
bien  :  le  lendemain  au  foir ,  il  etoit  venu 
a  bout  de  fon  entreprife ,  St  le  poids  de  l’ar- 
fenic  reduit  en  poudre  pendant  ces  deux 
jours,  montoit  a  trois  quintaux. 

Dds  le  mercredi  matin  ,  Belifle  eut  des 
befoins  frequens  d’uriner ;  l’apres-dmer ,  fur 
les  quatre  heures ,  il  eut  des  naufees ,  8t  fon 
ouvrage  ne  fut  pas  plutot  fini ,  qu’il  lui  prit 
des  vomiflemens  glaireux ,  teints  de  fang ; 
cela  fe  pafla  dans  la  cour ,  fans  que  perfonne 
en  fut  temoin.  Des  qu’il  fut  de  retour  chez 
lui,  il  fe  fentit  le  nez ,  les  yeux ,  St  la  bouche 
en  feu ,  la  falive  qui  couloit ,  difoit-il ,  de 
fon  palais ,  dtoit  enfanglantee ,  fon  gofler , 
en  fe  reflerrant ,  lui  rendoit  la  deglutition 
trds-difficile  St  douloureufe.  Cet  etat  ne  l’al- 
larma  pas  aflfez  pour  demander  du  fecours ; 
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11  fe  fit  preparer  par  fa  femme  deux  pintes 
de  lait  battu ,  dans  lequel  il  fit  bouillir  du 
pain;  malgre  tous  fes  efforts,  il  ne  put  ava- 
ler  que  le  liquide  de  cette  foupe  ,  la  nuitjut 
mauvaife  :  le  jeudi  matin  fa  refpiration  de- 
venoit  douloureufe  ,  il  fe  fentoit  pique  dans 
tous  les  points  de  fa  peau ;  ces  fymptomes 
qui  aggravoient  fonmal,  ne  l’epouvanterent 
pas  ;  il  fe  perfuada  que  tout  difparoitroit , 
s’il  avoit  un  peu  de  patience ,  il  prit  encore 
toute  la  journee  du  lait  battu ,  &  de  l’eau 
panee ,  la  nuit  ne  fut  pas  meilleure  que  la 
precedente.  Le  vendredi  matin  il  fentit  le 
befoin  qu’il  avoit  d’etre  fecouru ;  a  tous  les 
fymptomes  ci-deffus ,  fe  font  joints  gonfle- 
ment  avec douleur  infupportable  a  la  verge, 
ardeur  d’urine ,  boutons  fur  les  mains ,  fur 
les  poignets  ,  &  fur  le  front ,  tumefaction 
douloureufe  au  bras  droit  &  aux  mains ,  fon 
vifage  fe  couvrit  de  puftules ,  fes  yeux  de- 
vinrent  rouges ,  &  fes  paupieres  gonflees  &C 
eraillees  ;  ajoutez  a  tout  cela ,  fa  poitrine  8c 
fon  eftomac  douloureux.  Un  particulier , 
fur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait ,  lui  envoya 
par  charite ,  demi-pinte  d’huile  d’olives  a 
prendre  de  terns  en  terns  par  cueilleree  , 
&  confeilla  de  lui  donner  pour  nourriture 
de  l’eau  d’orge ,  coupee  avec  du  lait :  ces 
remedes  ont  adouci  fes  douleurs  ,  mais  ils 
ne  les  ont  pas  emportees. 

Le  farrtedi  il  crut  qu’il  alloit  perir ,  8c  Ce 
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ne  fut  qu’alors  qu’il  m’envoya  chercher.  Je 
le  trouVai  au  lit ,  il  me  raconta  ce  que  je 
viens  de  rapporter,  &  tous  ces  fymptomes 
etoient  portes  a  utl  degre  fi  violent,  qu’il 
fentoit  bien  qu’il  ne  pouvdit  plus  vivre 
long-terns  dans  cet  etat ;  le  pouls  etoit  ferre 
&  frequent ,  fa  refpiration  fort  genee  ,  fon 
eftomac  douloureux  ,  fes  reins  ,  fa  veflie  &C 
fa  verge  lui  caufoient  des  douleurs  cruelles  , 
fes  urines  etoient  fupprimees,  fes  yeux,  fon 
vifage  &  fon  golier  etoient  tels  que  je  les  ai 
marques  ci-devant;  tout  cela  occafionne  par 
une  caufe  auffi  terrible ,  que  l’arfenic  avoit 
jette  ce  malade  dans  une  frayeur  fi  vio- 
lente,  qu’elle  lui  caufoit  un  tremouffement 
univerfel. 

Je  commenqai  par  le  raflurer,  en  lui  di- 
fant  que  le  contrepoifon  de  l’arfenic  etoit 
corinu ,  &  que  j’avois  tout  lieu  d’efperer  que 
,1a  violence  dumal  cederoit  a  l’efficacite  du 
remede.  Je  me  fouvenois  d’avoir  lu  dans  le 
Iraite  des  poifons  par  Allen,  que  Vepfer 
avoit  employe  avec  fucces  ,  le  bezoard  mi¬ 
neral,  contre  l’arfenic.  Je  lui  fis  done  pren¬ 
dre  de  deux  en  deux  heures ,  dix  grains  de 
poudre  de  bezoard  mineral ,  *  dans  une 

*  BEZOARDICUM  MINERALE, 
Ex  codice  pharmaceutico  Lillenfi. 

1)2.  Butyri  antimonii  unc.  IV.  liquato  &  retorta 
vitrece  immijfo  ,  affundc  guattaum  fpiritus  nitri  op- 
timi  tantum  ,  donee  ejferveftentia  cejfet }  &  buty - 
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cueilleree  de  fon  eau  d’orge  ,  coupee  avec 
le  lait ;  je  lui  fis  continuer  fon  eau  d’orge  , 
coupee  alternativement  avec  le  lait  8c  le  fy~ 
rop  d’orgeat ,  fon  huile  d’olives  par  cueil¬ 
leree,  8c  le  nutritum  avec  lequel  il  adou- 
ciffoit  les  douleurs  du  gland  de  la  verge  : 
j’ordonnai  de  joindre  a  ces  boiffons ,  Pufage 
d’un  bouillon  fait  avec  du  veau ,  des  navets 
8c  du  pain  de  menage. 

Belifle  fe  croyant  perdu  fans  reffource, 
attendoit  ma  vifite  pour  recevoir  fes  derniers 
facremens.  Des  qu’il  entendit  parler  de  con- 
trepoifon ,  il  fe  raffura  ;  l’efperance  de  gue- 
rir,  diminua  beaucoup  fafrayeur,  8c  fit  pref- 
que  difparoitre  fes  mouvemens  convulfifs. 
Il  prit  avec  confiance  de  deux  en  deux  heu- 
res ,  fes  paquets  de  bezoard  mineral ,  8c  il 
les  continua  au  nombre  de  douze.  Le  ma- 
lade  m’a  allure  que  des  l’inftant  qu’il  avala 
ce  remede,  il  fe  trouva  mieux,  qu’au  troi- 
fieme  paquet ,  il  y  avoit  un  changement 
notable  dans  fon  etat ,  qu’il  avoit  dorrni  la 
nuit  du  famedi  au  dimanche ,  plus  de  trois 
heures ,  &  que  le  dimanche  au  foir ,  il 

rum  totaliter  dijfolutum  Jit.  Turn  retortam  in  arena 
colloca ,  &  igne  gradatim  adhibito  ,  abjlrahe  Jpiri - 
turn  ad  Jiccitatem  fermi  :  majfam  albijjimam  ,  re¬ 
tort  a  frafld  ,  exime ,  &  in  crucibulo  paulatim  cal- 
cina  donee  exjiccata  Jit ,  &  fpiritus  xorrojivi  avola- 
rint.  Pulverem  inf.pidutn  ,  vel  fubacidum  ,  nullo 
fattore praditum,  vafevitreo  rite  obturatOj  conferva. 
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avoit  peine  a  croire  qu’il  eut  ete  le  famed! 
dans  un  danger  fi  evident.  Si  fa  tete ,  fa  poi- 
trine  ,  fon  eftomac  8c  fes  reins  etoient  de¬ 
gages  ,  il  avoit  encore  des  fymptomes  qui 
lui  rappelloient  la  caufe  qui  l’avoit  mis  a 
deux  doigts  de  fa  perte ;  c’etoiept  fes  crou- 
tes  au  vifage ,  fes  boutons  aux  bras ,  aux 
poignets  &  aux  mains ,  fes  paupieres  encode 
rouges  8c  gonflees.  Je  lui  confeillai ,  pour 
detruire  jijfqu’a  la  demiere  parcelle  de  ce 
poifon,  de  continuer  encore  fes  paquets  a 
demi-dofe  ;  mais  il  fe  crut  affez  bien  ,  pour 
n’avoir  plus  rien  a  apprehender. 

Le  lundi  matin ,  lors  de  ma  vilite ,  le  ma- 
lade  etoit  forti ,  quoique  fon  vifage  &  fes 
yeux  fuffent  dans  un  etat  horrible.  Le  mardi 
il  fut  purge  en  lavage ,  avec  une  bouteille 
de  decoition  de  caffe.  Sur  la  fin  de  la  fe- 
maine ,  il  vint  me  confulter ,  pour  dtre  fou- 
lage  d’une  demangeaifon  univerfelle  :  je  lui 
confeillai  la  decoition  de  racine  de  bardane , 
avec  la  regliffe ,  8c  de  couper  cette  boiffon 
ayec  du  lait ,  ce  qu’il  a  fait  pendant  huit 
jours,  8c au  commencement  de  Decembre  , 
il  etoit  parfaitement  gueri. 
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Surun  abjchs  conjide.ra.ble  dam  le  lobe  droit 
du  poumon  ,  gueri  par  unt  operation  de 
,  chirurgie , par  M.  CAMPARDON  Vaine , 
■ynaitre  en  chirurgie  a  Majjeube. . 

Bernard  Segau  ,  fils  d‘un  Iabourepr  au 
village  de  Lourtyes  ,  au  dioceze  d’Auch  , 
age  de  douze  a  treize  arts ,  d’un  tetnpera- 
ment  maigre&fec,  fautant  un  foffe  vers  la 
fin  deNovembre  i75i,fentit  une  douleur 
au  c6te  droit,  fous  le  mammellon.  Cette 
douleur  continuant  a  le  ’sfaire  fouffrir ,  je  fits 
appelle  deux  jours  apres,pour  lui  donner 
mes  foins ;  je  lui  trouvai  fort  peu  de  fievre  , 
&  d’ailleurs  il  etoit  exempt  de  tout  autre 
fymptome.  Je  le  faignai  neanmoins  ,  St 
je  lui  prefcrivis  quelque  fomentation  refo- 
lutive  fur  la  partie  douloureufe.  Ces  remedeS 
foutenus  d’une;  autre  faignee ,  diffiperent  fa 
douleur  en  peu  de  jours. 

Le  9  de  Decembre  fuivant ,  ce  garqoti 
s’etant  dchauffd  encourant  apr£s  une  jument 
qu’il  faifoit  paitre  ,  fentit  fa  douleur  fe 
renouveller.  Le  10  ayarit  ete  requis  pour  le 
voir,  je  le  trouvai  comme  la  premiere  fois , 
prefque  fans  fievre  ,  8c  fans  autre  incommo- 
ditd  que  fa  douleur  qui  etoit  mediocre,  Il  fut 
TomtX  t 
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faigne  ce  jour  m£ine ,  St  le  lendeijiaip  ;  je 
fis  reiterer  les  embrocations  que  j’avois  mifes 
precedemment  en  ufage.  Cettfe  douleur  par 
ces  fecours  fe  modera  beaucoup ,  mais  elle 
ne  fe  diffipa  jamais  entierement.  Comme  la 
fievre  etoit  p'refque  imperceptible ,  Sc  que  la 
douleur  etoit  tres-confiderable ,  je  ne  crus 
pas  devoir  infifter  fur  ies  faignees ;  la  mala- 
die  n’offrant  d’ailleurs  rien  de  menaqant  en 
apparence  ,  je  perdis  ce  garqoffde  vue  pen¬ 
dant  fept  a  huit  jburs ,  qu’il  fe  foutint  a-peu- 
pres  dans  cet  etat. 

Vers  le  zb  de  Decembre ,  ce  jeune  homme 
fut  faifi'  d’une  efpecede  fuffbcation  qui  l’ent- 
pechoit  de  refpirer ;  .11  lui  fembloit  avoir  tin 
boudjon  a  la  trachee-artere ,  qui  arretoit 
l’air  dans  fon  paffage.  Je  fus  appelle  pour  lui 
donnCr  mon  lecours  dans  cet  etat  violent  ; 
je  lui  trouvai  le  vifage  pale  r,  le  pouls  petit  Sc 
concentre,  ce  qui  m’eloigna  de  I’idee  de  la  fai- 
gnee.  Sur  ce  qu’on  me  dit  quil  avoit  rendu 
depuis  p@u  quelque  ver ,  je  foupqonnai  que 
cette  erigearice  pouvoit  dtre  lacaufe  de  cette 
fuffbcation.  Me  trouvant  I  :la  campagne  , 
depourvtr’  de.  remedes ,  je  lui  donnai  fur  le 
champ,-'  tin  mdlange  d’huile  d’oltyes,  & 
d’eau-cie-vie",  ce  qui  parut  d?abord  difliper 
cet  accident.  Bientbt  apr£s  le  malade  fe  plai- 
gnit  que  -fa  douleur  s’etdit  tranfportee  Vers 
la  rigiari;de'feft.oipac.  Je?  trouyai  une'terii- 
fion  douloureufe  fur  cette  -  paftie ;  elle  etoit 
accompdgnee  de  naufees ,  Sc  d’enyies  de 
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vomir ;  le  malade  avoit  de  plus  la  langue 
pateufe  ,  &  tachee  de  petits  points  bruns ; 
tout  cela  me  fit  prefumer  qu’une  matiere 
vermineufe ,  nichee  dans  le  ventricuie ,  pou- 
voit  caufer ,  8c  entretenir  les  fuffocations  que 
ce  jeune  garqon  eprouva  nombre  de  fois  eri 
divers  terns.  Dans  cette  idee ,  je  lui  fis 
prendre  un  emetique  tempere.  Ce  remede 
lui  fit  rendre  par  le  vomiffement,  outre  plu- 
fieurs  vers  ,  une  grande  quantite  de  made- 
res  vifqueufes,  epaifles  8c  verdatres  ;  d’ail- 
leurs  il  le  purgea  trds-copieufement  par  lea 
felles :  au  moyen  de  ces  Evacuations ,  les 
fuffocations ,  la  douleur ,  8c  la  tenfion  du 
ventricuie  furent  moderees,  mais  non  pas 
entiErement  diflipees ;  ce  qui  joint  a  de  pe- 
tites  tranchees  que  le  malade  fentoit  dans  le 
Verttre  ,  me  determina  a  lui  donnerun  eme¬ 
tique  ,  uni  a  quelque  putgatif ,  ce  remede  em-= 
porta  prefqu’entierement  la  tenfion  de  l’efto- 
mac ,  de  mdme  que  les  fuffocations. 

Alors  la  douleur  de  c6te  qui  fembloit  s’etre 
evanouie ,  fe  reveilla ,  8c  demeura  fixe  au 
m£me  lieu  ou-  elle  s’etoit  d’abord  mdntree  ; 
mais  il  y  a  apparence  que  la  violence  de  celle 
de  l’eftomac  occupant  le  malade ,  elle  l’em- 
pdchoit-  de  fentir  celle  du  cote;  AprEs  ces 
evacuations,  la  fievre  qui  jufques-la  avoit 
Ete  jtres  -  petite  ,  augmenta  confiderable* 
ment ,  &c  Ton  s’apperqut  de  quelques  legers 
frilfons  en  divers  terns. 
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Le  27  de  Decembre ,  le  malade  fut  atta- 
que  dans  la  nuit,  d’un  etouffementaffez  fem- 
blable  a  celui  dont  il  a  ete  parle  plus  haut. 
Son  pouls  paroiffant  fort  &  plein ,  &  la  dou- 
leur  du  cote  fe  faifant  fentir  plus  vivement  , 
je  reiterai  la  faignee  qui  calma  ces  fympto- 
mes  jufqu’au  dernier  jour  de  Tan ;  alors  une 
vive  douleur  qui  faifit  l’epaule  &  le  bras 
droit ,  parut  aneantir  celle  du  cote,  &  me  pre- 
lenta  l’idee  d’un  rhumatifme.  J’effayai  de  le 
combattre  par  les  faignees ,  par  l’application 
des  topiques  anodins  &  refolutifs,  &  par 
d’autres  remedes  convenables  a  ces  fortes 
de  maladies,  Ces  moyerts  parurenten  effet 
calmer  ces  accidens ;  mais  le  5  Janvier  1752, 
je  remarquai  une  endure  cedemateufe  fur 
le  cote  douloureux  de  la  poitrine ,  quioffroit 
un  relief  confiderable.  Dans  l’idee  qu’elle 
annonqoit  quelque  abfcds  exterieur,  je  lui 
fis  appliquer  des  cataplafmes  emolliens  & 
fuppuratifs.  Je  fus  oblige  de  m’eloigner  du 
malade  pour  quelques  jours,  pendant  lef- 
quels  on  continua  l’ufage  des  cataplafmes. 
Le  8  de  ce  mdme  mois,  a  l’entree  de  la 
nuit ,  me  rendant  a  Lourtyes ,  ou  j’ai  une 
maifonavec  quelques  terres  labourables,j’allai 
vifi  ter  mon  malade;je  le  trouvai  avec  le  vifage 
pale  ,  extenue  &moribond  ;  fon  pouls  etoit 
prefqu’imperceptible ,  il  ne  pouvoit  prefque 
pas  refpirer,  ni  demeurer  etendu  ,ni  couche 
dans  fon  lit;  il  y  etoit  aids*  le  dos  appuye 
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fur  la  poitrine  d’une  autre  perfonne  ,  fans 
pouvoir  fouffrir  d’autre  attitude.  Depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures  ,  il  n’avoit  pas  ete 
poffible  de  lui  faire  prendre  aucune  nourri- 
ture ;  on  lui  avoit  donne  les  derniers  facre- 
mens  ;  on  avoit  fait  pour  lui  les  prieres  de  la 
recominandation  de  Tame  ,  on  n’attendoit 
plus  que  le  moment  de  fa  mort.  En  appren- 
nant  mon  arrivee ,  il  ranima  fa  voix  mou- 
rante  ,  pour  demander  encore  mon  fecours  , 
qu’il  avoit  plufieurs  fois  reclame  pendant 
mon  abfence. 

Apres  avoir  fait  l’examen  de  I’etat  que  je 
viens  de  decrire,  je  m’empreflai:  de  jetter 
les  yeux  fur  le  c6te  douloureux.  Si  je  fus 
furpris  d’y  trouver  l’cedemacie  diflipee ,  je 
le  fus  bien  plus  de  reconnoitre  un  fouleve- 
ment  tr^s-notable  de  l’extremite  anterieure 
de  toutes  les  vraies  c6tes ,  &  des  cartilages 
qui  les  uniffent  avec  le  fternum  du  cote  droit : 
foulevement  que  l’epaiffeur  de  l’enflure 
oed^mateufe  m’avoit  emp£che  de  reconoi- 
tre  d’abord.  En  rapprochant  tous  les  fymp- 
tomes  qui  avoient  precede,  des  figties  que 
je  venois  de  remarquer ,  je  n’hefitai  point 
de  decider  qu’un  abfces ,  ou  une  colle&ion 
d’une  matiere  quelconque  ,  etoit  la  feule 
caufe  du  foulevement  des  c6tes.  Il  me  vint 
d’abord  en  penfee  d’en  faire  l’evacuation  ; 
mais  de  combien  de  reflexions  ce  parti  n’e- 
toit-il  pas  fufceptible  ?  Le  malade  dans  l’etat 
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d’epuifement  ou  il  etoit  reduit,  pourroit-il 
furvivre  a  l’operation  ou  a  l’evacuation  qui 
devoit  la  fuivre  ?  N’etoit-ce  pas  trop  com- 
promeftre  ma  reputation ,  en  executant  un 
moyen  fi  perilleux  ?  D’ailleurs  en  quel  lieu 
devois*je  placer  mon  incifion  ?  II  etoit  clair 
que  la  maladie  en  queftion  n’etoit  pas  un 
empieme  ordinaire ,  ou  je  duile  fuivre  les 
regies  prefcrites  pour  le  lieu  de  l’ele&ion.  Si 
la  matiere  eut  ete  epanchee  dans  la  capacite 
de  la  poitrine ,  elle  fe  feroit  portee  par  fon 
propre  poids  fur  le  plancher  du  diaphragme  ; 
iplle  n’auroit  pis  prefente  le  relief  qu’elle  cau- 
foit ,  en  foulevant  les  c6tes ,  6t  dans  ce  cas , 
le  malade  n’auroit  pu  demeurer  affis ,  au  lieu 
que  dans  le  cas  prefent ,  il  ne  pouvoit  refter 
que  dans  cette  demiere  fituation,  &  jamais 
couche.  Il  etoit  done  naturel  de  penfer  que 
le  foyer  de  l’abfces  refidoit  fous  cette  eleva¬ 
tion,  &£  que  la  matiere  qui  le  formoit,  dtoit 
renfermee ,  St  bornee  dans  une  efpece  de 
kifte,  fans  quoi  elle  fe  feroit- depofee  fur  le 
diaphragme. 

Mais  comme  cette 'elevation ,  out  tumeur 
occupoit  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
de  la  partie  laterale  anterieure  de  la  poitrine, 
je  demeurois  embarraffe  fur  le  choix  du  lieu 
ou  je  devois  fixer  mon  incifion.  La  diffipa- 
tion  de  l’cedeme ,  &  la  maigreur  du  fiijet , 
me  permettoient  bien  de  diftinguer  l’inter- 
valle  des  cotes,  St  de  leufs  cartilages ,  mais 
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non"':  pas-  la>  fhi&uatipnd  qiii  eft -l  lf,  fighe  le 
moins,,equii!oqiffi/de:JafipU'feftiQnii^r^.".liT 
queup &c.  da  lieuiou  eHes  a.foii, foyer.-  Dans 
cet  -  embarras ,  je  parcourus  plufieurs  fois 
avecmes  d«u?edDigtsal<K<»iiqu*fe,<j ;tous,  I05 
intacvalles  des  -dotes  ^:6c.des  cartilages  cpmr 
pris!  dans-  la :  tttmqutsg&j ■: chaque  j  fois  quo  ,  j e 
reiterai  cette  manoeuvre  m?a{ip.Qr$|ftq»e 
lei  yiahdeLeprouvditiunf  petit 'frdm}ffeip'ent 
douloureux  Ontee.  Jqs:^actilages  idpdl&i&tife 
quieme  &  d«.  la'fixieme  des  vraisi  Cpfces  ,;.vers 
jemiebwnexisjip  ay  ees -celled  ei .  deifixaj  .donS 
mon!  allentiortiliur  ,;£e?p6int  douloureux,,^ 
jd  me  determinat'ai>y  placet  moy,:ippgt‘atiortv 

Dans  ee  mdmeiitrcritjque  j-.majsJdeciftff.je 

H8|  devois  pas  perdre,  mon  teips  .en  y ni¬ 
nes  deliberatiorks  j  cait  le.malade; p’avjOityrai- 
femblablemente-jqde  epedi  d’he®§s  a|  v:iyte j 
cette-  circonfljaoce  i  ineme  domjpit  ;pa$;;djsijlr 
leuti  lerleiiir  ^appellee  'des  ^oftfeilsj ;trpp 
rarefc  ^  &.trpp:eloigiids  dknj  c^tjoiprqyincfc. 
lYdyantdotjc.  laperts  du:malade,sffutm*,fi 
je-'  l’abandonnois .  da  feftk  eialheurqu -(eu;t  &  rj  e 
16  ypyaiJd-.rQpej!atipn  quibae  ilftlffoife  entre- 
yoir  une  ldeuiitk’efperance  poutf»;.viq-;!;p,lus 
pfeffe:du;diefiT':'dede:fauven  par  .cette ( unique 
refeurce,', , qtfmiimidevpar  lejdangen  ou 
j’expofois  ma  reputation,  j’eus  aflez. dee'ou- 
iagerq>6ur,  hrayer.des  fauxriprejuges;  dplpu- 
Dic  fi  qui  nedacide  ptefquejamad  qye  pay 
i’ivenement.  •  :  ■  .  e<ir-h  il 

Yiv  ‘ 
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Bien  fixe  fur  le  lieu  ou  je  devois  faire 
mon  incifiOh,  &  me  trouvant  dans  cento* 
ment  fans  trois-quarts ,  jefis  avec  une.  gnofle 
laneette ,  line  ouverture  que  j’allongeai  de 
I’etendue  de  cinq  a  lrx  lignes  ,  vers  la  jane* 
tion  de  la  cinquieme  &  de  la  fixieme  vraia 
c6te  avec  leurs  cartilages-,  en  fuivant  leus 
direction-.  li  en  fortit  un  gros  jet  de  matiere 
Claire ,  blanchatre ,  'melee  avec  du  pus ,  &■ 
quantitede  vents  tr^s-puans.  Cette  matiere 
qui  etoit  du  mains  de  ls  qiiantite  de  quatre 
livres ,  etoit  plus  fereufe  que  purulente  j 
quoiqu’elle  fut  moms  liquids:  que-  la:  jfero* 
file  ;  en  un  mot  elle  etoit  telle  qu’om  la 
trouve  aflfez  fouvent  dans  les  abfees  du  pou* 
mon.  Le  malade  refpiroit  cortftamitient  pas 
la  plate ,  tandis  qu’elle  dtoit  decouvertei 
Dans  - la  ctainte  de  le '  faire  tomBer  dans 
quelque  fyncope  mortelle  , -je  ne  voulus 
point  lui  ifaif-e  faire  aucun  effort  y  pour  dpuii 
fer  cet  abfeds.  Loin  de  me  piquer  de  faire 
evacuer  toute  cette  matiere  ,cje--me  batai 
d’introduire  dans  la  plate  que  je  venois  !  de 
faire,'  une  bandelette  de  linge  efile;  je  la 
couvris  avec  un;  tas  de  charpie  bruteq  ;qee 
je  foutins  avec  des  comprelfes ;  j’affuraiie 
tout  avec  le  bandage  de-  corps  ,  &.  le  fica* 
pulaire. 

Le  malade  foutint  bien  cette  operation  ^ 
qu.i  fembla  le  rappelierde  la.mort  k  la  vie, 
II  put  dans  l’inftant  fe  coucher.  dans  fon  liti, 
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fa  refpiration  devint  libre ,  &  il  dormit  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  je  fus  tr£s-empreffe 
de  le  revoir,  je  le  trouvai  tranquille ,  &  fans 
fievre ;  je  levai  l’appareil  de  fa  plaie ,  il  en 
fortit  environ  une  livre  de  matiere  qui  n’e- 
toit  pas  blanchatre  comme  celle  de  ja  veille  , 
mais  au  contraire  rougeatre  comme  dela 
lie  de  vin ,  filandreufe ,  &  mllee  avec  quan- 
tite  de  vents  tr£s-puans.  Le  cara&ere  de 
cette  matiere  ,  joint  a  la  refpiration  qui  fe 
faifoit  regulierement  par  la  plaie ,  me  fit 
craindre  que  le  foyer  de  cet  abfces  n’inter- 
reffat  la  fubftance  du  poumon  lui-meme , 
&c  cette  idee  contrebalanqoit  l’efperance  que 
j’avois  d’abord  conque  pour  la  guerifon  du 
malade.  Neanmoins  inftruit  par  mes  propres 
experiences,  des  reffources  de  la  nature  , 
principalement  chez  les  jeunes '  gens ,  je 
fle  me  defiftai  point  de  fuivre  attentive- 
ment  cette  curation.  Je  fis  touffer  plufieurs 
fois  le  malade  ,  pour  vuider  l’abfces  ;  j’y  fis 
des  inje&ions  pour  le  deterger ,  avec  une 
decoction  d’orge ,  de  miel,  &  les  fleurs  de 
guimauve  ;  je  couvris  la  bandelette  que  j’in- 
troduifis-dans  la  plaie ,  avec  un  digeftif  corn- 
pole  avec  la  therebentine  de  VenHe ,  l’huile 
d’hypericum  &l’onguent  fuppuratif ;  je  con¬ 
tinual  ces  panfemens  pendant  fept  a  huit 
jours,  &  je  parvins  k  mondifier  par  ces 
moyens  le  fond  de  Pabfces ,.  fans  que  juf- 
ques-la  les  inje&ions  eufient  incommode  le 


34  <?  Ob^e  r  v  a  t  i  o  n 

malade.  II  ne  fortoit  alors  qu’une  once  de 
pus  prefque  blanc  a  chaque  panfement ,  ce 
qui  me  ^  determina  a  retrancher  le  miel  des 
injeftions ;  mats  j'e  fus  oblige,  hie.ntot  apres 
de  les  fupprimer  en  entier ;  ,car  apres  deux 
ou  trois  jours  ayant  voulu  ihje&er  une  pe¬ 
tite  feringue  .pleine  de  cette  douce  liqueur  * 
le  malade  fut  incontinent  atteint  d’une  toux 
convulfive  qui  failljt  le  fufFoquer.  Le  lende- 
maln  voulant  m’aflurer  fi  ces  accidens  ve- 
rtoient  uniquemetit  des  injections ,  j’efiayai 
de  les :  reiterer ;  le  malade  eprouvales  me? 
mes  fymptomes ,  ce  qui  me  determina  a  leur 
entiere  fuppreffion.  ... 

:  II  y  a  appatence  que  la  membrane  qui  re- 
ydt  interieurement  les  cellules  bronc.hiques  * 
etant  toinbee  en  pourriture  ,  fes  filandres  ou 
elcarres  mettoient  a  couvert  les  filam.ens  ji.er- 
veux  qui  s’ydiftribuent ,  des  impredions  de 
Jaliqueurinjectee;  mais  que  ces  elcarres  * 
ou  portions  de  membrane'  pourries  ,  etanf 
tombes  par  la  fuppuration  ,  &  la  deterfion 
de  1’ablcCs ,  ces  filamens  le  trbuvant  nuds 
&  ; decouverts,  bnt  ete  par-la:  -expoles  a 
caufe  de  leur  delicatefie ,  aux  attejntes  de 
la.  iliqqeur  injeCtee  ,  qui  en:  des  irritant:,  a 
caufe  la  toux  convulfive ,  la  .fiiftocation 
:en  queftion.:  .  .  .  ;  ;  '/■■■■a  m  ;  ;.r; 

Les  injections  les  plus  douces  entramant 
de  ;fi  grands.  inpohvenienS' ,  fcik  fall-wit  ?  done  y 
tenoncficj.&crfe contenter  d?.epuifer  j  ( autant 
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qu’il  etoit  poffible  )  a  chaque  panfement , 
le  fond  de  l’ulcere,  en  faifant  coucher  le 
malade  furfon  ouverture  &  le  faifant  touffer 
dans  cette  attitude ,  on  introduifoit  enfuite 
labandelette  imbue  du  baume  d’arceus ,  & 
de  I’huile  de  millepertuis  dans  la  cavite  de 
Fabfces.  Je  m’en  tins  a  ce  panfement  juf- 
qu’au  commencement  de  Fevrier  ,  &  j’eus 
la  fatisfailion  de  voir  diminuer  par  degres , 
la  quantite  du  pus  qui  etoit  alors  fort  blanc  , 
&;  fort  louable. 

;  Mais  eomme  l’ouverture  que  j’avois  faite 
pour  l’evacuation,  s’etoit  refferree  &  racour- 
cie  ,  &  que  les  chairs  des  bords  de  la  place 
etoient  mollaffes&  bourfouflees ,  je  la  dilatai 
par  fes  deux  angles  ;.aivec  le  biftouriyje  con- 
fummai  fes  bords  avec  la  pierre  infernale,  qui 
procura  a  ces  chairs  des  conditions  favora- 
b'es  a  la  cicatrice.  iv 

-  Le  malade.  etant  a  la  campagne  ,j’etois 
oblige,  fur-tout  dans  les  derniers  terns ,  de 
le.  iaire  :  panfer  par  un  eleve.  Ce  garqon 
n’ayant  pas  exaftement  introduit  la  bande- 
lette  jufques  dans:  la  cavite  de  l’ulcere ,  pen¬ 
dant;  plufieurs.  jours  que  je  fus  fans;  voir  le 
malade,  le  pus:  idont  la  quantite  ietoit  tr£s- 
petite  a  chaque  panfement ,  celia  de  couler , 
de  maniere  qu’on  regardoit  cette  plaie  com- 
me  prete  a fe  cicat'riler  ;:cependant  iorfqu’il 
s’enfut  accumuleunexertaine  quantite  dans 
fon  fond ,  elleexcitaune  toux  violente-,  dont 
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les  efforts  firent  rendre  en  ma  prefence,  par 
la  trachee-artere ,  un  pus  entierement  fem- 
blable  a  celui  que  rendoit  la  plaie  ;  ces  me¬ 
rries  fecouffes  firent  crever  la  digue  qui  s’e- 
toit  formee  a  1’ouverture  de  cette  cavite  , 
&  reftituerent  la  fuppuration  a  la  plaie.  Je 
dois  avouer  neanmoins  que  malgre  mes  at¬ 
tentions  fubfequentes  ,  cet  accident  fe  pro- 
duifoit  deux  ou  troisfois  avant  la  perfection 
de  la  cicatrice ,  qui  arriva  vers  le  commence¬ 
ment  de  Mars. 

L’excretion  du  pus  que  le  malade  a  rendu 
par  la.houche,  par  les  fecouffes  de  la  toux, 
caufee  par  la  retention  du  pus  accumule  dans 
le  fond  de  l’abfces ,  m’a  toujours  paru  une 
preuve  indubitable  qu’il  avoit  fon  foyer  dans 
la  fubftance  du  poumon ;  je  ne  doute 
point  que  les  adherences  formees  par  l’in- 
flammation  entre  ce  vifcere  &  la  plevre  , 
n’ayent  empdchE  l’epanchement  de  la  ma- 
tiere  qui  s’y  etoit  affemblee ,  dans  la  cavite 
de  la  poitrine ,  St  n’ayent  favorife  fon  Eva¬ 
cuation  par  l’operation  chiturgique. 

Je  ne  m’arrdterai  point  fur  les  complica¬ 
tions  qui  ont  pu  faire  prendre  le  change  , 
tint  fur  le  caraftere  de  la  maladie ,  que  fur 
la  fixation  de  fon  foyer.  Pour  abreger  cette 
obfervafion ,  je  ne  detaillerai  pas  non  plus 
le  regime  qu’on  a  fait  garder  au  malade  pen¬ 
dant  le  cours  d’une  curation  fi  importante. 
Je  me  contenterai  de  dire  qu’aprEs  I’ouver- 
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ture  de  l’abfc^s ,  on  s’eft  principalement  atta¬ 
che  a  l’ufage  des  vulneraires  d’abord  purs , 
puis  coupes  avec  le  lait ,  &  qu’on  a  princi¬ 
palement  infifte  fur  ce  dernier  remede  , 
m^me  long-tems  aprds  avoir  obtenu  une  par- 
faite  cicatrice.  J’ajouterai  feulement  que  de- 
puis  cette  epoque ,  le  garqon  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  a  toujours  joui ,  &  jouit  encore  de 
de  la  plus  parfaite  fame.  II  femble  meme  que 
fon  temperament  fe  foit  fortifie,  en  paflant 
par  cette  terrible  epreuve. 


OBSERVATION 

Sururi Sarcocdle  monflrueux ,  par  M.  Mel~ 

LEE  DE  LA  TOUCHE ,  chirurgitn- 
major  de  S.  Jal,  cavalerie. 

L’hiftoire  du  Malabou ,  Indien,  rappor- 
tee  dans  l’excellent  traite  d’operation  de 
feu  M.  Dionis,  aujourd’hui  n’eft  plus  uni¬ 
que  ;  un  fait  du  mdme  genre  vient  de  s’of- 
frir  a  ma  curiofite ,  en  Allemagne ,  &  j’aurois 
cru  manquer  eftentiellement  au  public,  que 
de  ne  pas  lui  faire  part  d’un  phenomene  de 
cette  nature. 

Jetrie  rendois  du  village  d’Afelback ,  oil 
eft  la  compagnie  du  regiment,  ala  ville  de 
Camber ,  ou  je  fuis  en  quartier ,  je  rencontrai 
dans  mon  cheinin  ,  un  homme  de  foixante- 
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dix  ans.j  qui  marchoit  les  jambes  tres- 
ecartees.  Quoique  curieux  de  fijavoir  la  caufe 
de  cette  demarche  forcee ,  ne  fqachant  pas  la 
langue  ,  je  ne  pus  lui  faire  toutes  les  quef- 
tions  que  j’aurois  fouhaitelui  pouvoir  faire, 
J’appris  de  lui  feulement  qu’il  ne  demeu- 
roit  qu’a  demi-lieue  de  Camber ,  &  qu’il 
etoi t  tres-connu  dans  cette  ville.  Je  le  laiffai 
continuer  fa  route ,  dans  l’efperartce  de  le 
revoir.  Arrive  dans  mon  quartier,  je  fxs 
toutes  les  perquifitions  neceffaires  pour  fqa^ 
Voir  ou  il  demeuroit ;  j’y  parvins ;  il  vint 
me  trouver  r  voici  ce  que  j’en  pus  tirer  par 
le  moyen  d’un  interprete.  , 

Il  y  a  vingt  ans  ,  me  dit  le  bon  homme  , 
que  j’eus  ordre  de  conduire  des  foldats  dans 
des  voitures  avec  mes  chevaux,  &  lorfque 
je  les  eu  rendus  &  leur  deftination ,  foit  par 
mecontehtement ,  ou  plutot  par  brutalite  * 
ils  m’accablerent  de  coups  de  batons  fk  de 
coups  de  pieds ;  j’en  requs  beaucoup  dans 
les  parties  ,  ce  qui  donna  naiffance  a  une 
petite  tumeur ,  que  j’apperqus  peu  de  jours 
apr£s  cette  malheureufe  avanture ,  &  qui 
depuis  ce  terns  a  toujours  augmente  St 
augmente  encore  tous  les  jours.  J’examinai 
bien  cette  made  charnue  ,  qui  prit  fans 
doute  naiffance  fur  un  des  tefticules  *  par 
la  dilaceration  de  quelques-unes  de  fes  mem¬ 
branes  ,  occafionnee  par  les  coups  de  pieds 
que  ce  pauvre  malheureux  avoit .  requs# 
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Je  decouvris  dans  fa  partie  poftdrieure  & 
moyenne ,  une  petite  tumeur  enfoncee  datis 
la  maffe  ,  que  je  pris  pour  un  tefticule.  La 
partie  fuperieure  de  ce  farcocelle ,  fe  porte 
beaucoup  au-deftus  du  pubis,  8c  eft  fort  lar¬ 
ge  ;  la  tumeur  fe  termine  vers  les  parties 
inferieures  des  cuiftes  par  un  angle  mouffe  ; 
je  fus  curieux  d’en  prendre  la  mefure  ;  elle  a 
de  longueur  ,  un  pied  fix  pouces  fixiignes  , 
8c  de  circonference ,  trois  pieds  un  pouce 
&  quelques  ligries ,  elle  eft  fort  dure ;  le  ma- 
lade  pour  marcher ,  la  foutient  par  une 
efpece  de  fufpenfoir.  La  verge  ne  fe  voit 
prefque  point ,  on  apperqoit  feulement  l’ex- 
tremite  du  gland  ,  de  la  groffeur  8c  figure 
d’une  feve  d’aricot ,  tout  le  refte  etant  en- 
feveli  dans  la  tumeur.  La  partie  anterieure 
de  ce  farcocelle ,  eft  platte  8c  un  peu  arron- 
die ;  fa  partie  pofterieure  eft  anterieurement 
platte. 


OBSERVATION 

Sur  une  plate  conjiderable  &  particuliere  a 
la  poitrine ,  avec  legion  du  poumon ,  par 
M.  Bonnet ,  ckirurgien  patenti  dans 
Puniverjite  de  Turin. 

Le  24 Septembre  ij)6,le nomme  Mar¬ 
cel  Riveau  ?  domeftique  des  RR,  PP,  Char- 
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treux  de  S.  Hugon.en  Savoye,  requt 
coup  de  corne  d’un  taureau ,  qui  penetra 
dans  la  Cavite  du  thorax ,  fit  une  plaie  d’en- 
viron  cinq  pouces ,  a  la  plevre  ,  aux  muf« 
cles  8c  aux  tegumens ,  l’entr^e  de  la  corne 
fe  fit  fur  la  partie  laterale  droite  du  tho¬ 
rax  ,  entre  la  quatrieme  Sc  cinquieme  des 
fauffes  c&tes,  fe  porta  au-dela  du  lobe  du 
poumon ,  8c  fortit  a  un  demi-pouce  du  me- 
diaftin  ,  entre  les  m£mes  c6tes ,  entraina 
avec  elle  le  lobe  qui  fe  dechira  par  la  forte 
compreflion  qu’il  fouffrit  entre  la  corne  8c 
la  cote  fuperieure ;  tout  cela  fe  fit  fans  cau- 
fer  aucune  fra&ure  aux  cotes,  mais  {imple¬ 
ment  un  diaftafis.  Je  fus  appelld  dans  fin- 
ftant  pour  fecourir  ce  malade  ;  ma  premiere 
intention  fut  de  remedier  aux  frequentes 
fyncopes  qui  lui  prenoient.  Je  tentai ,  apres 
avoir  fait  fortir-tous  les  caillots  da  fang,  de 
refferrer  les  levres  de  cette  grande  plaie  que 
je  tenois  fermee  avec  mes  deux  mains  , 
tant  que  la  plaie  reftoit  ainfi  fermee ,  le  ma¬ 
lade  refpiroit  librement ,  St  n’avoit  jpoint  de 
fyncopes ;  quand  je  lachois  mes  mains  ,  fair 
fortoit  rapidement  par  la  plaie ,  dans  le  terns 
de  f  expiration ;  la  bougie  que  j’approchois , 
dtoit  eteinte  dans  f  inftant ,  le  malade  dtouf- 
foit  8c  tomboit  en  fyncope ,  ce  que  je  penfai 
&re  caufe  par  la  pefanteur  de  fair  exterieur 
qui  comprimoit  le  diaphragme,  le  faifoit 
defcendre 
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defcendre  dans  l’abdomen ,  tiroit  Ie  pericarde 
par  fa  bafe  ,  &  gdnoit  le  cceur  dans  fa 
diaftole. 

Je  corfimerlcai  la  cure  par  quatre  points 
de  future  enchevillee ,  apr£s  avoir  coupe  le 
morceau  du  pouiiion  qui  avoit  environ  deux 
pouces  de  long ,  &  un  de  large ,  qui  ne  te- 
noit  que  par  un  bout,  je  panfai  la  plaie  fort 
mollement ,  avec  Un  plumaceau  trempe  dans 
le  vin  tiede,  que  je  couvris  dans  les  panfe- 
mens  fuivans  de  beaume  d’arcaeus  ;  mais  le 
poumon  dechire  Sc  ia  plevte ,  me  faifoient 
appreherider  une  inflammation,  Sc  une  fuo- 
puration  interne ,  ce  qui  m’obligea  a  gliflfer 
entre  le  dernier  point  de  future  St  Tangle 
pofterieure  de  la  plaie ,  une  bandelette  pour 
empdcher  la  reunion  ,  8c  pour  procurer  la 
libre  fortie  du  pus  que  j’attendis  inutilement , 
car  il  tie  s’en  fit  aucun  epanchement ,  il  fut 
tepompe  par  les  bronches ,  le  malade  le 
rendit  par  les  Crachats ,  qui  etoient  au  com¬ 
mencement  mdles  de  quelques  particules  de 
fang ,  enfuite  purulens ,  fans  odeur  Sc  d’une 
bonne  confiftance  ,  les  faignees  furent  mul- 
tipliees ,  la  didte  fut  obfervee  tr£s-exa£le- 
ment ,  le  malade  ufoit  d’une  tifane  bechi- 
que,  que  je  rendois  ainfi  que  fes  bouillons  , 
quelquefois  fomniferes  t  Sc  quelquefois  bal- 
famiques ;  les  tegumens ,  depuis  la  partie 
fuperieure  epigaftrique ,  jufqu’au  menton  8£ 
a  la  nuque ,  furent  atteints  d’un  emphyfemai 
Tome  X„  Z 
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qui  fut  diffipe  en  quatre  jours  par  les  fometl* 

rations  carminatives. 

La  plaie  fut  fermee  dans  huit  jours  ,  & 
dans  vingt  parfaitement  cicatrifee  ,  &  au 
bout  de  vingt-cinq  ,  le  malade  a  ete  en  etat 
de  vaquer  a  fes  affaires  fans  aucun  accident ; 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’eft  qu’il  etoit 
afthmatique,  &  que  cette  maladie  eft  ft  fort 
diminu<£e  ,  qu’il  ne  s’en  reffent  prefque 
;plus. 


OBSERVATION 

Sur  un  Polype  interne  ,  par  M.  Qua  RRE  , 
medecin ,  penfionne  de  la  ville  de 
S,  Omer  en  Artois. 

Une  Dame  forte  &  robufte ,  d’un  tempe¬ 
rament  fanguin ,  agee  de  vingthuit  ans ,  ayant 
effuye  cinq  couches  affez  heureufes ,  quoique 
tou  jours  fuivies  de  la  perte  de  beaucoup  de 
fang ;  malgre  les  faignees  frequentes  qu’on 
lui  a  faites ,  tant  dans  fes  groffeffes ,  que  dans 
les  douleurs  de  l’accouchement ,  aprds  la 
cinquieme  fut  attaquee  d’ungonflement  con- 
liderable,  avec  de  vives  douleurs  ,&  rou- 
geur  au  genou  droit ,  qu’on  a  regarde  plutot 
pour  une  fluxion  rhumatifmale ,  que  comme 
Teffet  d’un  lait  epanche  :  etant  guerie  de  fon 
genou ,  il  lui  yint  des  pertes  irregulieres ,  qui 
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l’affoiblirent  beaucoup ,  le  iein  lui  devint 
pales,  jaune,  avec  une  toux  feche ;  on  lui 
fit  dess  faigndes  auxbras,  8tautres  remedes 
propres  a  refferrer  les  vaiffeaux  qui  laiffoient 
echaper  cette  abondance  de  fang  ,  8c  d’au- 
tres  propres  a  lui  rendre  la  confiftance  qu’il 
devoit  avoir  ;  il  feroit  trop  long  de  les  rap- 
porter  ici ,  de  m£me  que  toutes  les  confuta¬ 
tions  des  maitres  de  l’art qui  tendoient  tou¬ 
tes  a  la  m£me  fin.  II  fe  paffa  deux  ans  Se 
demi ,  fans  aucun  foulagement  pour  la  ma- 
lade ,  qui  au  contraire  deperiffoit  de  jour  ea 
jour,  8c  qui  reftoit  cependant  avec  le  Ven¬ 
tre  affez  gros.  Apr£s  un  voyage  qu’elle 
fut  obligee  de  faire ,  elle  s’apperqut  qu’aveq 
le  fang  noir  qu’elle  perdoit,  elle  rendoit 
une  fanie  blanche ,  d’une  fetidite  exttaor- 
dinaire ;  on  injedta  le  vagin  avec  une  decoc¬ 
tion  d’orge  8c  de  miel  rofat ,  fans  fucctb  :  on 
avoit  lieu  de  craindre  quelques  ulcerations 
a  la  matrice.  Dans  un  beau  jour  de  l’ete  , 
la  malade  me  propofa  d’aller  prendre  fair  } 
j’y  confentis  avec  peine ,  par  la  crainte  que 
j’avois  que  le  mouvement  du  carrofle ,  quoi- 
que  doux,  ne  Tincommodat;  au  retour  de 
cette  promenade ,  elle  fe  trouva  mal ,  il  lui 
prit  des  foiblefles  avec  tranches  8c  douleur 
de  rein* ;  ces  accidens  augmenterent ,  8c 
tout  a  coup  faifant  quelques  efforts ,  elle  dit 
qu’elle  accouchoit;  d’abord  on  me  viriC 
chercher ,  de  meme  que  le  chirurgien  de  la 
Zij 


35<5  Observation2 

maifon  ,  qui  etant  arrive  une  heure  avanl 
moi ,  examina  la  malade  ,  &.ayant  reconnu 
une  mafle  enorme  qui  lui  fortoit  des  parties 
genitales,  crut  que  c’etoit  la  matrice,  principa- 
lernent  apr£s  avoir  apperqu  dans  le  milieu  de 
cette  made  ,  untrou  a  pouvoir  y  porter  deux 
doigts ,  par  lequel  s’ecouloit  cette  fanie 
puante  ,  &  le  fang  noir  que  la  malade  per- 
doit ;  il  eut  l’indifcretion  de  dire  au  mari  que 
la  malade  etoit  en  tr£s-grand  danger,  qu’il 
croyoit  que  la  matrice  etoit  toute  gangre- 
nee.  Ainon  arrivee,  je  trouvai  la  malade 
prefque  fan's  pouls ,  ayant  les  mains  froides  , 
les  yeux  mourans  ,  une  voie  eteinte,  avec 
une  toux  feche ,  &  une  difficulte  de  refpi- 
rer ;  je  lui  fis  d’abord  avaler  une  cueilleree 
d’un  cordial  qui  etoit  pres  d’elle  ,  enfuite  je 
procedai  a  l’examen  de  fon  accident;  je  re- 
connus  une  mafle  enorme.  qui  lui  fortoit  des 
grandes  levres,  comme  une  grofle  t6te,livide, 
avec  de  gros  vaifTeauxremplis.de  fang  noir, 
qui  fe  degorgeoient  par  une  ouverture  qui  fe 
trouvoit  dans  le  milieu  de  cette  mafle  dure 
&  fibreufe. 

Dans  Tembarras. ou  je  me  trouvois ;  heu- 
reufement  pour  la  malade,  je  me  fouvins 
d’avoir  :  vu ,  £  quelques  annees  avant ,  une 
femme  Sgee  de  quarante  ans ,  qui  avoit 
des  pertes  prefque  continuelles ,  &  qui  fen- 
toit  quelque  chofe  dans  le  vagin  ;  Tayan 
examine  ,  je  reconnus  que  c’etoit  un  poly 
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pe ,  dont  la  tete  n’empechoit  pas  qu’on  ne 
fentit  l’orifice  interne  de  la  matrice  ;  aide 
du  mari ,  j’y  portai  avec  les  doigts  une  liga¬ 
ture  ,  qui  quelques  jours  apres  fit  tom- 
ber  ce  polype  ,  en  ayant  coupe  le  pedicule, 
qui  avoit  Ton  attache  a  l’orifice  interne  de  la 
matrice  :  cette  femme  fut  guerie ,  &  ne  fit 
plus  d’enfans. 

Le  fouvenir  de  cette  heureufe  cure ,  m« 
fit  fouptjonner  que  ce  que  je  confiderojs , 
pouvoit  dtre  un  corps  etranger,  ne  pouvant 
introduire  mes  doigts  dans  les  levres,  ni  le 
vagin,  tant  les  parties  etoientetranglees  par 
l’oppreflion  de  cette  maffe ,  je  ne  pouvois 
m’affurer  fi  c’etoit  la  matrice,  ou  un  corps 
dtranger ;  il  me  vint  dans  la  penfee  de  pincer 
fortement  ce  corps ,  ce  que  je  fis  en  plufieurs 
endroits ,  fans  caufer  la  moindre  douleur  a 
la  malade;  ayant  conclu  de-la  que  ce  n’e- 
toit  pas  une  matrice  cancereufe ,  qui  auroit 
du  dtre  d’une  grande  fenfibilite ,  mais  bien 
un  corps  etranger  qu?il  falloit  lier ;  n’y  ayant 
rien  d’ailleurs  de  plus  prompt  &  de  plus 
sur  que  la  ligature ,  pour  arreter  l’hemor- 
rhagie  qui  menaqoit  la  malade  d’une  mort 
prochaine  :  je  la  ralTurai ,  &  tous  les  affi- 
ftans  ;  &  je  fis  fur  le  champ  difpofer  une  forte 
ligature  bien  ciree ,  avec  laquelie  nous  cou- 
pames  cette  maffe  enorme ,  fans  caufer  de 
douleur  a  la  malade ;  cette  operation  faite  , 
je  lui  fis  reprendre  quelques  cuejllerees  d’un 
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cordial  compofe  d’eau  de  meliffe,  d’eau  de 
cannelle  orgee ,  avec  le  fyrop  d’oeillet ;  on 
la  veilla ,  on  lui  donna  du  bouillon ,  meld 
avec  quelques  cueillerees  de  bon  vin ,  qui 
la  ranimerent.  Le  lendemain ,  je  me  rendis  4 
l’heure  marquee  ,  je  lui  trouvai  le  pouls 
meilleur ,  les  yeux  plus  animes ;  procedant 
enfuite  a  l’examen  de  fon  polype ,  nous  le 
trouvamesfletri,  noir&cd’un  horrible  puan- 
teur ,  mais  fans  ecoulement  de  fang  ;  nous 
refferrames  plus  fortement  cette  maffe ,  Sc 
fimes  une  feconde  ligature ,  deux  pouces 
plus  haut ,  fans  caufer  de  douleur  a  la  ma- 
lade  ;  alors  le  chirurgien  fut  bien  convaincu 
que  cette  maffe  etoit  un  corps  etranger ,  Sc 
non  la  matrice ,  comme  il  l’avoit  cru  :  au 
fair  nous  trouvames  le  tout  en  bon  etat ; 
cette  tumeur  diminuoit  ,  &  la  malade  paffa 
la  nuit  tranquillement. 

Letroiliemejour  nous  jugeames  qu’il  etoit 
tieceffaire-d’emporter  cette  maffe  corrom- 
pue ,  au-deffous  de  notre  premiere  ligature , 
elle  etoit  fpongieufe ,  fibreufe ,  ayant  de  gros 
vaiffeaux  remplis  de  fang  noir  Sc  corrompu  , 
qui  fe  degorgeoient  dans  l’ouverture  du  mi¬ 
lieu  ,  qui  avoit  deux  pouces  Sc  plus  de  diame- 
tre ;  ayant  mele  cette  portion  dans  l’eau 
tiede ,  elle  nous  parut  toute  fibreufe  8c  vaf- 
euleufe. 

Le  quatrieme  jour  ce  polype  etoit  fi  fletri 
Sc  diminue ,  que  nous  eumes  la  liberte  de 
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porter  les  doigts  dans  le  vagin,  alors  j’ai 
regonnu  que  c’etoit  vraiment  un  polype  ute- 
rin  ,  dont  le  pedicule  paffoit  par  l’orifice  in¬ 
terne  dela  matrice.  Nous  portames  unetroi- 
fieme  ligature  beaucoup  plus  haut ,  &  nous 
retranchames  tout  ce  qu’il  y  avoit  au- 
deffous. 

Le  cinquieme  &  fixieme  jour,  le  pedi¬ 
cule  de  ce  fameux  champignon  ,  etoit  fi  fid* 
tri ,  qu’il  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  &  demi 
de  diametre ;  pendant  tout  le  terns  de  nos 
operations  ,  le  chirurgien  eut  grand  foin 
d’inje&er  le  vagin,  &  de  laver  les  parties  , 
en  y  laiffant  des  linges  trempes  de  la  mdme 
decodliion  ,  moyennant  quoi  ces  parties  ne 
furent  nullement  altdrees  par  la  fuppuration 
qui  decouloit  de  ce  corps. 

Le  huitieme  jour  nous  portames  avec 
les  doigts  uhe  quatrieme  ligature  jufqu’a 
l’orifice  interne  de  la  matrice ,  n’etant  pas 
poffible  de  la  porter  plus  haut :  j’etois  alors 
fort  inquiet  du  refte  du  pedicule  ,  qui  avoit 
fon  attache  au  fond  d’une  matrice  ,  qui , 
felon  mon  raifonnement ,  devoit  avoir  une 
certaine  capacite  &  hauteur ,  ayant  contenu 
un  corps  etranger  auffi  confiderable. 

Le  onzieme  jour  aprds  midi ,  la  malade 
aflife  dans  un  fauteuil ,  le  chirurgien  en  ti- 
rantun  pe,u  fortement  ce  pe'dicule  avecjes 
ligatures  qu’il  y  avoit  miles,  fut  affez  heureux 


3<Sc>  'Observation 
pour  Pamener ,  fans  quela  malade  fe  trouva 
trial ;  aufli-tot  on  la  remit  dans  fon  lit ;  cu- 
rjeux  de  reconnoitre  l’etat  de  la  matrice ,  & 
toujours  inquiet  du  refte  du  pedicule,  jela 
touchai ;  comme  la  matrice  avoit  ete  tiree 
en  en  bas ,  tant  par  le  poids  de  ce  corps 
etranger ,  que  par  les  fecoufles  que  le  chi- 
rurgien  lui  avoit  donnees ;  je  la  rencontrai 
d’abord ,  je  trouvai  Porifice  interne  dilate  , 
a  pouvoir  y  palTer  trois  doigts ,  je  fentis  le 
fond  de  la  matrice  defcendu ,  &  au  niveau 
4e  Porifice  interne ;  j’y  reconnus  Pendroit 
ou  avoit  ete  attache  le  pedicule ;  on  appli- 
qua  des  lin'ges  trempes  dans  une  decoftion 
de  fleurs  de  rofes  rouges,  cuites  dans  le 
vin ,  avec  un  peu  de  miel  rofat ;  la  malade 
qui  fe  trouvoit  bien,  &  delivree  d’un  fi 
grand  danger,  refta  plufieurs  jours  dans  fon 
lit ;  pendant  ce  terns  on  continua  de  l’injec- 
ter,  &  de  lui  mettre  des  linges  trempes 
dans  la  mdme  decoftion ;  la  malade  reprit 
des  forces  de  jour  en  jour,  &  fe  trouva  fi 
parfaitement '  guerie ,  qu’elle  devint  grofle 
deux  mois  apres ;  elle  avorta  dans  le  troifieme 
mois  de  fa  grolfeire ,  fans  autre  fuite  fa- 
cheufe  ;plus  circonfpefte  pour  Pavenir ,  elle 
reprit  fes  forces ,  eut  fes  regies  plufieurs  fois 
fans  derangement ;  elle  redevint  grofle ,  ac- 
coucha  tres-heureufement  d’un  gros  garqon , 
&  de  deux  autres  encore  apres,  qui  font 
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aujourd’hui  forts  Si  bien  portants ,  de  meme 
que  la  mere  qui  jouit  de  la  plus  parfaite 
/ante. 


EXPOSITION 

De  Vitat  des  faifons ,  &  des  maladies  ob fer¬ 
rets  a  Boulogne  fur  mer  3  pendant  les 
annees  1757  &  1758. 

SECOND  MEMO  IRE  par  M.  Des- 
MAR  s  ,  medecin  - penjionnaire  de  la  ■ 
Fille, 

A  Boulogne,  en  1757,  les  pluies  com- 
mencerent  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d’Aout.  L’automne  fut  nuageux;  des  pluies 
tres-frequentes  ;  les  vents  feptentrionaux 
.  foufflerent  peu  de  jours ;  il  gela  vers  le  fol- 
ftice ;  l’hiver  fut  nebuleux  ,  il  y  eut  de  petites 
pluies  fines  prefque  continuelles  ;  le  froid 
n’etoit  point  exceflif ;  les  vents  tres- varia¬ 
bles  ,  fur  -  tout  a  l’equinoxe  ;  le  printems 
fee  Si  froid  ;  nods  eumes  de  trds-beaux  jours 
par  des  vents  du  levant ,  qui  foufflerent  fans 
interruption  jufqu’a  la  fin  de  Mai ;  ceux  du 
fud  ramenerent  les  pluies  ;  la  chaieur  Si  la 
fecherefle  ne  fe  firent  fentir  que  dans  le  mois 
d’Aout,  Si  les  pluies  recommencerent  vers 
1$  fin.  * 


*  J’aifuivi  la  metliode  d’Hippocrate ,  en  deqri- 


3 6i  Exposition  des  Saisons 

Or  cette  annee  ayant  ete  froide  &  humi- 
de ,  des  le  mois  de  Decembre  ;  tandis  que  Ies 
fievres  intermittentes  d’automne  diminuoient, 
les  catharres  fe  multiplioient  tous  les  jours  , 
&:  fe  prefentoient  fous  differences  faces.  . 

Ceux  qui  etoient  legerement  attaques  , 
fe  plaignoient  feuleinent  d’un  defaut  d’ap- 
petit  ,  d’un  grand  degout ,  d’un  mauvais 
gout ; 

Ou  d’une  grande  douleur  a  l’une  des  deux 
oreilles ,  quelquefois  a  toutes  les  deux ;  la 
bouche ,  les  dents ,  la  machoire  etoient  dou- 
loureufes ;  les  joues ,  les  levres ,  les  glandes 
du  cou ,  toutes  les  parties  de  la  face  etoient 
diverfement  tumefiees. 

D’autres  etoient  d’abord  attaques  depe- 
fanteur  de  tdte,  avec  eternument,  larmoie- 
ment  9  ecoulement  de  lerofitds  par  les  nari- 
nes ,  mal  de  gorge ,  la  toux  fuccddoit ,  Sc 
faifoit  difparoitre  les  premiers  fymptomes. 

Ceux-la  etoient  fans  fievre. 

vant  de  fuite  les  quatre  faifons  de  l’annee.  20.  Err 
commen^ant  par  l’autorane  ,  &  finiflant  a  l’au- 
tomne  fuivant.  30.  En  expofant  la  temperature 
particuliere  de  chaque  faifon  ,  &  non  celle  de  cha- 
que  jour ,  pour  en  ddduire  le  ca rafter e  general  de 
route  l’annee,  ou  de  toute  la  conftitution.  40.  En 
n'admettant  que  les  vents  de  nord  &  de  fud  ,  aux- 
quels  je  rapporte  tous  les  autres ;  la  chaleiir  &  la 
froidure  ;  la  fechereffe  &  I’humidite;  la  fer^nite  de 
l’air.  Jemepropofed’etablirlesfondemens  de  cette 
methode ,  dans  une  differtation  particuliere* 
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Mais  parmi  ceux  qui  furent  obliges  de  gar- 
der  le  lit ,  prefque  tous  fe  plaignoient  de 
friffons  vagues  pendant  les  premiers  jours  , 
de  mal  de  tete  ;  la  douleur  etoit  ordinaire- 
ment  fixe  au  front ,  vers  les  orbites :  quel- 
quefois  elle  occupoit  toute  la  tdte ,  8c  ve- 
noit  fe  terminer  vers  les  foffes  orbitaires ,  8c 
a  la  racine  du  nez. 

Prefque  tous  eprouvoient  des  vertiges.' 

Le  pouls  etoit  plein  8 1  rebondiffant  dans 
les  premiers  jours  ,  la  langue  humide ,  blan- 
chatre ,  la  toux  etoit  feche ,  8c  augmentoit 
beaucoup  la  douleur  de  tdte ;  mais  vers  le 
troifieme  ou  quatrieme  jour  ,  elle  devenoit 
moins  laborieufe  :  ils  rejettoient  quantite.de 
phlegmes  8c  de  ferofites ,  fouveirt  meles  d’un 
peu  de  fang ,  fur-tout  dans  les  crachats  du 
matin;  la  mucofite  des  marines  etoit  aufli 
melee  d’un  peu  de  fang ,  le  mal  de  tete  8t 
la  fievre  ceffoient ,  8c  le  fommeil  revenoit. 

Le  plus  grand  nombre  reffentoit  au  creux 
de  l’eftomac ,  une  douleur  fixe  8c  perma-, 
nente ;  fouvent  des  points  de  cote  avec  op- 
preffion ;  des  douleurs  aux  parties  anterieu* 
res  du  thorax  8c  le  long  des  vertebres  ; 
tout  cela  fe  calmoit  par  des  fueurs  egales  , 
moderees ,  foutenues  pendant  plufieurs  jours  , 
pendant  lefquels  l’urine  fe  troubloit ,  mon- 
troit  un  nuage  blanchatre,  8c  depofoi|  enfin 
imfediment. 
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Quelques-uns  moururent  pleuretiques,' 

En  general ,  cette  maladie  etoit  aflez  be- 
nigne  dans  la  Ville  8c  dans  les  environs. 

Mais  les  foldats  de  la  garnifon ,  8c  fur- 
tout  ceux  des  indices  Orleanoifes ,  arrives 
en  cette  Ville ,  furent  attaques  de  fymptomes 
plus  graves. 

Ils  tomboient  dans  des  affe&ions  coma- 
teufes ;  la  langue  &  la  gorge  fe  fechoient , 
le  delire  furvenoit ,  le  pouls  petit ,  accelere  , 
ou  inegal  8c  vacillant ,  la  refpiration  entre- 
coupee  de  foupirs  profonds ,  les  mains  trem- 
blantes ,  des  fueurs  froides ,  ils  mouroient  en 
peu  de  jours. 

Dans  quelques-uns,  une  liqueur  laiteufe 
fortoit  des  pores  de  la  langue ;  cette  exu¬ 
dation  venant  a  s’arrdter  tout  a  coup  ,  la 
langue  devenoit  lifle  8c  fort  rouge ,  le  delire 
furvenoit ,  8c  le  malade  periflbit ,  en  rendant 
par  la  bouche  8 C  les  narines  beaucoup  de 
fanie ;  ces  accidens  arrivoient  dans  les  pre¬ 
miers  jours. 

L’urine  etoit  generalement  epaiffe ,  avec 
une  fulpenfion  tr^s-abondante ,  rougeatre  , 
inegale,  quelquefois  brune  8c  noiratre,  le 
fediment  femblabte  a  un  fon  groflier,  inegal. 

Le  flux  de  ventre  fe  declaroit  auffi-t6t  que 
la  langue  fe  fechoit ,  il  etoit  quelquefois  ex* 
ceflifjles  malades  s’oublioient ;  quelques-uns 
tendirent  du  fang  par  les  felles. 
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La  confiftance  des  crachats  repbndoit  k 
1’etat  de  la  langue  ;  &  lorfqu’elle  etoit  feche 
8c  noire  ils  etoient  recuits  ,  femblables  a 
une  colle  brune  deffechee  ,  livide  8c  noi- 
rafre. 

II  y’ayoit  du  fang  m$le.,  rouge,  brun  $ 
•rioir ,  grumele ,  inegalement  lie. 

Des  hemorragies  par  Iesnarines,  de  la 
•furdite ,  du  delire  ,  enrouement  8c  extinction 
de  voix. 

Les  herfiorragies  etoient  copieufes ,  rei- 
terees  plufieurs  nuits  confecutives ,  avec  di¬ 
minution  de  douleur  8c  de  pelanteur  de 
tdte  ;  les  jeunes  gens  auxquels  cette  eruptiosn 
arrivoit ,  guerifloient. 

La  furdite  8cle  ddlire  fuivoientde  pres  la 
fechereffe  de  la  langue.  Plufieurs  ont  rendu 
des  abfces  par  le  canal  auditif. 

L’enrouement  Scl’extinCtion  devdix  etoient 
detres-longue  duree;  ainfique  la  toux. 

Les  flux  involontaires  qui  avoient  dure 
'plus  d’un  mois  ,  8c  qui  avoienf  epuife  les 
forcesdes'rnalades  reduits  prefqu?a  l’agonie-, 
-fe  font  arrdtes  quelquefois  d’une  maniere 
fpontanee  ,  enmeme  terns  des  tumeurs  aux 
•bras ,  aux  fefles ,  au  cou ,  des  parotides  , 
‘des'iophthalmies  imprevues  fembloient  avoir 
change  lecburs  ou  la  dire&ion  de  l’humeur 
morbifique. 
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Les  foldats  de  la  garnifon  furent  feuls 
attaques  de  fievre  catharrale  maligae ,  fpe-. 
cialement  les  milices  Orleanoifes* 

Le  froid  &  l’humidite  qu’ils  avoient  a 
effuyer ,  en  fe  rendant  aux  differens  poftes 
fitues  le  long  des  c6tes  ,  fouvent  a  la  di- 
ftance  de  trois  ou  quatre  lieues ,  &  durant  le 
fervice  qu’ils  etoient  obliges  d’y  faire  ,  ont 
paru  les  principales  caufes  de  ces  maladies. 

Tandis  que  les  foldats  des  troupes  Bou- 
lonnoifes  qui  fervoient  dans  leur  propre 
pays ,  &  avec  plus  de  reffource  pour  fe  pro¬ 
curer  des  commodities ,  &  ceux  du  regiment 
d’Artois ,  plus,  accoutumes  au  fervice  &  au 
changement  d’air ,  ont  peu  fouffert. 

Vers  la  fin  de  l’hiver ,  il  y  eut  des  fievres 
eruptives ,  avec  hemorragies  exceflives ,  8c 
fouvent  reiterees  par  les  narines ,  urines 
noires ,  livides ,  taches  pourprees ,  livides  ; 
elles  furent  en  petit  nombre  ,  &  n’attaque- 
rent  que  des  jeunes  gens. 

Les  tierces  intermittentes  du  printems  fu¬ 
rent  peu  nombreufes ,  &  toute  cette  faifon 
pendant  laquelle  les  vents  d’eft  foufflerent 
jufqu’a  la  fin  de  Mai,fut  exempte  de  maladies. 

Mais  les  vents  meridionauxayant  ramene 
les  pluies ,  les  pleurefies  devinrent  frequen- 
tes ,  &c  enleverent  plufieurs  malades .  Au 
hameau  du  Porta  ,  paroifle  d’Outreau  ,  plus 
de  trente  pleuretiques  terminerent  leur  ear-. 
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riere  en  fort  peu  de -terns;  quelques  defail- 
lances  etoient  fuivies  d’une  mort  imprevue  , 
le  jour  mdme  ou  le  lendemain. 

Pendant  les  chaleurs  de  l’ete ,  les  fievres 
catharrales  renaififoient ;  beaucoup  de  toux , 
des  oppreffions ,  des  maux  de  tdte  avec  ver- 
tiges ,  des  naufees ,  des  vomififemens  ,  la 
langue  blanche,  les  fueurs  etoient  conside¬ 
rables  des  les  premiers  jours,  des  douleurs 
de  rhumatifme ,  des  engourdififemens  aux 
extrdmites. 

Le  fang  qu’on  tiroit  aux  malades ,  etoit 
pourvu  d’une  abondante  ferofite;  tout  an- 
nonqoit'de  la  diffolution  dans  les  humeurs! 

Vers  la  fin  de  1’ete  ,  ces  fievres  devenoient 
intermittentes  ,  toujours  de  grands  maux  de' 
tele ,  infomnies ,  vomififemens  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  points  de  cdte  vagues ,  fueurs 
confiderables. 

Le  mal  de  tete  etoit  quelquefois  fi  violent , 
que  les  malades  perdoient  connoiflance ,  fans 
delire  ni  phrenefie ;  ils  etoient  frapes  fou- 
dainement  d’une  vive  douleur  dans  les  deux 
orbites ,  avec  des  foubrefauts. 

Elies  fe  terminoient  fouvent  vers  le  14, 
par  l’enflure  de  l’eftomac  oades  extremites. 

Durant  l’automne ,  des  fievres  tierces  & 
double-tierces ,  mais  en  fort  petit  noinbre , 
encore  moins  de  fievres  quartes. 

La  coqueluche  etoit  epidemique  parmi  les 
enfans. 
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Cette  annee  a  etela  plus  falubre  de  toutes 
celles  que  j’ai’  obfervees  ici  depuis  l’annee 
1750;  les  morts  furent  des  vieillards  infir- 
mes,  poitrihaires ,  afthmatiques  ,  des  enfans 
au  berceau  ;  parmi  les  adultes ,  quelques 
pleuretiques. 

Celles  des  humeurs  de  nos  Corps ,  qui 
parurent  les  plus  emues  ,  etoient  la  lymphe, 
la  pituite ,  les  ferofites ,  les  phlegmes  qui 
avoient  des  iffues  par  les  yeux ,  les  narines  , 
la  bouche  8c  le  ventre ;  le  fang  qui  faifoit 
fouvent  'irruption  par  les  narines  dans  les 
jeunes  fujets ,  &  par  les  vaifleaux  qui  com- 
muniquent  aux  inteftins  dans  les  awtres; 

Les  maladies  bilieufes  8c  melancholiques 
qui  avoient  domine  en  1757,  fe  montrerenit 
peu ,  &  avec  des  fymptomes  tr^s-moderes. 

La  folittte  en  1732 , 8c  la  gripe  en  1743  > 
dont  on  trouve  des  obfervations  du  dofteur 
Huxham ,  8c  dans  les  eflais  d’Edinbourg  , 
font  la  mdme  maladie  que  celle  qui  a  regnd 
ici  pendant  cet  hiver quant  a  l’elpece  be- 
nigne  obfervee  dans  la  Ville  8c  dans  les 
environs. 

Et  la  fievre  catharrale  -  lnaligne ,  que 
M.  Huxham  obferva  en  1745  ,  parmi  les 
prifonniers  Francjois  8c  Efpagnols ,  detenus 
a  Plymouth,  eft  tout-a-faitfemblable  a  celle 
qui  a  regne  ici  dans  les  milices  Orleanoifes, 
exceptez-en  les  petechies  8c  les  parotides 
qui  furent  plus  rares  ;  l’une  8c  l’autre  fie 
s’etendirent 
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s’etendirent  que  trds-peu  parmi  les  habitans 
du  pays.  Elies  commencerent  dans  la  meme 
failon  ,  avoient  ete  precedees  a  peu  prds  du 
meme  terns  ;  mais  la  duree  de  celle  de  Ply¬ 
mouth  ,  fut  plus  longue.  Ici.  nos  malades 
avoient  ce  qu’on  appelle  la  maladie  du  pays , 
&foupiroient  fans  cede  aprbs  leurs  foyers, 
dulcis  amor  patrice 8 c  fans  doute  que  les 
prifonniers  Franqois  &  Efpagnols  avoient 
cela  de  commun  avec  eux.  Enffn  ils  avoient 
encore  cette  conformite  d’etre  privesde  vin, 
qui  n’efl:  pas  la  boiffon  ordinaire  a  Boulo¬ 
gne  ,  non  plus  qu’a  Plymouth ;  &  des  hom¬ 
ines  accdutumes  a  cette  boiffon ,  peuvent 
difficilement  en  etre  prives  tout  a  coup ,  fans 
effuyer  quelque  alteration  confiderable  dans 
leur  Xante  :  Mutationes  omnts  repentinte  pt~ 
ridulofce.  Cette  liqueur  leur  devenoit  d’au- 
tant  plus  neceffaire ,  qu’elle  etoit  un  remede  * 


Neque 

Mordaces  aliter  diffugiuntfoLlicitudines. 

Hor. 

Nota.  Hippocrate  dans  fes  c.onftitutions  epidemi- 
ques ,  ne  fait  point  du  tout  mention  de  la.mdthode 
■qu’il  fqivoit ,  en  traitant  les  maladies  dont  il  donne 
l’hiftoire ,  parce  que  fon  objet  etoit  de  faire  con- 
npitre  la  liaifon  des  caufes  au  x  eflfets ,  ou  l’influence 
des  quatre  faifons  fur  la  Xante.  Ceft  a  fon  imita¬ 
tion  que  je  m’abftiens  d’entrer  dans  des  details 
therapeutiques',  pour  ne  point  offufquer  la  nature 
Tome  X,  ‘  A  a-  •  - 
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d  la  trlfteflfe  pfbfbnde  darri  laqtidld  ils  Solent 
tdu  jouri  pledges ,  fiif-fotjf  pendaltt  . 


LETtRE 

A  M.VANDERMOfiDE  >parM.  Lecat  , 
maitreenchirargii  a  Rouen  ,  &c.  fur  it 
fujet  du  priic  propofc  par  i'academte 
royale  de  chirurgie. 

Mess  i  eur, 

Vous  venfez  Cannoneer  dans  votre  Jour¬ 
nal  de  Janvier ,  le  fujet  du  prix  ae  I’acade- 
fnie  dfe  cHirurgie  ,  poilr  l’annee  1760,  qul 
eft  de  determiner  ,  d'aprfs  une  bohne  theo- 
rie  i  le  traliement  des  fiflules  ,  confideries 
■dans  Its  dijf creates  parities  du  corps. 

Les  Mules  lacrymales ,  Monfieiir  j  eri- 
trent  dans  le  projet  de  l’academie ,  &  il  ne 
faut  pas  ddiiterque  les  concurrens  a  ceprix, 
lie  lifeht  jto  fcfette  matiere  les  mdmairesde 
cette  fociete,&  entr’autres,l’excellente  piece 
du  tom.  2.  pag.  19 3 - ,  intitulee,  Reflexions 
fur  V operation  de  la  fifule  lacrymate  i 
■mais  cottime  lei  meilleurs  ouvrages  ont 
'des  tifcte-  i  I’mlqu’  tortile  de  leurs  air* 
,  j‘e  dois  pr'diMto  feS  toncuirens  qid 

-par  fart.  D’ailletirs  les  faits  de  cette  efpece  ha 
^orient 'pant  ile  theme  -caraSere,  dfr.vSrirt  ,  &  on 
peut  etrefoupfonufide  les  fl6chir  a-fonavamage. 
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liront  celuici,  contre  une-  erfCur  qius’y  eft 
gliflee. 

Le  fqayant  academician apres  avoir 
parte  de  rai  methode,  d’apres  le  Mereure 
de  Decembre  1734,  dit  que. , , .  la  dijfi* 
culti  de,  faire  J>ajj$r-  cede  meche  (  que  j’m* 
troduis  dans  le  canal  des  larmcjs ,  )  de  la 
fain  pajfer ydis-}e,  du  fas  lacrymal  au-de~ 
hors  de.  la  nariuc  3  avoit  fait  akan.io.nmt 
cette  mkho.de. 

On  a  trompe ,  Monfieur ,  par  m  faux, 
lapport ,  mon  habile  confrere ,  auteur  de  c'es " 
reflexions.  Je  n’ai  jamais  ceftcl  de-puis  1734, 
de  traiter  la  fiftule  lacrymale  par  1’introduc^ 
tion  d’une  raeche  dans  le  canal  des  larmes  j 
routes  les  fois  que  ce  canal  ne  s’eft  pas 
trouvd  abliterd ,  ou  abfoluinent  ferme. 

Sa  difficulte  defefperante ,  alleguee  dans 
la  manoeuvre  de  cette  introdudion ,  eft  aulH 
imaginaira  que  Pabandon  de  cette  indthode. 
II  etoit  vrailemblable ,  Monfieur ,  qu’un  chi- 
rurgienqui,  d£s  le  mois  de  Septetnhre  1734, 
etoit  paryenu  a  imaginer^^  executer  le 
projet  d<?  pafler  dans  le  canal  nazal  avec 
aflfez  peu  de  difticultes  &  de  douieurs ,  au 
moyen  d’une  aiguille  d’argenr,  .da  fils  8* 
un  feton ,  n’en  refteroit  pas  mdrae.a  ces  lieu- 
reux  fucces.  Effeftivement  peu  de  moi$ 
apres,  1’aiguifle  dVgent  chargee  de  fils, 
ayant  encore  offert  quelquesdifficultes  a 
dtre  attrapee  par  mon  crochet. 
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non  pas  mouli,  comrrie  le  dit  le  Mercure  de 
Decembre  1734.  )  J’envoyai  chercher  fur 
le  Champ  une  bougie  fine  ,  chez  un  mar- 
chand  de  cire  ,  voifin  du  malade  ;  j’en  paffai 
un  boutde  7  a  8  pouces  de  long  dans  le 
canal  lacrymal  ,  fon  extremitd  ayant  Std 
arrondie  en  pointe  entre  mes  doigts  chauds'; 
j’enfis  paffer  plufifcurs  pouces  dans  la  foffe 
nazale ,  pour  y  faire  des  circonvolutions  plus 
aifees  a  attraper  avec  le  crochet ,  tandis  que 
le  feton  etoit  attache  a  l’autre  extremite-  de 
cette  bougie ,  qui  devoit  l’introduire  dans 
tout  le  trajet  du  canal  &  le  faire  fortir  par 
les  narines.  Je  ne  fus  point  trompe  dans 
mon  attente,  Sc  depuis  cette  epoque  ,  j’ai 
toujours  prefere  cette  bougie  fine ,  beaucoup 
plus  douce  que  la  fonde  ou  l’aiguille  la  plus 
flexible ;  bougie  incapable  de  faire  de  fauffes 
routes  entre  le  canal  membraneux,  Stle  ca¬ 
nal  offeux-,  Sc  plus  aifee  enfin  par  fes  nom- 
breufes  circonvolutions ,  a  dtre  rencontree 
fous  le  cornet  inferieur.  Sc  metne  dans  toute 
la  foffe  nazale,  par  le  crochet  fcrutateur; 
fur-tout  danS  l’operation  faite  fur  le  vivant , 
ou  la  chaleur  des  organes  donne  plus  de  fou- 
pleffe  a  la  bougie  ,  Sc  la  rend  vraiment  ca¬ 
pable  des  circonvolutions  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  efforts .  que  j’ai  fait  pour  perfe&ionner 
I’operation  de  la  fiftule  lacrymale  ,  dans  les 
eas  ou  le  canal  des  larmes  eft-  oblitere  .  Sc 
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ou  l’on  eft  oblige  d’etablir  une  iffue  artifi- 
cielle ,  du  fac  dans  les  fofles  nazales ,  ne  font 
peut-dtre  pas  moins  heureux  que  les  precd- 
dens. 

.  Sans  entrer  dans  des  details  trop  longs  , 
pour  trouver  place  ici ,  details  referves  aux 
memoires  de  l’academie  de  Rouen.  Je  dirai 
feulement  que  je  fubftitue  au  canal  oblitere, 
une  canule  d’or,  qui  a  1?  un  pavilion  trds- 
evafe,  que  je  place  dans  le  fond  diifac  la- 
crymal ;  x°un  col  qui  eft  embraffd  par  l’iflue 
faite  a  l’os  unguis ,  foit  par  un  trocard  fait 
expres,  foit  dans  certains  cas,  par  un  boutonf 
de  feu;  30  une  extremite  inferieure  gonflee 
en  olive ,  recourbee  &  percee  de  trois  orifi¬ 
ces  ,  &c. 

J’ai  l’honneur ,  Monfieur ,  d’etre  avec  la 
plus  haute  eftime ,  &c.  ::  7 


LETTRE  i'!- 

De  M,  L  E  B  E  AU  , .  medecin  au  Pont  de 
Beauvoijirt ,  d  l' auteur  du  Journal ,  fur 
les  ejfets  de  la  racine  ^’aeorus  verusj 
dans  les  hemorragies. 

Quoique  j’euffe  vu  reuffir  plufieurs  fbis  dans 
les  mains  de  mon  pere,qui  avoit  6o'ans  de  pra¬ 
tique  la  racine  cVacorus  verus  ,  ou  calamus 
aromaticus  ojficinarum  dans  les  hemorra- 
Aaiij 
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gies ,  fenrapportois  Peffet  au  hazard  ou  a  la 
nature ;  j’y  ^tors  d-dter-mine  par  le  defaut  des1 
raifons  a  pouvoir  I’expliquer ;  n^gligeai' 
de  .m’en  iervir ;  converti  par  cle  nouveaux 
^ffets ,  dans  des  -eas  oil  tous  les  autres  fe- 
cours  n’avoieht  point  opdres ,  je  me  deter- 
jnmail  lemettre  en  uf&ge. 

La  pratique  sm’a  depuis  appris  que  les 
aftringens  tenveux ,  &  que  tous  teux  que  ’les 
auteurs'  ont  runt  vantds ,  faifoifent  peu  d’effet 
dans  les  hemorragies  internes ,  que  cette 
tnaladie  demnn'doitdes  reflexions ,  &  de  la 
variete  dans '^application  des  remedes ,  que 
fouvent  eiie  ddpendoit  d’unecertaine  qualite 
vjfqueufedans  la  limphe ,  qui  s’embarraflant 
dans  tous  fes  tuyaux,  genoit  les  vaiflfeaux 
fanguins ;  que  dans  des  vomilTemens  mdme 
de  fang  ,'avec  £tourdiflemens ,  bouffiffure  , 
relachement  dans  tous  les  folides ,  exanthe- 
mes  fur  la  peau ,  I’erndtique  avoit  ete  le 
meilleur  remede ,  comme  tout  praticien  l’a 
du  obferver  dans  les  pertes  utdrines  ou  l’efto- 
maceftderangd. 

.  Je  'crois  done  devoir  irtvitcr  tous  les  ,pra- 
ticiens  a  fe  fervir  avec  cohfianee  de  la  pou- 
dre  d’acorus  verus  ,  -depuis  demi-drachme 
jufqu’a  une  drachme,  dansun  vehicule,  ou 
en  bol  raremerit;  j’ai  ete  oblige  de  rditerer 
la  dofe*  dernie-heure,  ou  une  heure  apres. 

Jamais  ee  remede  ne  m’a  manqud  dans  les 
hemorragies  du  tlez-,  mdmedans  les  fievres 
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ou  l’on  foupqonne  la  diffolution  putride  du 
fang  :  il  eft  vrai  que  dans  toys  les  cas  ou  je 
l’ai  employe ,  j’ai  donne  le  tears  ay*  yaif- 
feaux  de  fe  degorger ,  oc  a  la  plethore  de  fe 
difliper,  quand  j’en  ai  pu  juger  par  la  cqu- 
leur  du  vi/age,  par  le  pouls  &  les  autres  ca- 
ra&eres.  Quels  miracles  cette  poudrene  fait- 
elle  pas  dans  les  fauffes  couches ,  dans  les 
avortemens  ou  la  petitefle  du  pouls ,  la  pro- 
ftration  des  forces  paroiflent  exiger  des  cor- 
diaux,  les  pertes  eonfiderahles  des  aftrin- 
gens  ,  des  ftiptiques  qui  fouyej^t  ne  font 
qu’ppprimer  la  nature  ?  J’ofe  avjmcer  qu’elfo 
facilite^  comme  par  enchant.em,ent ,  1’ex.p.ul- 
fton  des  lambeaux  de  l’arriere-faix ,  &C  qu’elle 
aide  a  l’accouchement ,  en  prevenant  &  ar» 
retant  les  pertes  immoderdes ! 

'  Je  ri’ai  jamais  employd  cette  wrae  dans 
les  hdmorragies  externes;  je  ne  r^ppprterax 
aucnne  observation  de  fe s  f  ffets cftacyiqt 
jayant  affez  d’occafions ,  &  n’y  ayant  aucun 
thtnger  d’en  faire  foi-mdme  1’experience  , 
ppuryu  que  ce  ne  foit  point  dans  le? 

?3$$$  critiques ,  ni  periqdiqye^ 
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Ahtonii  de  Haen  ,  confiliarii  dul.  &  me- 
dicince.  praclica  in  hdc  alma  &  antiquijjimd. 
univerjitate  profejj orisprimarii ,  pars  tcrtia  , . 
ratiohis  medendi  ,  in  noj'ocomio  praclico  , 
qubd  in  gratiam  &  emolumentum  medicines 
jludioforiirri  condidit  Maria-Therejia  augu- 
JliJJima  Romanorum  Imperatrix.  Finde- 
bonce ,  c’eft-a-dire  ,  T raite  de  pratique ,  par 
M.  de  Hdenr  &c.  troifieme  Partie.  A  Vienne 
en  Autriche  ,  x  vol.  in-S°  de  256  pag. 

Les  Abus  de  la  faignee ,  demontres  par  des 
raifonsprifes  de  la  nature ,  &  de  la  pratique 
des  plus  celebres  medecins  de  tous  les  terns , 
avecun  Appendix  fur  les  moyeris  de  perfec- 
tionnet  la  medecine.  A  Paris ,  chez  Fihuni t 
rue  S.  Severn! ,  1  vol.  in-iz,  Prix  relie  # 
a  livres  iofols. 

Obfervations  chirurgical'es  furies  maladies 
de  l’urethre,  traitees  fiiivant  une  nouvelle 
methode ,  par  M.  Daran-».  ecuyerrconfeiTIef 
chirurgien  ordinaire  du  Rqi,  fervant  par  quar- 
titer ,  &  maitre  en  chirurgied'e  Paris :  quatrie^ 
me  edition  augmentee  de  riouvelles  obfer¬ 
vations.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Delaguette , 
rueS.  Jacques,  a  TOlivier,  1  vol.  in-iz  de 
2.90 pag.  Prix relie  ,  3  livres  iofols.  Larapi- 
dite  du  debit  de  cet  ouvrage  ,  le  nom  de 
M.  Daran ,  en  difent  plus  que  tous  les  eloges 
que  nous  pourrions  donner  a  cet  ouvrage. 
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OBS ERVATIONS 

M£T  £  O  RO  LO  GI  QUES. 

FEVRIER.  1759. 
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four,  ||  l|  B _ 

UAdu  '\  ^  I  h.  Ia°uj|'’°“- 

j 

1  I  ' 

SiS-Q.I  Idem. 
mid.  ,| 

La  plus. grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  6te  de  1 1  deg.  au-deffus 
duterme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &.  lamoindre 
chaleur  a  it’d  de  i  deg.  au-deffous  de  ce  point :  la 
difference  entre  ces. deux  termes  eft  deiadegres.  j 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rotnetre  ,  a  iti  de  a'8  pouces  8  ljgnes  ;  &  Ion 
plus  grand  aBbaiffementde1 27  pouces  10  lignes  :1a 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  xoJjignes. 

;  ■  Le  vent  n  foufHi  '5  fois  du  N. 

11  fois  du  N-JE. 

3  fois  E. 

“1  fois  du  S-E. 

'  -4;fois  du  "S. 

2  fois  du  S-Q, 

9  fois  O- 

4  fois  du  N-t). 

11  y  a  eu  2  jours  He  temsferein. 
xt>  jours  de  nuageux 
djours  de  couvert. 

5  purs  de  brouillard. 

XO  jours  de  pluie. 

S  purs  de  gelie. 

r  Les  hygrometres  ont  marque  une  hmnlditi 
tnoyenne  pendant  tout  le  rnois, 
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MALADIES  qui  om  rcgne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Fevrier  1759 
par  M.  Vandermonde. 

Les  pleurefies  feches  qui  fe  font  fait  fentir  pendant 
le  mois  precedent,  ont  continue  pendant  celui-ci 
avec  affei  de  vivacite  ;  le  pouls  etoit  dur ,  la  dou- 
Ieur  de  cote  tres-vive  ,  les  crachats  fanguinolens , 
les  faignees  &  les  delayans  etoient  les  feuls  reme- 
des  qui  prqcuroient  quelque  foulagement.  II  y  a  eu 
quelques  fiivres  malignes  ,  avec  douleur  &  embar- 
ras  a  la  tete  des  envies  de-vomir,  un  pouls  foi¬ 
ble  &  lent  ,  un  accablement.  general.  Les  malades 
qui  avoient  ete  faignes  plus  d’une  ou  deux  fois , 
devenoient  bydropiques  ,  ou  periffoient  par  des 
jnetaftafes  au  ceryeau.  Les  emetiques ,  les  legers 
aperitifs,  les  cordiaux  les  plus  doux  ,  unis  aux 
abforbans  terreiix  ,  reuflHToient  mieux. 

On  a  obfervd  aufli  des  fievres  intermittentes  , 
accompagnees  de  folie  ,  qui  degeneroient  infenfi- 
blement  en  mante ,  &  meme  en  phrenefie.  Les  fai¬ 
gnees  calmoient  la  violence  des  accidens ,  les  doux 
purgatifs  faifoient  rendre  aux  malades  une  quantite 
prodigieufe  de  bile  ecumeufe ,  qui  ne  les  foulageoit 
pas;  les  lavemens' paroiffoient  etre  de  quelque 
avantage,  les  nitreux  &le  petit  lait  etoient  affez 
iavorables.  Les. malades  dans  leur  convalefcence  , 
reftoient  eorrime  imbeciles ,  avec  une  efpece  de 
fievre  lente,  qui  cedoit  cependant  au  regime  & 
aux  purgations. 


Mi, 
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Obfervations  Meteorologiques  faites  a  Lille 
pendant  le  mois  de  Janvier  1759  ,  par 
M,  BouCHERmedecin. 

La  conftitution  de  l’air ,  quant  a  fa  tem¬ 
perature,  n’a  guere  ete  differente  du  mois 
precedent  :  il  n’y  a  pas  eu  de  gelee  juf- 
qu’au  20 , 8c  le  thermometre  a  ete  obferve 
plufieurs  jours  au  matin ,  a  7  ou  8  degres  au- 
delTus  du  terme  de  la  congelation.  Le  20 ,  il 
a  defeendu  a  7  fous  ce  terme ,  5c  a  4  degrds 
les  trois  jours  fuivans ;  apr£s  quoi  il  n’a  et6 
obferve  au  terme  de  la  glace  que  trois 
jours. 

L’air  a  ete  calme  tout  le  mois  , Ik  il  y  a 
eu  peu  de  pluie,  le  barometre  ayant.et8 
obferve  au-deffus  de  28  pouces,  8c  prefque 
toujours  plufieurs  degres  au-deflus ,  depuis 
le  6 ,  jufques  8c  compris  le  3  x  ;  en  revanche  , 
il  y  a  eu  des  brouillards  6c  de  la  bruine. 

On  n’a  pas  eu  de  neige ,  ni  ce  mois  ,  ni 
les  precedens  :  il  en  a  tombe  quelques  floc- 
cons  le  29  au  matin. 

Le  thermometre  a  marque  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  9  degres ,  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation,  8c  pour 
la  moindre  chaleur ,  4  degres  au-deffous  de 
,ce  terme  :  la  difference  entre  ces  deux  ter- 
;mes  eft  de  13  degres. 


Obs.  M£teok.  baites  a  Lille. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  a  dte  de  28  pouces  8  lignes, 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  de  27  poli¬ 
ces  6  \  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  1 3  T  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  Nord. 

jfoisduNord-Eft. 

1  fois  de  1’Eft. 

4  foisdu  Sud  vers  1’Eft. 

IO  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud  vers  l’Ou, 
1  fois  de  I'Oueft. 

Il  y  a  eu  21  jfcurs  de  terns  convert  ou  nua- 
geux. 

x  2  jours  de  pluie. 

6  jours  de  bruine. 

6  jours  de  brouillards. 

7  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  grande 
hilmidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  rigne  a  Lille  en 
Janvier  1759. 

La  continuation  du  terns  humide  a  cau fi 
des  eruptions  cutanees^  avec  demangeai- 
fon ,  &  a  fomente  dans  les  poumons  des 
ftafes  ou  eongeftions  inflarr.tnatoires-fouf- 
des ,  qui  aboutiffoient  a  des  fluxions  de  poi- 
trine,  louvent  cotnpliquees  de  fievreputride. 
Les  tnalades,  pluiieurs  jours  avant  que  la 
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ddvre  fe  declardt ,  avoient  des  laffitudes 
ou  courbatures  ,  des  douleufs.  iburdes  dans 
le  dos  &  darts  la  poitfirte,  avec  toux,  Sect 
Elle  s’annonqoit  commuriement  par  un  point 
de  cote ,  qui  dans  quelques  fujets  traverfoit 
la  poitrine  de  devant  en  arriere,  ou  bien 
une  douleur  vive  occupoit  tout  Urt  Cotb ,  avert 
oppteflioti  Sc  difficult^  de  refpirer ;  les  un$ 
avoietit  des  Crachats  fanguinolens  ,  &  les 
autres  rt’eXpe&oroient  que  des  matieres  glai- 
feufes  ou  pituitertfes  J  le  mal  de  tdte  aigu  St 
avec  des  batlertiens ,  moleftoit  tous  les  tiia- 
Iades,  St  6rt  qdelques-uns  il  s’y  joignoit  une 
douleur  vive  ditls  le  fond  de  I’oreille  ;  neam* 
moins  le  delire  ne  s’enfuivoit  pas  ordinaire- 
ment.  Les  fymptomes  caracteriftiques  drt 
la  fibvre  putride  lb  manifeftoient  otiau  com¬ 
mencement  ,  ou  dans  le  progrbs  de  la  ma- 
ladie  :  ailx  uns  il  furvenoit  vers  l’etat  de  lir 
maladie ,  des  febes  fdtides  Sc  dblaybes  % 
d’autres  reftoient  conftamment  conftipds  , 
malgre  l’ufage  des  lavemens  frequens.  Lorf- 
qiie  les  fyfftptsmes  iftflaftimatoires  perfi- 
lioient  rhalgrg  les  faignbes  8c  l’ufage  fuivi 
des.remedes  indiqubs,  les  veficatoires  ap¬ 
pliques  aUx  jambes  Sc  a  la  nuque ,  operoient 
l’effet  fouhaitd,  enincifant  la  lymphe  coe- 
neitfe  qui  les  £omentoit.  Les  fignes  de  coc- 
tion  purulente  de  la  part  des  urines ,  ont 
paru  dans  peu  de  fujets  ;  aulfi  y  a-t-il  eu 
heaucoup  de  recidives. 
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Les  apoplexies  ont  ete  communes  ce  mois  j. 
ainfi  qu’a  la  fin  du  precedent :  plufieurs  ont 
ete  de  la  nature  des  fortes ,  &  les  fecours 
n’ont  pu  etre  adminiftres  affez  a  terns  dans 
celles-ci ,  pour  prevenir  les  fuites  funeftes. 

II  y  a  eu  auffi  des  rhumatifmes  en  aflez 
grand  nombre,  que  le  froid  de  la  fin  du 
mois  a  rendu  inflammatoires ,  &  dont  quel- 
ques-uns  ont  ete  fuivis  de  depots ,  malgre 
les  faignees  &  I’ufage  requis  des  remedes 
antiphlogiftiques  :  la  meme  caufe  a  rendu 
les  points  de  cote,  plus  vifs  &  plus  frequens. 
On  voit  done  que  la  conftitution  humide 
de  Fair ,  jointe  a  l’inertie  de  la  faifon ,  a 
fomente  des  maladies  dependantes  des  fta- 
fes  de  la  mafle  du  fang  dans  le  cerveau ,  dans 
le  pouinon  8 t  dans  les  parties  mufculeuies  ; 
maladies  que  nous  avons  obferve  ailleurs ,  * 
dtre  communes  en  ce  pays,  &  le  produit 
ordtnaire  de  cette  conftitution  de  Fair. 

*  Journal  de  Septembre  1757. 
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L  E  S  ABUS. 

De  la  faignee  ,  demontris  par  des  raifons 
pr'tfes  de  la  nature  &  de  la  pratique  des 
plus  celeb  res  medecins  de  tous  les  terns  , 
avec  un  Appendix  fur  les  moyens  de  per* 
feclionner  la  medecine.  A  Paris ,  che\ j 
Vincent ,  Irrtprimeur-Libraire ,  un  volume 
in- ii.  Prix relic,  x  livres  10  fols, 

IL  n’eft  pas  de  remede  auffi  comrnun ,  & 
qui  foit  auffi  univerfellement  adopte ,  que 
la  faignee.  Eft-ce  un  bien  pour  le  progr£s 
de  la  medecine  ?  Les  malades  s’en  trouvertt- 
ils  mieux  }  Eft-ce  Texperierice  qui  a  dorituE 
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a  ce  remede  la  preference  fur  les  autres 
dans  les,  maladies  aigues  ?  Ce.  font  autanr 
de  queftions  que  Ton  trouvera  difcutees 
fqavamment ,  &  bien  refolues  dans  cet  bit- 
vrage. 

Pour  mieux  faire  fehtir  les  cas  oil  la  faigne’e 
peut  convenir,  l’auteur  diftingue  d’abor,d 
qudtre  efpfices  de  plethore,  la  vraie,  la 
fauffe,  la  particuliere ,  Sc  la  compofee.  La 
premiere ,  produite  par  la  trop  grande  quan- 
lite  de  la  partie  rouge, eft  la  feule,  felon  lui,  qui 
indique  veritablement  la  faignee.  Ce  remede 
repete  deux  ou  trois  fois ,  fuffit ,  dit-il ,  pour 
emporter  la  plenitude  la  plus  confiderable.  II 
tire  fa  preuve  de  la  quantite  du  fang  dont  la 
nature  fe  decharge  chez  les  femmes ,  pour 
diffiper  la  plenitude  menftruelle.  Si  des  pra- 
ticiens  fages  rifquerit  quelquefois  une  qua- 
trieme  Stcinquieme  faignee,  c’eft  dans  l’ef- 
perance  de  prevenir  un  grand  rtial  par  un 
moindre.  Ce  remede  doitdtre  employe ,  fur- 
tout  les  quatre  premiers  jours  dela  maladie  j 
non  dans  la  vue  d’eteindre  la  fievre,  mais 
de  la  reduire  a  ce  jufte  milieu ,  fi  neceffaire 
pour  operer  la  co&ion  des  humeurs  nuifi- 
bles.  Ce  but  une  fois  rernpli,  c’eft  a  la  na¬ 
ture  a  feparer ,  &  a  chaffer  les  fucs  prepares  , 
St  au  medecin  a  l’aider  dans  cette  expiil- 
lion ,  lorfqu’elle  ne  fe  fuffit  pas  a  elle-melme ; 
mais  les  faignees  immoderees  Sc  trop  fre*- 
quentes ,  s’oppofent  nianifeftement  a  ces. 


delaSaignSe.  .389 
vues.  L’epuifement  ou  elles  jetteqt  le.  ma- 
lade,  Sc  Pobftacle  qu’elles  portent  a  la  fepa? 
ration  de  la  matiere  nuifible ,  fur-tout  vers 
le  terns  de  la;  crife ,  en  font  des  preuves  con- 
vaincantes. 

La  fauffe  plethorq  ,  produite  par  la  feule 
rarefaftion  du  fang,  pe  peut  dtre  diflipee 
que’  par  le  refferrement  ou  la  condenfation 
des  parties  de  ce  fluide  ;  effet  qui  s’opere 
par  1’addition  de  quelque  fubftance  conve- 
nable  ,  Sc  non  par  aucun  retranchement  de 
la  matiere  rarefiee.  Apres  avoir  rapporte  les 
fignes  qui  peuvent  fairp  diflinguer  cette’  ple- 
thore  de  la  vraie  plenitude  ,  l’auteur  detaille 
les  fecours  propres  a  la  combattre  ;  ces  fe- 
cours  font  internes  ou  externes,  Parmi  les 
premiers,  il  place  les  rafraichiflaps  apprm- 
pries ,  tels  que  les  efprits  acides ,  les  nr- 
freux ,  la  diete  cpnvenable ,  la  boiffon  froide , 
les  lavemens ,  &c.  Les  externes  font  Pair 
frais  ,  le  bain  froid  ou  tempere ,  les  fomen¬ 
tations,  8tc.  Ce  qu’il  dit  du  management 
&  du  rafraichifTeipent  dePair,  merite  non 
feulement  Pattention  des  medecins,  rnais 
auffi  celle.  des  magiftrpts.  II  en  trouve  fur- 
tout  la  preuve  dans  les  .  grands  avantages 
que  nos  voifips  retirent'des  vendlateurs  de 
M.  Hales.  Pour  nous  corivaincre,  de  Putilite 
de;ces  machines  dans  les  hopitauxi,  les  .mat¬ 
rons  de  force ,  les  vaiffeaux  de  tranfport , 
L’anonyme  fatisfait  la  curiofite  du  Lefteuc, 
B  b  iij 
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par  Ie  reck  jufte  Sc  intereffant  des  pernieieux 
effets  de  l’air  corrompu.  II  rapporte  en- 
fuite  plufieurs  cures  furprenantes  ,  operees 
par  le  bain  firoid ,  Sc  detaille  les  bons  effets 
des  fomentations ;  celles  de  la  tdte  fur-tput , 
employees  pour  calmer  les  delires ,  pro- 
duits  par  l’effervefcence  des  humeurS',  peu- 
vent  piquer  la  curiofite  de  tous  ceux  qui  n’ai- 
ment  pas  a  repandre  beaucoup  de  fang  dans 
ces  fortes  de  cas.  Les  regies  propofees  pour 
la  boiffon  de  l’eau  froide,  ne  font  pas  moins 
intereffantes. 

La  plethore  particuliere  arrive  lorfque  le 
fang  fe  trouve  en  plus  grande  quantite  dans 
une  partie,  que  daqs  le  refte  du  corps.  Elle 
eft  fimple  &  compofee  ;  fimple  ,  lorfque  le 
fang  s’arrete  dans  quelque  partie ,  fans  qu’il 
excede  fa  jufte  mefure ;  compofee ,  lorf- 
qu’elle  fe  joint  a  la  vraie ,  ou  a  la  faufle  ple¬ 
nitude.  Si  le  fang  s’accumule  tout-a-coup  , 
jl  forme  l’inflammation ;  celle-ci  eft  produite 
par  l’arr£t  de  ice  fiuide ,  dans  les  dernieres 
arteres  ianguines ;  Sc  felon  d’autres ,  par  fon 
irruption  dans  les  tuyaux  lymphatiques. 
jioerhaave  admet  cette  double  caufe.  Cet 
arret  Sc  cette  irruption  fuppofent  une  foi- 
bleffe  particuliere  dans  les  vaifleaux  ou  ils 
fe  font ,  ou  un  plus  grand  abord  de  fang  vers 
fours  embouchures ,  4  l’occafion  de  quelque 
obftacle  dans  les  tuyaux  voifins.  «  Si  la  fai- 
» gr.ee,  ajoute  1’auteur,  avoit  la  vertu  de 
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wdetruire  cette  foiblefte ,  ou  d’entever  cet 
»  obftacle ,  elle  feroit  fans  doute  le  vrai  fpe- 
»cifique  de  I’inflammation  ;  mats  helas  !- 
»  Elle  n’eft  que  trop  fouvent  la  caufe  de  fon 
»  augmentation ,  par  l’affoibliffement  gene¬ 
ral  qu’elle  porte  dans  la  machine.  »  La 
faignee  ne  peut  done  dtre  employee  avec 
surete  dans  la  plethore  particuliere  ,  que 
lorfqu’elle  fe  trouve  jointe  a  la  vraie  ple¬ 
nitude  ,  ou  que  le  malade ,  naturellement 
fanguin  Sc  robufte  ,  n’a  pas  ete  encore  affoi- 
bli  par  la  maladie.  On  peut  tenter  aufli  ce 
remede ,  dans  la  feule  vue  de  produire  une 
revulfion,  ou  plutSt,  felon  l’auteur,  pour 
mettre  en  mouvement  le  fang  arrdte  dans  la 
partie  engorgee.  Plus  la  faignee  fe  fait  pres 
de  cette  partie ,  plus  elle  eft  propre  a  favo- 
rifer  la  refolution.  L’auteur  le  prouve  par 
une  infinite  de  faits  qui  meritent  d’etre  lus 
dans  l’ouvrage  meme.  II  donne  ici  une  ef- 
quiffe  de  la  methode  curative  d’Hippocrate  , 
qui  peut-  fournir  de  grandes  vues  aux  prati- 
ciens ;  if  fuit  la  faignee  entre  les  mains  des 
anciens ,  &  celles  des-  plus  eelebres  moder- 
nes ,  St  il  n’en  trouve  aucun ,  dont  la  pra¬ 
tique  fur  cette  evacuation,  ne  foit  plus  ou 
moins  contraire  a  celle  de  quelques  aveu- 
gles  phlebotomiftes  de  nos  jours.  II  entre 
dans  les  difputes  Sc  les  contradictions  des 
medecins ,  fur  les  queftions  de  la  revulfion 
&de  la  derivation.  II  prouve  que  celle- ci 
B  biv 
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n’agit  point,  felon  Tidee  commune,,  par  la 
rapidite  du  fang ,  qu’on  pretend  qu’elle  porte 
de  furcroit  fur  la  partie  engorgee.  «  II  fuffit 
»^que  l’ouverture  d’une  veine  dimlnue  la 
wrefiftance  a  , cote  de  la  partie  obftruee ,  pour 
»que  le  fang  epais  &  croupiffant  fe  deplace  , 
»&fe  porte.  vers  le  vuide  fait  par  l’evacua- 
>»tion.  Lorfque  la  nature  guerit  une  efqui- 
« napcie ,  ce  n’eft  point  en  pouflant  le  fang 
»  contre  la  partie  engorgee  ,  mais  en  condui- 
» fant  a  la  furface  , ,  ou  faifant  circuler  celui 
>>  qui  etoit  arrete..  »  Cette  theorie  eft  confir¬ 
mee  par  quelques  experiences  de  M.  de  Hal¬ 
ler,  rapportees  par  notre  auteur.  Ce  dernier 
conclut  de  tout  cela,  que  le  terme  de  deri¬ 
vative  ,  donne  une  faufle  idee  de  l’effet  de 
la  faignee,  qu’on  nomme  communement 
ainfi  ,  &C  qu’elle  devroit  plut6t  prendre  1? 
norri  de,  revulfive  immediate  ,  ou  de  locale. 
» Je  n’ai  point  de  terme ,  ajoute  l’anonime , 
»pour  prefenter  a  l’efprit ,  la  propriete  qu’a 
s>  cette  faignee  de  degager  les  vaiflej^xou  le 
>!  fang  eft  arrete ,  a  moins  qu’on  ne  me  paffat 
»  celui  de  dimotoire  ,  ou  de  dijlocante. 

La  plethore  eft  compofee ,  lorfqu’elle  fe 
jpint  a  la  cacochymie ,  ou  qu’elle  eft  accom- 
pagnee  d’un  epaiftiflement  considerable ,  ou 
de  quelqu’autre  vice  dans  les  humeurs.  Si 
1?  corruption  engendree  par  la  vraie  pleni¬ 
tude  a  fait  peu  deprogr^s,  ou  que  la  partie, 
tpuge ,  encore  peu  diffoute ,  foit  dominant^ 
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dans  les  vaiffeaux  ,  on  peut  employer  la  fai¬ 
gnee  dans  les  fievres  aigues  des  malades 
naturellement  robuftes  &  fanguins ;  mais 
lorfque  la  diffolution  du  fang  &  la  pourri- 
ture  dominent,  foit  dans  les  premieres  voies 
ou  dans  les  vaiffeaux ,  lq  faignee  devient 
inutile ,  &  meme  dangereufe ;  la  corre&ion 
des  humeurs  ne  peut  s’operer  que  par  les 
alterans  appropries ,  &  la  diffipation  des  fucs 
degeneres ,  que  par  les.  evacuans  indiques 
par  la  nature.  Tous  les' grands  medecins  ont 
reprouve  l’entreprife  d’evacuer  les  humeurs  ■ 
corrompues  par  la  faignee.  Us  ont  trouve  , 
fur-tout  ridicule  de  s’autorifer  de  la  rpauvaife 
couieur  du  fang ,  pour  reiterer  ce  remede  ; 
d’autant  que  rien  n’eft  plus  trornpeur  que 
cette  preuve.  Galien  lui-mdme  allegue  la 
corruption  de  ce  fluide  ,  comme  une  forte 
raifon  contre  la  faignee;  en  un  mot  ,  ce  re¬ 
mede  eft  contraire  dans  toutes  les  fievres  de 
pourriture,  quand  meme  elles  feroient  de 
l’efpece  inflammatpire.  L’auteur  rapporte, 
a  cette  occafton ,  npmbre  de  pleurefies  ou  la 
faignee  a  ete  nuifible  ,  &;  dont  la  cure  admet 
principalement  les  purgatifs  &  les  veficatoi- 
res.  II  .entire  ici  dans  la  queftion  du  terns 
propre  pour  la  purgation.  II  fait  voir  encore 
la  grande  utilite  des  ventilateurs  dans  les 
fjevres  d’hopital,  dans  les  epidemiques , 
toutes  celles  qui  ont  la  corruption  de  l’air 
pour  caufe.  Les  fievres  produites  par  le . 
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defaut  de  tranfpiration  *  fe  gueriffent  aufli 
fans  le  fecours  de  la  faignee.  L’auteur  le 
confirme  par  la  pratique  du  dofleur  Bates. 
De  plus  de  cent  febricitans ,  que  ce  mede- 
cin  traita  par  les  fudorifiques,  il  nous  aflure 
qu’il  ne  lui  en  inourut  qu’un  feul.  Ces  cures 
furent  operees  fur  les  matelots  de  la  flote 
Angloife ,  depuis  le  premier  Mai  1706, 
qu’elle  partit  de  Lisbonne  ,  jufqu’au  dernier 
Juillet ,  qu’elle  aborda  en  Italic. 

L’auteur  termine  fon  ouvrage  par  un  Ap - 
' pendix ,  qu’il  divife  en  quatre  articles.  Dans 
le  premier  ,  il  traite  de  la  connoiflance  des 
crifes ,  &  de  quelques  autres  moyens  de  ren- 
dre  les  progres  de  la  medecine  plus  rapides. 
Cet  article  eft  peu  fufceptible  d’un  extrait ; 
mais  nous  fomrries  perfuades  queleLedleur 
le  verra  avec  plaifir  dans  l’ouvrage  meme. 
L’anonyme  l’egaie  par  des  traits  propres  a 
rendre  la  leflure  de  ces  fortes  d’ouvrages  , 
moins  feche,  fur-tout  a  ceux  qui  ne  font  pas 
de  la  profeffion.  C’eft  un  foin  qu’il  paroit 
avoir  eu  en  vue,  tant  que  la  nature  du  fujet 
a  pu  Ie  lui  permettre. 

Le  fecond  article  roule  fur  la  faignee  dans 
le^  hemorragies ,  £k  celui-ci  n’eft  pas  moins 
intereftant.  L’auteur  y  diftingue  avec  foin 
les  difterentes  caufes  des  pertes  de  fang.  Elies 
"peuvent  etre  produites  ou  par  l’erofion ,  011 
par  la  rupture,  ou  par  la  dilatation  des  vaif- 
feaux ,  &  fouvent  peut-etre  par  la  diffolution 


BE  LA  SAIGNEE.  395 
du  fluid e  qu’ils  contiennent.  L’errofion  fup* 
pofe  une  acrete  dans  les  humeurs ,  qui  ne 
peut  etre  corrigee  par  la  faignee.  Dans  l’he- 
morragie  due  a  la  rupture  des  vaiffegux , 
on  doit  examiner  fi  cette  derniere  vient  de 
l’effort  du  fang  trop  abondant ,  ou  Ample* 
ment  rarefle.  Dans  le  premier  cas  ,  on  peut 
employer  d’abord  la  faignee ,  foit  pour  em- 
porter  la  liqueur  fuperflue ,  foit  fur  -  tout 
pour  rompre  fon  impetuoftte,  &luidonner 
une  direftion  contraire  ;  mais  l’auteur  Aip- 
poie  que  le  fang  fuperflu  n’ait  pas  deja  ete 
fuflSfamment  evacue  par  le  vaifleau  rompu. 
»  Saigner  un  malade  deja  affoibli  par  l’he- 
wmorragie  ,  c’eft  fe  joindre  ala  maladie, 
»  pour  ddtruire  la  nature ;  c’eft  en  un  mot 
»  accdldrer  les  convulAons ,  la  bouffilTure  , 
» 1’hydropiAe ,  &  les  autres  accidens  qu’on 
»  fait  dtre  la  fuite  des  pertes  de  fang  im~ 
>>  moderdes. 

Si  la  dilatation  ou  le  relachement  des 
vaiffeaux  donnoient  naiflance  a  rhemorragie, 
on'fcait  que  la  faignee  eft  plutdt  propre  a 
augmenter,  qu’a  detruire  ce  relachement. 

Cette  evacuation  ne  feroit  pas  moins  per- 
nicieufe  dans  les  pertes  de  fang ,  qui  font  la 
fuite  de  la  diflolution  de  ce  fluide..  Cette 
caufe  a  lieu  dans  les  hemorragies  des  fujets 
pales ,  fcorbutiques ,  ou  ecrouelleux  ;  dans 
celles  qui  furviennent  aux  maladies  de  pour- 
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riture,  & l  a  celles  qui  font  le  produit  des 
violentes  chaleurs ,  feules  ou  combinees 
avec  la  corruption  de  Pair ,  de  1’eau ,  ou  des 
alimens.  D’ailleurs  la  caufe  dont  il  s’agit ,  ne 
va  gtieres  fans  lafoiblefle ,  ou  le  relachement 
des  vaifleaux  ;  double  raifon  par  confequent 
d’eviter  la  faignee. 

Le  troifieme  article  traite  de  .la  faignee 
dans  les  fiivres  malignes*.  Le  terme  de  ma~ 
ligne  eft  devenu  ft  vague  ,  qu’on  ne  fait  pas 
trop  quelles  font  les  fievres  qui  merirent 
ce  nqm.  $i  dans  celles  qu’il  plait  de  nom- 
mer  ainfi ,  le  fang  eft  epais  &  enflamme ,  cas 
qu  les  forces  &  la  chaleurfont  confiderables , 
la  faignee  moderee  peut  convenir ;  mais  ft 
le.fang  donne  des  marques  de  fa  diffolution  , 
ou  que  le  vice  refide  dans  la  lymphe ,  cir- 
conftances  ou  l’abbattement  des  forces  fe  de¬ 
clare  prefqu’en  meme  terns  que  la  mala¬ 
dies  la  faignee  eft  pernicieufe;  commec’eft 
au  caractere  qui  forme  les  fievres  de  cette 
derniere  efpece ,  qu’on  attribue  commune- 
ment  la  malignite ,  l’auteur  en  conclut  que 
cette  evacuation  ferararement  permife  dans 
les  fievres  qu’on  nomine  malignes. 

Dans  le  quatrieme  article,  on  examipe 
ft  la  faignee  convient  dans  les  fievres  accom- 
pagnees  d’eruptions  cutanees.  Pour  decider 
cette  queftion ,  l’auteur  remarque  que  les 
taches  pourpreufes  font  communement  l’effet 
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d'e  la  pourriture ,  &  de  la  diflolution  des  hu- 
meurs  ;  que  les  fcorbutiques  ,  8t  les  habitans 
des  lieux-bas  &  marecageux,  font  les  plus 
fnje'ts  i  ces  taches  ;  qUe  ceux  qUi  abondeht 
en  ferofites  acres  &  excrementeufes ,  font 
tr^s-expofos  aux  mdmes  accidens ,  qu’il  fur- 
vient  fouvent  des  taches  pctcchiales  ,  dans 
les  fievres  mallgries  d’h6pital ,  Sc  dans  toutes 
celles  ou  la  pourriture  dornine.  De  tbusces 
faits,  l’auteur  conclut  que  l’utilite  de  la  faignee 
ne  peut  dtre  qu’extrdmement  rare  dans  les  fie- 
Vres  accompagnees  d’eruptions  cutanees. 

En  Un  mot ,  l’auteur  qui  noiis  paroit  nil 
rhedecin  judicieux  6c  inftruit ,  apprecie  avec 
juftefle  les  cas  oii  la  faignee  convient,  8c 
ceux  ou  elle  eft  nuifible ;  8c  aprds  avoir  ba¬ 
lance.  les  avantages  6c  les  incommodites  de 
ce  remede ,  il  fait  voir  qu’on  en  aBufe  tous 
les  jours ,  6c  qu’on  fait  de  ce  fecours  qui  n’eft 
fouvent  qu’un  palliatif,  un  fpecifique  ima- 
giriaite  dans  toutes  les  maladies  aigues  , 
&  qu’on  donne  par-la  lieu  a  une  routind 
aveugle  t  8t  a  un  empyrifme  cOndamilable, 
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Sur  tes  Eauxl  minerales  d’Ax  ,  dans  t& 
comte  de  Foix  ,  par  M.  S  1  c  R  e  ,  de 
F academic  royal'e  des  fciences  &  belles- 
lettres  de  Touloufe,  A  Toiiloufe,  &  fe 
trouve  a  Paris ,  die £  Vincent ,  Imprimettr- 
Libraire ,  rue  S.  Severiti ,  a  FAnge.  Prix 
broche  ,15  fols. 

Avant  le  celebre  M.  Hoffmann ,  on  con- 
noiffoit  a  peine  les  eaux  minerales  par  Pexa-  ' 
men  de  leurs  principes  ;  depuis  lui ,  les  ana- 
lyfes  fe  font  multipliees  au  point,  que  leur 
colle&ion  complette  forme  une  vafte  claffe 
dans  la  bibliographie  medicinale.  Voici  un 
nouvel  examen  d’eaux  minerales  ,  que  per- 
fonne  n’avoit  encore  publie.  Meflieurs  Ve¬ 
nd  St  Bayen  ont  fans  doute  vu  St  examind 
dans  leur  voyage  ,  les  eaux  d’Ax  ;  mais  le 
refultat  de  leurs  experiences  ,  confondu  en¬ 
core  avec  toutes  celles  qu’ils  ont  faites  du 
mdme  genre,  n’eft  pas  imprime. 

M.  Sicre ,  auteur  de  l’analyfe  que  nous 
annonqons ,  a  employe  le  loifir  que  lui  don- 
noit  la  convalelcence  d’une  tres  -  longue 
maladie ,  a  faire  l’examen  de  ces  eaux  aux- 
quelles  il  croit  devoir  fon  retabliffemertt ,  8c 
pour  rendre  cet  exarrien  plus  intereffant,  il 
y  arapporte  vingt-quatreobfervations  fur  des 
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Cures  faites  par  ces  eaux ,  au  nombre  deft- 
quelles  fe  trouve  la  guerifon  de.  lauteur. 

D’ou  vient  la  chaleur  des  eaux  thermales? 
Pourquoi  ces  eaux  fe  trouvent-elles  dans  les 
pays  ou  le  paflage  fubit  du  chaud  au  froid  5 
occafionne  des  maladies  auxquelles  elles 
conviennent  ?  Ces  queftions  font  intereflan- 
tes  fans  doute  ,  8c  la  difcullion  qu’eiles  en- 
traineroient  pour  y  repondre ,  a  emp^che 
M.  Sicre  de  faire  autre  chofe  que  de  les 
propofer. 

La  defcription,  la  fi.tuation  |ant  de  la 
ville  d’Ax ,  que  des  fontaines  qui  Fenviron- 
nent ,  occupe  la  premiere  partie.  La  terra 
y  eft  maigre ,  la  roche  vive ,  8c  on  ne  trouve 
dans  les  environs  ni  mines  ,  ni  pyrites  ,  ni 
marcaflites ;  mais  les  eaux  thermales  y  four- 
dent  de  toutes  parts  ;  les  moins  chaudes 
ont  i  5  degres  de  chaleur  au-deflus  du  degre 
de  congelation ,  &  les  plus  chaudes  en  ont 
64  :  ces  differens  degres  de  chaleur ,  font 
varier  effentiellertient  la  proportion  des  fub- 
ftances  minerales  que  contient  chaque  four- 
ce.  L’auteur  remarque  meme  que  relative- 
xnent  au  foufre  ,  il  n’exifte  que  dans  les 
fources  les  plus  chaudes,  les  autres  n’en 
ont,  pour  ainfidire  que  l’empreinte. 

Pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  l’enu- . 
meration  de  cette  quantite  de  fources  diffe- 
rentes  ,  M.  Sicre  les  divife  en  trois  claffes , 
f$avoir  celles  de  Tux ,  celles  du faubourg , 
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ceiles  du  Coulubnt-;  divifion  prife  deslieiii 
les  plus  celebres  dans  cette  petite  contree  : 
chaque  claffe  contient  un  aflez  grand  norrir 
bre  de  fdurces  ,  qui  chacune  ont  leurnom ; 
fi  ce  detail  peut  Interfeffer  les  curieux ,  ils  le 
irouveront  dans  le  livre  iiidme. 

En  general,  les  eauxdu  Teix  font  bru- 
lahtes ,  &  repandent  urte  vapeur  continuelle ; 
cette  cRaleur  elite  lie  qiie  dit  1’auteur,  ellfe 
brule  mdme  en  hiver  les  pieds  des  pdcheurs 
peu  precautiones.  Nous  ignorons  ce  que  Ton 
peut  pdcWer  dans  tine  pareille  eau ,  qui  n’eft 
employee  d’ailletirs  que  pour  les  ufagds 
teconomiques. 

Les  eaux  du  faubourg  font  encore  plus 
chaudes  ;  elles  fourniftent  aboiidamment 
du  foufre  fublimd  dans  les  canaux  par  ou 
elles  paflent.  Ce  foufre  eft  tout-a-fait  fem- 
blable  d  celui  des  Capucifts  d’Aix-la-Cha- 
pelle  ,  &  ces  deux  efpeces  rie  different  deS 
fleurs  de  foufre  ,  que  parce  que  celles-ci 
font  plus  jaunes.  S’il  nous  eft  permis  d’avan- 
Cbt  nos  conje&ures  ,  nous  prefurtions  que 
cette  difference  de  couleur  ne  vient  que  de 
la  varidte  de  chaleiir  qui  fublime  ces  trois 
efpeces  de  fleurs.  Ces  eaux  du  faubourg  ont 
diffous,  ou  du  moins  corrode  des  calculs 
humains  de  trois  efpeces ,  que  l’auteur  y  a 
fait  macerer ;  il  eft  bon  cependant  d’obfer- 
yer  que  c’eft  fur  des  morceaux ,  &  non  pas 
fur  des  calculs  entiers  que  l’experience  a  ete 
faite  ; 
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laite ;  ces  monies  eaux  fervent  k  une  infinite 
d’artifans  pour  leurs  travaux ,  8c  les(  bour¬ 
geois  en  emploient  pour  les  befoins  du 
menage. 

La  troifieme  efpece  eft  celle  du  Coulou- 
iret ,  promenade  agreable,  aupr£s  d’Axi 
C’eft  la  feule  dont  on  fe  ferve  cohime  me¬ 
dicament  ;  c’eft  celle  auffi  que  l’auteur  a 
analyfee  par  les  precipitans  ,  par  l’evapora- 
tion,  &parla  diftillatibn,  & il y  a trouvd  tr£s- 
peu  de  fel  naturel*  beaucoup  de  foufre* 
auquel  il  foupqonne  qu’eft  joint  une  tres- 
petite  portion  d’huile  de  petrole* 

On  trouve  a  la  fuite  des  eorollaires  qui 
refument  en  peu  de  mots  ce  qui  precede* 

La  feconde  partie  du  memoire  eft  ample- 
ment  remplie  par  les  experiences  de  route 
efpece ,  que  l’auteur  a  faites  fur  celle,  des 
eaux  du  Couloubret  *  qui  eft  la  plus  ert  vo¬ 
gue  ;  elle  fe  conferve  i  quelques  jours  apres 
dtre  puifee ,  fans  perdre  fa  vertu ;  elle  feint 
1’argent ,  comrne  fait  le  foie  de  foufre ;  fa 
chaleur  naturelle  ne  fe  perd  entierement 
qu’au  bout  de  onze  heures,  elle  eft  plus  le- 
gere  que  l’eau  de  la  riviere  voifine ;  fon  fel 
eft  de  la  mSme  nature  du  fel  commun ,  mais 
dont  la  bafe  eft  plus  alcaline ,  que  la  bafe 
Ordinaire  du  fel  marin  :  ici  nous  foupqpn- 
horts  que  l’auteur  a  eonfondii  fon  fel ,  qut 
nous  paroit  etre  un  natrum  tout  put ,  ayec 
le  fel  commum 
Tome  Xi 
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i  II  refulte  de  toutes  ces  obfervations ,  qug 
l’eauminerale  d’Ax  eft  bonne  interieuteJ 
tnent  pour  les  nephretiques ,  les  poitrinaires 
St  les  afthmatiques,  exterieurement  pour 
les  plai'es  mal  gUeries  ,  pour  les  fiftules , 
pour  les  caries ,  pour  les  paralyses ,  8t  leurs 
fuites  fiicheufes  i,  pour  les  rhumatifmes ,  Stc; 
toutes  vertus  conftatees  par  les  foins  atten- 
tifs  du  rnedecin  de  la  Ville ,  St  de  l’auteur. 

Si  l’eloignement  du  lieu  oil  fe  trOuvent 
eeseaux ,  eft  un  obftacle  a  ce  que  les  mede- 
cins-  de  cette  Capitale  en  recommandent 
l’ufage ,  ils  n’en  doivent  pas  moins  fqavoir 
gre  a  l’auteur  d’avoir  multiplid  leurs  ref- 
fources,  dansle  cas  des  confutations  faites 
par  quelque  malade  d’un  pays  voifin  a  celui 
d’Ax ;  &  tous  les  amateurs ,  les  curieux ,  les 
phyficiens  St  les  chymiftes  feront  fans  doute 
flattds  de  trouver  dans  une  bonne'  defeription 
naturelle,  dans  des  experiences  bien  vraies, 
St  dans  des  obfervations  conftatees ,  de  quoi 
fatisfaire  leur  euriofite,  leur  gout  St  leur 
fqavoir. 
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L  E  T  T  R  E 

De  M.  Fume  E  ,  docteur-regent  de  la 
faculie  da  medicine  de  Paris ,  d  M.  VAN* 
DERMONDE  ,  fur  les  effets  de  la  petite 
yerole  fur  deux  foetus. 

Je  penfe ,  Monfieur  &  cher  confrere , 
devoir  vous  detailler  le  phenomenedont  j’ai 
donne  fuccin&ement  le  fait  a  la  fin  de  la 
thefe,  de  M.  Bercher,  medecin  de  S.  A.  R. 
Madame  la  Ducheffe  de  Parmes ,  foutenue 
dans  nos  ecoles  le  1 5  du  mois  de  Fevrier 
dernier ,  &  ayant  pour  titre  :  An  detur 
imaginationis  in  faztum  actio  ? 

Le  28  Decembre  de  l’annee  derniete,  je  fuS 
appelle  pour  voir  la  femme  de  M.  Ofmont  ± 
habile  chirurgien  ;  elle  etoit  aU  quatrieme 
jour  de  lVruption  d’une  petite  verole  con- 
fluente ,  groffe  alors  d’environ  fept  hiois  } 
on  I’avoit  faignee  Sc  evacuee  avant  l’erup- 
tion.  Cette  rrialadie  ne  m’offrit  que  les  fymp- 
tomes  ordinaires  qui  l’accompagnerit ;  j’en 
excepterai  cependant  celui  de  la  deglutition 
extrdmement  laborieufe  (  malgre  le  ptya- 
lifme  abondant  )  caufee  par  une  quantite 
prodigieufe  de  boutons ,  qui  tapiffoient  l’in- 
terieur  de  la  bouche  Sc  le  gofier  beaucoup 
plus  qii’ori  ne  l’obfirvecommunement.  CeS 
puftules  varioliqtles  etoiefit  d’un  aufli  bon 
G  c  ij 
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cara&ere  que  celles  du  vifage  &  des  autres 
parties  du  corps  ;  leur  cercle  etoit  vermeil ,  la 
tumefa&ion  a  Ton  point ,  St  le  pouls  de  la 
malade  dans  le  meilleur  etat.  Je  crus  qu’a- 
vec  le  terns  St  les  fimples  ntedicamens  ufites 
dans  ce  genre  de  maladie  ,  la  nature  pren- 
droit  aifement  le  deffus.  Les  chofes  effefti- 
vement  fe  pafferent  ainfi  jufqu’au  dixieme 
jour  de  l’eruption.  Deux  jours  de  plus  fi- 
Tent  fur  la  malade  un  changement  confide- 
rable,  plus  de  falivation,  une  depreffion 
manifefte  des  boutons ,  la  couleur  terne , 
un  affaiffement  total ,  fans' .  connoiffance , 
6c  le  fentiment  prefqu’eteint :  la  nuit  qui 
avoit  prepare  ces  accidens  ,  s’etoit  paffee 
dans  l’agitation  St  le  delire  ,  le  pouls  etoit 
devenu  petit ,  vif  St  concentre.  Je  le  trpuvai 
tel ,  lors  de  raa  vifite ,  j’ordonnai  les  vefica- 
toires ;  quoique  cette  Dame  eut  eu  plufieurs 
fauffes  couches  ,  je  n’en  craignis  point  l’ef- 
fet ;  j’engageai  cependant  M.  Ofmont  a 
confulter  M.  Bourdelin ,  notre  celebre  con¬ 
frere,  qui  fut  appelle  St  ne  put  venir  que  Ie 
lendemain ;  mais  la  nature  nous  prefenta 
l’dvenement  le  plus  heurreux.  La  malade 
avoit  recouvre  la  connoiffance  St  Ie  fenti¬ 
ment  ,  auffii  rapidement  qu’elle  les  avoit  per- 
dus ;  la  falivation  commenqoit  a  reprendre 
fon  cours ,  la  tumefa&ion  des  parties  ,  fes 
degrds  ,  les  boutons,  J-eur  elevation,  leur 
cercle  St  leur  couleur.  Ce  changement  qui 
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nous  affura  le  plus  fteureux  prognoftic ,  fut- 
il  l’effet  d’une  crife  falutaire ,  ou  celui  des  . 
veficatoires  ?  Jugeons-en.  par  ce  qui  s’etoit 
paffe  la  veille  :  on  avoit  profite  dans  Papr£s- 
midi  de  Petat  de  la  malade  pour  lui  admi- 
niftrer  l’extreme-on&ion ,  6c  peu  de  terns 
apr6s  on  lui  avoit  applique  les  veficatoires 
aux  deux  jambes.  Ce  jour  mdrrte  jevifitai  la 
malade  pour  la  troifieme  fois  ,  je  trouvai  que 
Ton  corps  exhaloit  une  fetidite  extreme  , 
j’appris  que  les  veficatoires  ne  lui  avoient 
ete  mis  que  fur  les  fix  heures  du  foir,  je  me 
flattai  qu’ils  pourroient  agir  dans  la  nuit , 
n’ayant  encore  pu  produire  leur  effet ,  6c 
que  je  trouverois  du  changement  le  lende- 
main ,  je  me  contentai  de  prefcrire  une  po¬ 
tion  cordiale.  Je  ne  fus  point  trompe  dans 
mon  attente ,  les  veficatoires  avoient  mor- 
du  fortement ,  le  pouls  de  la  malade  avoit 
tepris  fa  force ,  6c  elle  avoit  eu  une  evacua¬ 
tion  afifez  abondante  6c  tres-naturelle ,  fur 
les  fix  heures  du  matin.  Ne  peut-on  pas  avec 
raifon  attribuer  cet  effet  falutaire  aux  vefi¬ 
catoires  ?  Les  molecules  adtives  de  ce  me¬ 
dicament  ,  parvenues  &  Pinterieur ,  avoient 
produit  fans  doute  fur  les  membranes  de 
l’inteftin ,  une  irritation  fuffifante  pour  de¬ 
terminer  l’expulfion  de  ces  matieres,  Je  crois 
que  Pon  peut  conclure  egalement  que  la 
malade  doit  la  vie  a  ce  remede ,  qui  a  rendu 
le  ton  6c  Pelafticite  naturelle  aux  fibres  qui 
C  c  iij 
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etoient  dans  l’afFaiflement ,  &  la  fluidite  aux 
liquides  ralleritis ,  &  mdme  interceptes  dans 
leur  cours. 

Qu’il  mefoitpermis  dedireicien  paftant, 
que  l’ufage  de  ce  medicament  n’efl:  devenu 
peut-etre  depuis  peu  de  terns ,  que  trop  fre¬ 
quent  &  trop  en  regne  aujourd’hui;  car  il 
ne  faut  pas  s’y  tromper ,  il  eft  certainement 
auffi  contraire  &  nuifible  dans  bien  des  cas , 
qu’il  eft  efficace  •&:  falutaire  dans  d’autres. 
C’eft  le  cas  meme  des  hons  remedes  de  per- 
dre  de  leur  credit ,  faute  d’etre  prefcrits  & 
employes.fuivant  qu’il  convient,  &  c’eft  ce 
qui  ri’eft  referve  qu’au  vrai  mddecin  :  lui 
feul  peut  en  fixer  I’ufage  avec  un  difcerne- 
ment  sur  St  une  methode  exadte  ,  en  les 
combinant  avec  les  circonftances  de  l’etat  & 
du  temperament  de  fes  malades. 

Cette  maladie  terminee  enfin  avec  le  plus 
lieyre.ux  fucces  par  les  fecours  ordinaires  , 
nous  agitarn.es  M.  Oftnont  &  moi,  cette 
queftion ,  ft  1’enfant  dont  cette  Dame  devoit 
aceoucher ,  aurpit  la  petite  verole.  Nous 
avons  beaucoup  d’obfervations  pour  &c  con- 
tre ;  I’evenement  fingulier  qui  les  a  reunis 
pus  deux  ctans  l’accouchement  de  Madame 
Pfmont  ,  eft  l’objet,  principal  de  cette  lettre. 
Get  accouchement  fut  premature ,  une  chute 
fur  les  deuxgenoux ,  1’avoit  precede  de  quel- 
ques  jours.  Cette  Dame  accoucha  de  deux 
pnfans  males ,  le  cinqdu  mois  de  Fevrier 
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dernier.  L’operation  fut  delicate,,  maisexe- 
cutee  avec  toute  l’habilete  poftible.,  par  fori 
niari  &  en  tres-peu  de  terns ;  quoique  force 
de  conferver  la  fituation  de  ces  deux  en* 
fans ,  en  les  tirant  l’un  &  l’autre  par  les 
pieds, 

Le  premier  parut  au  monde  mort,  cou- 
vert  de  boutons  de  petite  verole,  avec  des 
cavites  a  la  face,  qui  n’etoient  que  les  tra¬ 
ces  de  ceux  qui  etoient  abcedes  les  premiers ; 
l’epidermeetoit  enleve  aux  extremites  infe- 
rieures ,  6t  les  parties  naturelles  excorieesjda 
mort  date  fans  doute  du  terns  ou  fa  mere  a 
eteen  tres-grand  danger  &  fans  fentiment; 
la  putrefaction  de  cet  enfant  caufa  mdme  a 
cette  Dame ,  de  legers  acces  de  fievre  ob- 
ferves  particulierement  le  foir,  huit  a  dix 
jours  avant  fon  accouchement  :  l’autre  en¬ 
fant  au  contraire  eft  venu  au  monde  vivant, 
la  furface.  de  tout  le  corps  6c  la  peau  dans 
l’etat  paturel ,  n’ayant  pas  la  plus  legere 
trace  de  cette  maladie ,  il  etoit  feulement 
fort  maigre,  6c  n’a  vecu  que  trois  jpurs  ; 
ainfi  ces  deux  enfans ,  chacun  dans  leurs 
enveloppes  »  (  dont  les  deux  placenta ,  quoi¬ 
que  tres-diftinfts  ,  etoient  reunis  6c  colles 
l’un  a  l’autre  :  )  ces  deux  enfatis,  dis-je, 
renfermes  dans  le  mdme  lieu ,  nourris  du 
mdme  fup  ,  6 1  d’un  fuc  impregne  fans  con- 
tredit  des  memes  pr'incipes ,  fubiffent  une 
deftinee  differente  :  Tun  a  pris  la  petite  y e? 

C  c  iv 
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foie  au  fein  de  fa  mere ,  &  l’autre  en  a  iti 
Exempt.  Je  ne  (enterai  point  de  rendre  rai-> 
fon  de  cette  bizarrerie  du  fort  &  de  cette 
predile&ion  de  la  nature.  Je  crois  que  ce 
phenomene  auffi  nouveau  qu’intereflant  9 
merite  d’dtre  connu. 

J’ai  l’honneur  d’etre  trds  -  fincerement  s 
Monfieur ,  & cher  Confrere,  &c. 


OBSERVATION 

Adreffie  d  M.  Vandermonde  ,  fur  une. 
fille  que  Von  croyoit  pojfedee  ,  par 
M.  DESMILLEV1LLE  medecin  4 
LUle  en  Flandre , 

Quorque  vous  ayez  rapporte ,  Monfieur  * 
dans  plufieurs  de  vos  Journaux ,  differentes 
pbfervations  fur  la  bile  noire,  je  ne  puis 
m’empdcherde  vous  faire  part  du  faitfuivant, 
K~  me  vint  au  mois  de  Mars  1758,  Con- 
ftance  de  Vinque ,  agee  de  vingt-quatre  ans  , 
du  village  de  Rhume,  proche  de  Tour- 
nai  (<r)  ,  que  fes  parens  de  mon  voifinage 
engagerent,  malgre  fa  grande  repugnance 
pour  la  medecine ,  (  4  caufe  du  peu  de  fuc- 
c£s  qu’elle  en  avoit  eu  )  a  me  confulter. 

-  Je  fus  effraye  de  fetal  de  cette  fille ,  qui 

(a)  EHe  etoit  venue  a  Lille  pour  fe  faire  exor- 
eifer  par  un  pr£tre  ,  en  reputation  pour  cela  ,  & 
aVec  lequel  cette  fille  marchandoit  fa  gudrifon. 
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ddbut’a  par  nn  acc£s  des  plus  violens ,  que  le 
voyage  avoitfait  avancer  de  quelques  jours ; 
je  la  trouva'i  avec  un  vifage  palaSclivide; 
les  yeux  couverts  8c  enfonces  ,  la  refpira- 
tion  foiSfe  8t  gdnee  ,  un  feu  devorant , 
qu’elle  indiquoit  4  la  region  de  1’eftomac ,  . 
les  extremites  froides  8t  tremblantes,  Ie  pouls 
concentre  ,  chancelanr  8c  fort  irregulier  ; 
enfin  cette  fcene  fat  terminee ,  a  l’ordinaire , 
par  un  vomiflement  affreux ,  dfanehumeur 
noire  8c  tenace  ,  qui  remplit  un  baflin , 
eontenant  quatre  chopines  environ :  on  fit 
boire  ti  cette  pauvre  fille,  comme  on  etoit 
accoutume  dans  pareils  cas,  beaucoup  cf’eau 
tiede  qu’elle  rendoit  tout  de  fuite  ,  chargee 
&  teinte  de  la  premiere  humeur :  il  lui  prit 
un  hoquet ,  interrompu  de  terns  en  terns  par 
des  fyncopes ,  8c  j’eus  craint  pour  fes  jours , 

Ji  les  parens  ne  m’avoient  affure  que  c’etoit 
une  obfeflion  du  demon  (  felon  eux,)  qui- 
lui  arrivoit  toutes  les  trois  ou  quatre  femaines 
au  plus  tard ;  car  vous  jugezbien ,  Monfieury 
que  le  public  credule  &  ignorant n’echape. 
pas  des  occafions  fi  favorables pour  faire 
ufage  d’un  ancien  prejuge ,  que  tout  homme 
eclaire  8c  defintereffe  devroit  s’attacher  a 
detruire. 

J’engageai  la  palade  £  prendre  quelque 
cordial ;  mais  ce  qu’elle  prit ,  fat  jette  aufll- 
•t&t  comme  l’eau  tiede  ;  cependant  elle  fe 
trouva  mieux ,  8t  prit  un  peu  de  repos  ; 
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j’examinai  alors  l’humeur  qu’elle  avoit  vo~ 
mie ,  en  faifant  renverfer  le  baffin  ,  le  tout 
pe  faifoit  qu’une  mafle  en  formede  gelee 
noire,  grafle  St  d’une  odeurfetide. 

.  Aufli-t6t  que  la  malade  fut  rlfrenue  du 
fommeil  qui  l’avoit  tranquillifee  au  point 
qu’elle  ne  fentoit  plus  qu’un  accablement  Sc 
une  laffitude  dans  tous  les  membres ,  Sc  le 
pouls  ayant  repris  comme  la  tdte ,  un  etat 
plus  calme  :  je  l’interrogeai ,  Sc  les  perfon- 
nes  qui  l’accompagnoient ,  fur  l’origine  Sc 
la  continuite  de  cette  facheufe  maladie ,  qui 
avoit  im  prime  dans  leurs  efprits,  des  idees 
noires  Sc  obfcures  fur  cette  pretendue  ob« 
delfion  :  voici  ce  que  j’en  appris. 

.  Trois  ans  ou  environ  avant  que  je  la  vifle  , 
•elle  s’etoit  mife  (  a  1’occalion  d’une  que- 
relle  )  dans  une  colere  furieufe  ,  al’appro- 
che  du  flux  menflruel ,  ce  qui  lui  avoit  caufe 
un  tresrgrancPboulverfement  :  fes  mois  ne 
parurent  plus ,  des  etouffemens  affreux  les 
remplacerent  ;  on  ufa  avec  profufion  de 
fortes  faigndes  au  pied,  au  point  que  l’efto- 
mac  fe  derangea  ,  les  humeurs  degenere- 
rent ,  Sc  l’on  mit  cette  miferable  en  pen 
de  terns  ,  dans  une  cachexie  li  bien  decidee, 
que  la  nature  ne  pouvoit  rien  operer ,  le 
.ventricule  paroiffani:  toujours  la  partie  la 
plus  lezee. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  raifonne- 
inept,  auquel  toute  perfonne  de  l’art  petit  fup- 
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pleer  ,  je  continuerai  les  diflerens  etats  de 
pette  maladie. 

Un  an  apres  le  premier  evEnement ,  elle 
prit,.me  dit-elle  ,  des  remedes  trtis  forts  qui 
Jui  procurerent  quelques  violens  acces  de 
fievre ,  precedes  de  vomiffemens  bilieux  & 
de  frifibns ,  qui  fe  terminerent  par  une  pre¬ 
miere  &c  ample.  Evacuation  des  menftrues, 
&  par  un  eours  de  ventre  dyflenterique. 

.  Nouveau  remede  donne  au  hazard ,  nou- 
velle  maladie;  car  depuis  ce  traitement, 
jufqu’au  notre  ,  elle  continua  d’Etre  tres- 
conftipee  ,  de  vomir  tout'ce  qu’elle  pve- 
noit  ,  &  d’avoir  periodiquemenc  fon  flux 
menftruel ,  pendant  lequel  terns ,  le  vomiffe- 
ment ,  (  plus  ou  moins ,  )  de  bile  noire  pa« 
Toiflbit ,  comme  je-  l’ai  dir. 

A  ce  terrible  etat  du  corps ,  fe  joignoit  uri 
grand  derangement  d’efprit ;  ear  ayant  pris 
quantite  de  remedes  fans  foulagement ,  la 
xnalade,  fes  parens,  &  les  e^orciftes  con- 
clurent  que  cela  tenoit  du  merveilleUx  ;  enfin 
on  eut  recours  aux  plus  habiles  eafuiftes,qui  la 
tendirent  plus  malade  que  jamais  ;  ear  ils  gE- 
nerenttellement  cette  pauvre  filie ,  alui  faire 
aeciter  des  prieres ,  qu’a  la  fin ,  l’imagiriation 
&  la  crainte  influerent  fur  la  machine ,  au 
point  qu’elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucun 
ache  de  devotion ,  fans  entrer  dans  un  ho- 
quet  &c  un  Etouffement  tres-inquiEtans ,  qui 
ia  confirmerent  encore  davantage  dans  foq 
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prejuge,  jufqu’a  ne  plus  ofer  approcher  de 
i’eglile,  parce  qu’elle  y  fervoit  de  jouet. 

Des  circonftances  auffi  fingulieres  me 
parurent  dignes  d’attention  &  de  pitie.  Je 
n’eus  rien  de  plus  prefle  que  de  communi- 
quer  cette  obfervatian  a  une  fociete  de  plu- 
fieurs  medecins  qui  s’affemblent  tous  les 
jours  pour  leur  fatisfa&ion ,  8c  le  bien  de 
leurs  malades ,  du  nombre  defquels  j’ai 
i’honneur  d’dtre.  Elle  fe  rendit  a  l’heure  de 
notre  alfemblee ,  Sc  fatisfit  a  toutes  les  in¬ 
terrogations  qu’on  lui  fit ,  meme  k  la  curio- 
fite  de  l’un  de  nos  Meffieurs  qui  l’engagea 
a  faire  le  figne  de  la  croix ;  ce  figne  fut  ac- 
compagne  de  hoquet  8c  d’etouffement  qui 
.faifoit  fouffrir  !a  malade  Sc  les  fpe&ateurs  , 
Sc  elle  nous  affure  que  c’etoit  la  mdme  chofe 
en  recitant  quelques  prieres ,  ou  en  entrant 
dans  une  eglife. 

Nous  trouvdmes  effe&ivement  du  fingu- 
lier  dans  ces  ^rmptomes  ;  mais  c’etoit  1’efFet 
prompt  que  l’imagination  faifoit  fur  l’efto- 
mac  Sc  le  diaphragme.  Toute  notre  atten¬ 
tion  fut  d’abord  de  tranquillifer ,  par  des  rai* 
fonnemens  a  fa  portee,  l’efpritde  cette  pre- 
tendue  poffedee  ,  en  lui  faifant  connoitre 
que  notre  art  etoit  divin  ,  Sc  que  nous  la 
gueririons,  fi  elle  vouloit  prendre  confiancea 
nos  remedes ,  Sc  ne  plus  fuivre  l’exorcifme  , 
ce  qu’elle  nous  promit  ;  car  l’occafion 
gtoit  fayorable  pour  tenter  quelque  remede 
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eonvenable  a  fa  maladie ,  apres  la  grande 
Evacuation  qu’elle  venoit  d’avoir. 

II  fut  ddcide  unanimerrient  que  cette  ma¬ 
ladie  etoit  une  vraie  melancolie ,  que  'les  mo- 
dernes  reconnoiffent  pour  une  bile  degene* 
ree  Sc  noire,  Sc  qu’il  falloit  d’abord  arreter 
les  vomiffemens  d’alimens ,  pourquoi  nous 
lui  prefcrivimes  la  potion  (a)  a  prendre  par 
cueillerees  ,  dans  le  terns  ou  le  vomiffement 
voudroit  reparoitre,  &  pour  boiffon,une 
deco&ion  de  pommes  aigrelettes,  que  le 
gout  de  la  malade  avoit  decide.  Jefus  charge 
de  la  conduite  de  cette  fille ,  Sc  je  fus  tres- 
fatisfait  des  premiers  remedes  qui  arrdrerent 
d’abord  les  vomiffemens  :  je  lui  vantois  beau* 
coup  les  confeils  de  la  medecine ,  pour  ecar- 
ter  fon  prejuge  ;  elle  y  prit  une  telle  con- 
fiance  ,  qu’en  peu  de  jours ,  je  la  vis  tran- 
quille ,  le  hoquet  ne  plus  paroitre  au  figne 
de  croix ,  Sc  enfin  frequenter  les  eglifes  fans 
repugnance. 

II  fallut  alors  fuivre  les  indications  de  cette 
maladie ,  Sc  empecher  le  retour  des  accEs 
a  quoi  nous  reufsimes ,  par  1’opiat  (£)  qu’elle 

(a.)  rf.  Aq.ftill.  menth.  iij  unc. 

Sal  abfynth.  j  drachm. 

Syrup,  fucc.  limon.  j  unc. 

Mifce  &•  fac  julapium. 

(b)  Speciar.  hirer,  pier.  Galen.  1  ■ 

Creator,  tan.  opt.  pulv.  _S  '  ^  Unc' 
Syrup,  rof.  pallid,  f.  q.  ad  eleduar. 
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prit  a  raifpn  d’un  gros ,  matin  Sc  foir ,  &  quel* 
quefois  davantage  ,  felon  le  befoin ,  afin  de 
lui  rendre  le  ventre  libre,  &  de  charier  par 
les  felles  ,  cette  humeur  qui  s’accumuloit 
infenfiblement  dans  les  premieres  voies ,  en‘ 
meme  terns  qu’on  en  eorrigeoit  la  qualite 
par  un.bon  regime,  & l’ufage  des  bouillons 
alterans ;  le  tout  reuffit  encore  rt  fouhait  ; 
car  du  deuxieme  jour ,  la  malade  me  dit 
avec  joie ,  qu’elle  avoit  des  felles  femblables 
a  fes  vomiffemens ,  en  couleur  &  en  odeur ; 
en  confequence  on  continua  les  mdmes  re- 
medes,"&  nous  vitnes  arriver  le  terns  de 
fes  mois  ,  fans  qu’elle  fouffrit  le  moindre 
derangement  duc6td  de  l’eftomac  ,  pendant 
lequel  terns  cependant  on  fupprima  l’opiat , 
qu’elle  continua  enfuite  encore  quelques  fe- 
maines ,  jufqu’au  terns  que  la  bile  fut  deve- 
nue  a  fa  qualite  &  ^  fa  couleur  naturelle  ; 
enfin  nous  la  fenvoyames  chez  elle  ,  le 
du  mois  de  Mai  fuivant ,  abfolument  guerie 
du  corps  &  de  l’efprit,  en  rendant  des  gra« 
ces  au  ciel ,  d’dtre  delivr^e  (  pour  le  bieti 
de  fon  corps >  Sc  de  fa  bourfe,  )  des  mains 
des  exorciftes. 

Je  nepretends  pas  id  douter  du  pouvoir 
de  l’eglife  fur  les  vrais  pofledes ,  mais  biert 
ouvrir  les  yeux  au  public  fut  les  grandes 
reffources  de  la  medecine  ,  St  fur  l’abus  de 
certains  fervices,  quedes  ignorans  affederit 
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de  rendre  fous  le  manteau  d’un  caraftere 
auffi  refpeftable ,  pour  ne  fatisfaire  que  leur 
avarice  ou  leur  cupidite. 

Nota  que  M.  le  baron  de  Van-Swieten  fut  te- 
moin  d’un  cas  femblable  j  qu’il  rapporte  dans  fon 
Commentaire  fur  Boerhaave ,  aphor.  1.  p.  7z.au 
bas  de  la  page  395* 


EFFET  SINGULIER 

Du  mal  venerien  fur  toute  une  famille  ,  &. 
fa  guerifon ,  par  M.  DlBON  ,  chirur-. 
gien  ordinaire  du  Roi ,  dans  La  compagnie. 
des  Cent-Suiffes  de  la  garde  du  corps  de 
Sa  Majejie . 

Depuis  long-terns  1’eXperience  a  demontre 
qu’une  nourrice  court  un  danger  reel ,  en 
allaitant  un  enfant  qul  a  pris  naiffance  d’un 
pere  &  d’une  mere  infe&es  du  mal  vene¬ 
rien.  Les  caufes  de  ce  danger  8c  des  accidens 
qui  s’enfuivent ,  font  trop  multipliees  8c  trop 
connues ,  pour  que  nous  en  faffions  ici  le 
detail ;  niais  l’dvdnement  fingulier  qui  vient 
d’en  confirmer  ^experience ,  prefente  a  l’art 
un  fi  vafte  champ  a  de  nouvelles  reflexions 
que  nous  croyons  devoir  en  donner  un  recic> 
circonftancie. 

Une  nourrice  fe  charge  d’un  enfant  qui 
avoit  requ  avec  la  vie,  le  poifon  fubtil  qui 
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eouloit  dans  les  veines  de  fes  auteurs.-  hi 
mal  fe  communique  de  l’enfant  a  la  nour« 
rice  :  la  nourrice  le  tranfmet  a  fon  mari* 
Surs  reciproquement  de  Ieur  conduite,  ils 
fte  connoiflent  pas  d’abord  la  veritable  caufe 
de  leur  fttuation  ,  ils  he  la  foupqonnent  pas 
indme.  Le  mal  fait  des  progres ,  &  des  pro- 
grds  rapides ;  il  pafle  mdme  au-dela  des  bor- 
nes  ordinaires  :  chofe  etonnante  t  &  peut- 
dtre  inouie  jufqu’alors ,  trois  de  leurs  enfans  , 
dont  l’axhe  a  fept  ans  ,  font  bientot  apres 
infedes  du  meme  mal.  Ce  levaiii  fatal* 
apres  avoir  fermentd  pendant  quelqpe  terns  t 
fe  declare  tout-a-cqup  fur  tous  ces  lujets  par 
des  fymptomes  effrayans. 

Une  defolation  generale  fe  repand  dans 
toute  la  maifonaffligee.  Le  pere  &  la  mere 
languiffans  ne  peuvent  plus  cacher  Ieur  mal- 
heur  :  leur  foible  voix  fe  fait  entendre.  La 
charite  vient  a  leur  fecours  &  au  fecours  de 
leurs  enfanSi  Tous  font  vifites  par  trois  mai- 
tres  chirurgiens  de  Verfailles  qui  conftatent 
leur  dtat.  Un  ordre  eft  expedie  enleur  fa- 
veur  pour  les  faire  trailer  a  Bicdtre ;  mais  la 
foible  complexion  du  pere  &  de  la  mere  *• 
&  l’age  tendre  des  enfans  fait  naitre  de  juftes 
craintes  fur  la  difproportion  entre  leur  deli-1 
cateffe  &  la  force  des  remedes  ordinairess 
Des  perfonnes,  qui  honorent  de  leur  pro- 
tedion  ces  pauvres  rhalades  ,  leur  p.refen- 
tent  une  voie  de  guerifon  plus  conforme  a 
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leur  temperament.  Elies  ont  oui  celebrer 
par  des  perfonnes  impartiales  8t  dignes  de 
foi ,  la  benignite  St  Pefficacite  du  remede 
que  j’emploie  ordinairement  pour  la  gueri- 
fon  de  ces  maladies ,  St  me  prient  d’en  faire 
rejaillir  les  effets  fur  cette  famille  malheu- 
reufe.  M.  Rouffel ,  fermier-general ,  feigner®1 
de  la  Cellelez-Saint-Cloud  ,  dont  ces  ma- 
lades  font  natifs  St  habitans ,  s’offre  avec 
une  generofite  qui  eft  au-deflus  de  tous  les 
eloges,  de  fournir  a  tout-ce  qui  fera  ne- 
ceflaire  pendant  leur  traitement.  Un  ft  bel 
exemple  de  ch'arite  ne  pouvoit  qu’exciter  la 
mienne.  Je  me  fuis  fait  un  devoir  d’humanite 
de  traiter  ces  pauvres  miferables.  Si  je  n’a- 
vois  eu  a  operer  la  guerifon  que  du  pere  St 
de  la  mere ,  je  me  ferois  contente  de  leur 
fournir  le  remede  convenable  ,  comme  je  le 
fais  ordinairement  a  l’egard  des  perfonnes  de 
la  campagne  St  de  la  province  dont  je  fuis 
confulte  ;  jls  fe  feroient  traites  St  gueris  eux-1 
memes ,  a  l’infqu  de  tout  le  monde  ,  St  fans 
aucun  autre  fecours  etranger  :  mais  il  y 
avoit  des  enfans  dont  il  falloit  fuivre  de  prSs 
les  fymptomes  qui  pouvoient  varier  a  chaque 
inftant ,  St  fur  l’etat  defquels  il  falloit  con- 
fequemment  toujours  avoir  l’oeil ,  pour  etre 
'  plus  a  portee  de  les  vifiter  regulierement  , 
aflurer  8t  accelerer  leur  guerifon.  Je  les  ai 
fait  loger  a  cote  de  chez  moi.  Ce  fut  alors 
(  vers  le  1  z  de  Decembre.  dernier  )  que  je 
Tome  X.  D  d 
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priai  M.  le  Thieullier  Paine ,  dofteur  en 
medecine  de  la  faculte  de  Paris,  &  dont 
l’habilete  eft  univerfellement  reeonnue  dans 
cette  Capitale ,  de  vouloir  bien  vifiter  ces 
cinqmalades ;  il  le  fit ,  Sc  il  trouva  reelle- 
ment  en  eux  tous  les  fymptomes  frapans  , 
qui  caratterifent  ordinairement  ce  genre  de 
maladie.  Son  cerdficat  en  fait  foi,  &  ceux 
que  nous  avons  entre  les  mains,  prouvent  que 
le  mal  critique  dont  cette  famille  etoit  atta- 
quee ,  ne  lui  avoit  etoit  communique  origi- 
nairement ,  que  par  le  nourriffon  conflate 
verole ,  &  mort  de  cette  maladie  a  Page  de 
trois  mois.  Comme  cette  communication 
progreflive  offre  un  phenomene  dont  la 
preuve  n’eft  pas  fans  difficulte  ,  nous  raflem- 
blerons  ,  fous  un  meme  point  de  vue ,  .rou¬ 
tes  les  circonftances  qui  peuvent  fervir  de 
bafe  a  nos  reflexions.  Pourcet  effet,  nous 
rapporterons  prelimit^rement  les  certificats 
qui  conftatent  la  maladie  des  fon  principe.  * 
La  decence  ne  nous  permettant  point 
d’entrer  ici  dans  le  detail  des  accidens  de 
chacun  de  ces  malades  en.  particulier  ,  il 
nous  fuffira  de  dire  que  les  fymptomes  qu’ils 
avoient ,  etoient  des  plus  cara&eriftiques  du 

*  Tout  cecieft  certify  par  M.  LaSerre,  chi- 
rurgien  a  Bougival  ,  pres  de  la  Ceile  -  lez  -  Saint- 
Cloud,  Marrigue,  Bissos,  chirurgiens  a  Ver- 
failles ,  &  par  M.  le  Chevalier  ,  cure -de  la 
Celle.  Nous  avons  cru  devoir  fupprimer  ce  detail. 
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Mai  venerien ,  &c  que  le  certi'ficat  de  M.  le 
Thieullier ,  do&eur-r.egent  de  la  faculte  de 
medecine  en  l’univerfite  de  Paris ,  ne  laiffe 
aucua  doute  far  le  genre  de  maladie,  de 
meme  que  fur  la  guerifon  qui  s’en  eft  fuivie 
par  mon  remede. 

REFLEXIONS. 

II  y  d  des  enfans  qui  font  vicies  darts  le 
fein  de  leur  mere.  Ces  faits  font  verifies  paf 
tin  trop  grand  nombre  d’exemples  ,  pour 
qu’onpuifte  les  revoquef  en  doute.  Pouren 
tftre’convaincU ,  il  n’eft  pas  neceflaire  de 
feuilleter  les  auteurs  :  il  ne  faut  que  vifiter 
/  quelqu’rtn  de  ces  enfans  malheureux ,  a  l’in- 
ftant  mdme  de  leur  naiflartce ,  ils  portent 
fur  eux  &  en  eux  les  triftes  preuves  de  cette 
Verite. 

Le  cas  particulier  dont  il  eft  queftion ,  eft 
d’une  nature  toute  differente.  Le  pere  St  la 
mere  etoient  fains ,  eux  St  tous  leurS'  enfans 
jouiftoient  d’une  fante  parfaite.  La  mere 
admet  malheureufement  un  nourrilTon  vicib  , 
elle  St  toute  fa  famille  le  devient.  Que  le 
venin  fe  communique  du  nourriflbn  a  la 
nourrice,  le  fait  n’a  rien  de  nouveau,  la 
preuve  ne  prefente  aucune  difficult^.  Cet 
enfant  qui  prefle  de  ces  teridres  gencives  le 
bouton  central  des  mammellons,  commu¬ 
nique  aifement  a  ces  parties  fpongiufes,  le 
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venin  fubtil  dont  abondent  fes  genclves  & 
fes  glandes  falivales.  La  nourrice  eft  infec- 
tee  ,  Ton  mart  l’approche ,  il  fubit  le  mdme 
fort ,  cette  tranfmiffion  n’eft  que  trop  con- 
nue.  Mais  que  leurs  trois  enfans  deja  exi- 
ftans ,  &  dont  le  plus  jeune  a  dix-huit  mois  * 
participent  a  cette  fatale  communication  , 
c’eft  une  enigme  qui  n’eft  pas  ft  ladle  a 
reloudre ;  cependant  le  fait  eft  vrai ,  8c  il  a 
fes  caufes :  qu’il  nous  foit  permis  d’expofer 
nos  conje&ures  fur  ce  fujet. 

Une  mere  chargee  d’un  nourrilTon  lui 
doit  fes  foins  :  ces  foins  ne  l’affranchiflent 
pas  de  ceux  qu’elle  doit  a  fes  enfans ,  &  fou- 
vent  elle  les  leur  rend  en  m£me  terns.  La 
foupe,  &  fur-tout  la  bouillie,  deviennent 
communes ;  elle  la  leur  prefente  fucceffive- 
ment  avec  la  merae  cuilliere.  Qu’on  fe  repre- 
fente  une  mere  nourrice ,  tenant  fon  nour- 
riffon  fur  fon  bras ,  8c  epvironnee  de  fes 
enfans :  elle  puife  avec  la  cuilliere  la  foupe 
ou  la  bouillie  dans  le  vafe  ou  elle  l’a  prepa- 
ree  ou  depojee ;  mais  en  la  diftribuant  a  la 
ronde  ,  elle  porte  chaque  cuilleree  dans  fa 
bouche,  foit  par  habitude,  8c  cet  ufage 
parmi  les  meres  8c  les  nourrices  eft  prefque 
general ,  foit  pour  juger  ft  le  degre  de  cha- 
leur  ne  feroit  pas  capable  de  nuire  au  tendre 
palais.de  fes  enfans;  elle  y  ajufte  mdme  la 
cuilliere,  ,a,l’aide  de  fa  langueScde  fes  le- 
vres ,  de  faqon  4  etre  prefentee  proprement. 
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&  introduite  favorablement  dans  la  bouche 
de  l’enfant.  La  falive,  ce  fuc,ce  vehicule 
ft  puiflant  &  fi  efficace  pour  aider  a  la  dige- 
ftion ,  lorfqu’il  eft  d’une  qualite  louable  , 
devient  aucontraire,  lorfqu’il  eft  vide,  un 
poifon  fubtil  &  d’autant  plus  nuiftble ,  que 
melange  avec  la  nourriture ,  il  s’incorpore 
avec  le  chile ,  &  porte  dans  le  fang  un  de- 
fordre  qui ,  peu  a  peu ,  en  corrompt  toute  la 
mafle.  En  outre  ces  enfans  qui  vivent  ent- 
femble ,  refpirent  le  meme  air ,  quelquefois 
couchent  dans  un  mdine  lit ,  boivent  dans  un 
m£me  verre ,  fouvent  meme  ils  fe  partagent 
entr’eux  un  feul  verre  de  boiflon,  dont  la 
mere  aura  d’abord  goute.  La  falive  chargee 
du  levain  venerien  fe  communique  des  uns 
auxautres. 

Ajofttez  a  celal’emanatioii  continuelle  des 
corpufcules  qui  proviennent  de  latranfpi- 
ration.  Dans  le  cas  prefent ,  le  nourrifldn  a 
gate  la  mere,  ce  nourriflon  rneurt ,  la  mere 
infe&e  le  pere  :  voila  deux  perfonnes  qui 
dans  un  logement  etroit  font  attaquees  dp 
meme  mal.  Ces  influences  malignes,  qui 
feules  ne  feroient  point  capables  de  tranf- 
mettre  le  mal ,  achevent  de  mettre  le  coin- 
-ble  aux  mauvais  principes  qui  ont  ete. ad- 
mis,  &  qui  continuent  de  s’admettre  par  la 
voie  des  alimens  infe&es  du  levain  falival , 
qui  fuit  leur  route  dans  tous  les  couloirs  du 
corps  oil  ils  font  porfes.  Cet  effet  devient 
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particulierement  fenfible  fur  des  enfans  qui  , 
vu  Pouverture  de  leurs  pores ,  8c  la  delica- 
teffe  de  leur  complexion,  font  beaucoup 
plus  fufceptibles  de  l’impreflion  d’un  air  mal- 
faifant  qu’ils  refpirent  dans  un  logement 
etroit  ou  Pair  ne  circuje  8c  ne  fe  renouvelle 
pas  librement.  Voil^  les  r,aifons  principales 
que  nous  pouvons  alleguer  de  cet  evene- 
ment  fingulier.  Nous  pourrions  encore  en 
ajouter  d’autres  ,•  mais  notre  intention  n’a 
pas  ete  de  faire  un  ouvrage. 
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AM.  D  e  V  i  l  l  a  R  s ,  fils ,  medecin 
de  la  faculte  de  Paris. 

Sur  Vhydropifie  du  peritoine ,  par  M.  JDu^ 
PUY  DE  LA  PORCHERIE  ,  docleur  tlj. 
medicine  de  Montpellier ,  &  medecin  de 
la  Rochelle , 

( a )  ,  ce  mot.  qui  eft  compofe  de 
deux  di&ions  grequ?s ,  fignifie  un  amas  d’eau 
ou  de  ferofites  dans  quelques  parties  du 
corps.  Les  medecins ,  fans  egard  pour  la 
force  du  terme ,  Pont  employe  indiftin&e- 
ment  dans  les  cas  meme  oil  l’humeur  epan- 
chee,  etpit  d’une  toute  autre  nature.  Ils  ont 
done  donne  aftez  irregulierement  le  nom 

(<*)  Voy.  Caftell.  Lexic.  medic.  Hippo crat. 
/.  4'  de  tnorb. 
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d’hydropifie. ,  aux  amas  &  aux  infiltrations 
d’air ,  de  lait,  de  fang  &  de  pus  ,  qui  fe  font 
faites  dans  les  diverfes  parties  du  corps  ( a ). 
Quoiqu’il  en  foit  de  l’hydropifie  &  de  la 
vraie  fignification  que  ce  mot  doit  avoir ,  je 
n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  detail  , 
j’eflayerai  l'eulement  d’en  decrire  une  efpece 
rare  ,  fous  le  nom  d’hydropifie  du  peritoine. 

Marie-Anne  Le  Voyer  >  femme  du  fieur 
Jofeph  Poplineau ,  teintufier  a  la  Rochelle  , 
agee  de  quarante-deux  ans ,  &  groflfe  de 
neuf  mois  ,  d’un  temperament  bilieux ,  fan- 
guin,  etoit  au  lit,  attendant  le  moment  d’ac- 
coucher  le  21  Oftobre  1751,  lorfqu’on 
vint  lui.rapporter  que  fon  mari  qui  etoit  ma- 
lade,  etoit  a  toute  extrdmite,  &  peut-dtre 
mort.  Cette  femme  que  ce  rapport  mit  au 
defefpoir,  fauta  du  lit,  defcendit  dans  la 
chambre  de  fon  epoux,  le  trouva  mort. 
Malgre  cette  cataftrophe ,  elle  accoucha  Ie 
lendemain  d’une  fille  qui  vit  encore. 

II  eft  ordinaire  aux  nouvelles  accouchees  , 
d’avoir  des  lo clues ;  cette  perte  qui  doit  fui- 
vre  en  proportion  de  l’influx  des  humeurs  , 
qui  s’eft  fait  dans  la  matrice  &  dans  les  par¬ 
ties  voifines  durant  la  groffelTe,  fut,  chez  cette 
femme,  totalement  fupprimee ;  elle  en  eprou- 
va  pendant  long-terns  des  douleurs  aigues. 
dans  le  ventre.  Elle  eut  bien  quelquefois  fes 

(a  Voy.  El.  ColdeVillars  diaionn. 

Ddiv 


4M  Observation 

regies ,  mais  fans  qu’elles  obfervaffent  aucun 
ordre.  Les  douleurs  ne  furent  plus  fi  vives ; 
comme  cette  femme  jouiffoit  d’une  fante 
affez  bonne  a  l’exterieur,  elle  fe  remaria  le 

10  Juin  1754. 

Les  deux  premiers  mois  de  ce  mariage , 

,  elle  eut  encore  fes  regies ,  mais  peu  ;  elle  fut 
enfuite  fept  mois  fans  les  avoir ,  ce  qui  lui 
caufa  par  intervalles ,  des  inquietudes  dans 
le  bas  -  ventre;  elle  avoir  apperqu  que  fon 
ventre  grolliffoit  de  jours  en  jours,  &  qu’ii 
avoit  infenfiblement  acquis  le  volume  d’une 
groffeffe  de  neuf  mois ;  elle  y  avoit  reffenti 
des  fremiffemens,  meme  des ,  mouvemens 
femblables  a  ceux  qu’elle  avoit  ep.rouves 
dans  fa  precedente  groffefle ;  toutes  ces  cir-' 
conftances  lui  firent  eroire  qu’elle  etoit  en¬ 
ceinte  des  ce  tems-14 ;  fuivant  ce  calcul ,  elle 
n’attendoit  plus  que  le  moment  d’accoucher., 

11  fe  paffa  encore  quatre  mois  dans  cette  at- 
tente ,  lorfqu’occupee  de  fon  etat  qui  deve- 
noit  plus  critique  &  plus  accablant ,  elle 
fouffrit  pendant  trois  jours  les  tranchees  les 
plus  vives ;  ces  cruelles  douleurs  qui  ne  de- 
voient  pas  lui  en  impofer ,  reveillerent  ce- 
pendanten  elle  un  refte  d’efpoir,  elle  crut 
pour  la  feconde  fois ,  toucher  au  terme  de 
fa  delivrance ;  en  confequence  elle  appella 
les  fecours  ordinaires.  Le  chirurgierj  a  Ton 
arrivee,  faifit  l’indication  des  fortes  dou¬ 
leurs  ,  6c la  faigna,  Le  calme  revint ,  Sc  il  fe 
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manifefta  une  moiteur  qui  fut  generale  ,  8c 
dura  huit  jours ,  elle  diminua  la  groffeur  du 
ventre ,  8c  fit  difparoitre  1’enflure  des  jara- 
hes ,  qui  avoit  commence  a  fe  former. 

Depuis  ce  terns,  jufqu’en  Mai  1757,  il 
ne  fe  pafla  rien  d’extraordinaire ,  finon  que 
le  ventre  avoit  ac^pis  plus  de  volume;  il 
etoit  devenu  tendu ,  &  dur  a  l’hypogaftre, 
fans  etre  douloureux.  Elle  commenqa  a  fe 
pjaindre  des  vents ,  elle  fit  ufage  d’une  li¬ 
queur  rof'te,  dite  atufetu  ,  pour  les  diffiper; 
cela  lui  reuffit  quelquefois  ,  fans  que  fon 
ventre  en  parut  diminuer  de  volume ,  ni  de 
tenfion;  il  groffiffoit  au  contfaire,  tandis 
que  tout  le  refte  du  corps  maigriftoit  a  vue 
d’oeil.  Cet  etat  n’emp^choit  point  encore 
cette  femme  de  vaquer  a  fes  affaires,  elle  man- 
geoit  8c  dormoit  bien ,  comme  de  coutume, 
elle  urinoit,  8c  faifoit  le  refte  comme  en 
fante. 

Le  mois  d’Aout  fuivant ,  je  fus  etonne  de 
voir  ce  fquelette  de  femme ,  fe  promener 
dans  les  rues  avec  un  ventre  fi  gros ;  elle  le 
portoit  fans  fufpenfoir ,  elle  avoit  feulement 
le  corps  tres-dejette ,  apparemment  pour 
mieux  prendre  la  ligne  de  dire&ion ,  8c 
garder  l’equilibre;alors  elle  me  demanda  mon 
avis  fur  beaucoup  de  vents  qui  lui.  parcou- 
roient  le  ventre  &  la  fatiguoient.  Je  lui  con- 
feillai  d’entrer  au  plutdt  dans  l’hopita|^des 
dames  religieufes  Hofpitalieres,  Cette  femme 
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qui  venoit  de  perdre  une  forte  d’aifance  J 
fembla  pour  le  moment  prendre  plus  confeil 
de  fa  delicateffe ,  que  de  fon  etat ;  cepen- 
dant  a  force  de  follicitations ,  elle  y  entra 
le  7  Septembre  1757. 

Feu  M.  de  HiUerin  ,  medecin,  &  M.  La 
Cajjin ,  chirurgien  or  diaaire  de  cet  hdpital , 
la  vifiterent.  Ces  Meffieurs  jugerent  d’apres 
l’hiftoire  de  la  maladie ,  par  l’infpeftion  du 
ventre  &  par  le  taft ,  que  cette  femme  etqjf 
hydropique.  Ils  lui  propoferent  la  ’ponaion , 
elle  la  refufa ,  difant  que  la  groffeur  de  fon 
ventre  n’etoit  produite  que  par  des  vents. 
Depuis ,  Ml  Dejlrapieres  ,  medecin ,  &  le 
mdme  chirurgien  ,  lui  firent  les  m£mes  in- 
ftances,  &  toujours  fans  fucc£s.  Elle  eft 
decedee  dans  le  fufdit  hSpital,  le  25  De* 
cembre  1758. 

Ce  jour  apr£s  midi ,  les  dames  religieufes 
Infirmieres  me  convoquerent ,  avec  M.  De¬ 
jlrapieres  ,  medecin  de  leur'labpital ,  M.  La 
Cajjin.,  qui  en  eft  le  chirurgien  ordinaire, 
&  M.  Cougnon ,  chirurgien- Jure  ordinaire 
de  cette  Ville,  pour  enfemble  procedera 
1’ouverture  du  cadavre  de  Marie- Anne  le- 
V oyer,  ddcedee  dans  la  nuit  de  Noel.  L’exa- 
men  que  nOus  fimes  de  fon  corps  nous  donna 
les  particularites  fuivantes. 

i°.  II  ne  nous  parut  aucun  veftige  des 
maflllnelles  ,  ni  des  mammelons ,  les  veines 
mammaires  etoient  fuperficielles ,  groftes 
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variqueufes  en  plufieurs  endroits. 

20.  L’abdomen  formoit  un  cone  dontla 
bafe  arrondie  a  donne  5  pieds  7  pouces  de 
circonference ;  (  cette  mefure  a  ete  prife  a 
Uombilic  qui  etoit  le  lieu  le  plus  eltvi  de  la 
turneur  ;  )  la  cuiffe  gauche  &  les  parties  na- 
turelles  externes  etoient  oedemateufes  ;  le 
refte  du  corps  etoit  tres-emacid. 

Les  tegumens  communs  avoient  prdte  4 
une  telle  extenfion ,  qu’il  reftoit  a  peine  des 
traces  du  nombril ;  la  peau  malgre  cela  , 
avoit  acquife  envirot^le  double  de  fon 
epaifleur ,  fur-tout  a  llfypogaftre ;  fa  cou- 
leur  ,  depuis  la  region  ombilicale ,  jufqu’aux 
plis  des  ames ,  alloit  par  nuances ,  du  rouge 
fonce ,  au  noir  echymeux.  Nous  trouv&mes 
fur  la  region  iliaque  gauche ,  une  hydatide, 
de  la  groflfeur  fk  de  la  figure  d’un  oeuf  de 
pigeon. 

40.  Pour  ne  pas  dtre  inondes  par  l’eau  ; 
avant  d’ouvrir,  nous  la  vuidames  avec  le 
troicart ;  il  en  fortit  la  quantite  de  95  pin- 
tes ,  mefure  de  Paris  ;  elle  etoit  de  la  couleur 
du  foie,  fans  mauvaife  odeur;  cette  cou¬ 
leur  nous  en  impofa  pour  la  diflfolution  de 
ce  vifcere.  , 

Nous  procedames  enfuite  a  l’ouverture  , 
en  la  maniere  ordinaire ,  &  nous  obfervatnes 
ce  qui  fuit. 

J.  Par  la’  difle&ion ,  nous  nous  apperqfi- 
mes  que  la  peau  avoit  acquis  une  duyetd 
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prefque  cartilagineufe ,  fur-tout  a  l’hypo- 
gaftre.  Les  mufcles  abdominaux  avoient 
leurs  parties  charnues  en  diffolution,  elles 
etoient  changees  en  une  fubftance  gelati- 
neufe ,  noire. 

.  II.  Apres  avoir  renverfe  les  angles  des 
tegumens  ,  nous  obfervames  le  grand  refer- 
voir  ,  dans  lequel  I’eau  s’etoit  epanchee ,  il 
avoit  pres  de  deux  pieds  de  diametre ,  il 
etoit  forme  par  le  concours  de  la  lame  mem- 
braneufe  du  peritoine ,  &  les  tendons  apo- 
nevrotiques  des  nntfcles  tranverfes.  Nous 
decouvrimes  peu  difxhofe  du  tifTu  eellulaire 
qui  etoit  macere  ,  &  de  couleur  de  kinkina. 
( La  couleur  de  l’eau  ne  provenoit-elle 
point  de  la  fonte  de  ce  tiffu  ?  )  La  lame 
interne  du  peritoine ,  qui  feule ,  felon  M. 
Window  (a) ,  merite  le  nom  de  lame  mem- 
braneufe  ,  recouvroit  les  vifceres  de  la  ca- 
yite. 

III.  Nous  ignorions  encore  l’etat  des  viC 
ceres ,  lorfque  le  renverfement  des  angles  du 
peritoine ,  nous  les  mit  a  decouvert.  Ils 
etoient  beaux  8c  bien  conftitues ;  le  mefen- 
tere  feul  nous  parut  affefte ;  cette  toile  mem- 
braneufe  dtoit  fortement  adherente  par  tous 
Jes  points  de  fa  circonference ,  a  tout  le  con¬ 
tour  interne  du  peritoine ;  les  glandes  me- 

j  (a)  Vo y.  Expofit.  anatomiq.  pag.  500.  6dit. 
in-40.  Paris. 
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fenteriques  etoient  prefque  toutes  fchirreu- 
fes ,  &  formoient  par  pelottons ,  un  affem- 
blage  de  follicules ,  dont  les  plus  grofles  ega- 
loient  des  Oeufs  de  perdrix ;  elles  contenoient 
de  la  ferofite  ,  des  glaires  ,  &  du  pus. 

IV.  La  matrice  avoif  fon  volume  &  fa  , 
forme  ordinaire ;  fes  parois  etoient  feule- 
ment  amincis  ;  nous  trouvdmes  dans  foil 
fond ,  unb  hydatide  qui  nous  donna  une 
cueilleree  d’eau  toute  claire ;  rien  departi- 
culier  dans  les  trompes ,  ni  dans  les  ovaires. 

Ce  que  nous  venions  de  decouvrir,  &  la 
brievete  du  terns ,  ne  nous  permirent  pas  de 
fouiller  dansd’autres  cavites. 

II  eft  feulement  a  defirer  que  les  differen¬ 
ces  que  j’ai  obfervees ,  &  que  je  vais  etablir, 
puiffent  concourir  un  jour  a  former  le  diag- 
noftic  de  cette  maladie. 

Marie- Ahne  Le  Foyer  a  confervdfon  ap- 
petit  ordinaire  durant  fa  pretendue  groffeffe  , 
m£me  pendant  le  cours  de  fa  maladie,  ex- 
cepte  feulement  dans  le  terns  qu’elle  fouf- 
froit  le  plus ;  elle  a  bu  comme  en  fante ,  8? 
urine  en  proportion  de  la  boiffon  qu’elle  a 
prife;  cettej^fernme  avoit  la  langue  belle', 
humide  ,  &  la  parole  libre  ,  fa  refpiration  n’a 
paru  gdnee  que  fur  les  derniers  terns.  Ces 
differences  ,  je  crois ,  fe  rencontrent  rare- 
ment  dans  les  hydropifies  d’une  autre  efpe- 
ce  ,  fur-tout  dans  Vafcite ,  avec  laquelle  Ton 
peut  plus  aifement  la  confondre ,  &c  dans 
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laquelle  tous  les  vifceres  font  noyes ,  macd* 
res ,  5c  a  demi-fondus  par  l’eau  dans  laquelle 
ils  font  flottants  ;  cette  femme  a  du  de 
meilleures  difpofitions  a  un  meilleur  etat 
de  fes  vifceres. 

Comme  Allen  eft  le  feul  auteur  que  je 
connoifle  #  qui  ait  donne  la  defcription  de 
cette  rare  hydropifie  ,  avec  la  maniere  de 
la  connoitre  ,  je  dois ,  avant  de  finir ,  la  rap- 
porter  telle  qu’elle  eft ,  pour  que  Ton  puine 
a  l’inftant  apprecier  le  diagnofttc  qu’il  en 
donne ,  felon  fa  jufte  valeur :  Hydrops  peri¬ 
tonei  ejl  colleclio  aquae  inter  abdominis  muf- 
culos  &  peritoneum  ,  maximl  inter  hoc  & 
tendines  mufculorum  tranv  erf  ahum  ;  unde 
ex  errore  quidam  autores  ,  anatomie  igna - 
ri  j  hunc  morbum  hydropidem  duplicaturot 
peritonei  falsb  nomindrunt.  Tumor  abdomi¬ 
nis  aliorsiim  equabilis ,  circa  umbilicum 
minus  prortiinet ,  ob  Jlriclam  ibidem  tendi- 
num  mufcularium  peritoneo  adhejionem 
atque  hoc  propriam  morbi  hujufce  diagnor 
Jim  conjlitui,  Hec  Allen.  ( a ) 

Cette  defcription  eft  elegante ,  8 C  m’a 
paru  fondee  en  bonne  anatqpie ;  ii  feroit 
a  defirer  que  le  figne  fur  lequel  l’auteur 
fonde  le  diagnoftic  propre  de  cette  maladie , 
fut  plus  certain.  Je  n’ai  ‘point  obferve  vers 
l’ombilic,  ni  ailleurs,  cette  adherence  fort® 

(a)  Synopf.  univerf.  medic,  pr attic,  articl.  8  tj. 
edit,  in-  8°.  Venet.  1737. 
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des  tendons  des  mufcles  au  peritoine ,  ni  ce 
inoins  d’elevation  de  la  tumeur  qui  en  eft 
1’effet.  Quiconque  done  prendrolt  ce  moins 
d’elevation  ,  pour  un  figne  pathognomoni- 
que  de  cette  maladie ,  en  auroit  un  diagno¬ 
stic  aulfi  faux  que  celui  d 'Allen. 

Skenkius  fait  aufli  mention  d’une  hydro- 
pifie'  du  peritoine ,  mais  la  defeription  qu’il 
en  donne ,  eft  ft  differente  de  celle  d 'Allen  y 
8c  de  la  mienne ,  qu’elle  en  forme  une  ef- 
pece  particuliere ,  'connue  fous  le  nomd’hy- 
dropifie  veficulaire  ( a ). 

II  refulte  enfin  de  mon  obfervation ,  que  Ie 
prognoftic  de  l’hydropifie*du  peritoine  doit 
etrE  different  de  celui  de  l’hydropifie  afeite  , 
a  caufe  de  l’etat  different  des  vifeeres.  Dans 
l’hydropifie  du  peritoine ,  les  vifeeres  du 
bas-ventre  moins  genes  dans  toutes  leurs 
fonftions ,  doivent  mieux  concourir  a  l’a&ion 
des  remedes ,  8t  en  faefliter  le  fuccdsi  La 
paracenthefe  eft  encore  mieux  indiquee ;  8c 
je  fuis  tres-perfuade  que  s’il  eut  ete  loifible 
de  la  pratiquer  a  terns  fur  Marie-Anne  Le- 
Voyzr ;  cepalliatif,  aidd  8c  foutenu  de  l’ufage 
des  hydragogues  8c  des  aperitifs ,  eut  pu 
operer  de  tres-bons  effets. 

:  (a)  Obfervdt.  medic,  tom .  1.  pag.  8ox.  edit. 
Francofurt.  1600. 
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Stir  une  tumeur  pierreufe  formee  par  la  bile 
epanchee  dans  le  tijju  cellulaire  des  muf- 
cles  du  bas-ventre ,  par  M.  Pomme  le 
fils  ,  docteur  tn  medecine  de  I'univerfite  dt 
Montpellier ,  confeiller-medecin  du  Roi  a 
Arles. 

Quoique  Ton  ait  deja  ecrit  fur  les  pierres 
biliaires ,  &  que  Ton  fqache ,  par  les  diffe- 
rentes  obfervatiotis  que  plufieurs  auteurs  ont 
rapportees ,  .que  la  veficule  du  fiel  eft  expo- 
fee  comme  la  veffie  urinaire  aux  mdmes 
concretions.  II  n’eftpas  moins  rarede  voir 
ces  mdmes  pierres  fe  former  hors  de  leurs 
lieux  propres.  Le  paralelle  des  deux  veffies, 
a  toujours  paru  beaucoup  interefter  la  pra¬ 
tique  chirurgicale  ;  puifque  c’eft  par  lui  que 
l’on  a  tente  plus  d’une  fois  l’extraftion 
de  la  pierre  de  la  veficule  du  fiel ,  avec  les 
memes  fucc^s  que  le  calcul  de  la.  veffie  uri¬ 
naire.  Tachons  done  de  rapprocher  toujours 
les  traits  de  cette  reflemblance  par  l’ob- 
fervation ;  puifque  c’eft  elle  qui  a  fraye  la 
.premiere  route,  c’eft  a  elle  a  la  perfect 
tionner. 

Dans  le  voifinage  de  la  veffie  urinaire  , 
on  y  a  trouve  plus  d’une  fois  des  pier¬ 
res  ; 
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res :  *  dans  celui  de  la  veficule  du  fiel ,  on 
y  en  a  trouve  aufli ,  mais  rarement.  Un 
feul  auteur  que  je  fqache ,  en  fait  mention.  ** 
En  voici  un  fecond  exemple ,  qui  en  auto- 
rifant  le  premier ,  achevera  de  rendre  par- 
fait  le  paralelle  des  maladies  de  la  veficule 
du  fiel ,  avec  celles  d'e  la  velfie  urinaire. 

Madame  la  marquife  de  Lagoy,  ageede 
cinquante-cinq  ans ,  d’un  temperament  bi- 
lieux  8c  fanguin ,  fut  attaquee  il  y  a  fix  ans  , 
d’une  fievre  inflammatoire ,  avec  tenfion 
douloureufe  au  ventre ,  8c  fur-tout  du  c6te 
du  foie ,  ce  qui  cara&erifoit  aflez  une  hepa¬ 
titis  ;  elle  guerit  par  le  fecours  de  plufieurs 
faignees  8c  autres  remedes  ufites  en  pareil 
cas.  Peu  de  terns  apres,  il  lui  furvint  un 
vomiffement  bilieux  tres-confiderable ,  8c 
fe  plaignit  d’une  douleur  fourde  8c  profon- 
de  ,  au-deffous  des  faufles  cotes  du  c6te 
droit ,  ou  il  parut  une  grofleur  qu’elle  fentit 
rouler  fous  la  derniere  des  faufles  cotes  ; 
cette  petite  tumeur  groflit  infenfiblement , 
6c  s’etendit  dans  l’efpace  de  fix  ans ,  tout  le 
long  des  mufclesdu  bas- ventre ,  jufqu’a  Pai¬ 
ne  ;  les  remedes  fondans  8c  delayans  n’y 

*  Voyez  les  Obfervations  de  M.  Louis ,  dans  les 
Memoires  de  l’academie  de  chirurgie ,  tom;  III , 
pag.  332. 

**  Voyezl’<ft>fervation  de  M.  Saurau,  dans  les 
Memoires  de  l’academie  de  chirurgie  ,  tom.  1 , 
pag.  185. 

Tomi  X, 


Ee 


434  Observation 

jpdrterent  aucun  foulagemeht,  car  elle  groflit 
toujours  &  parut  s’enflammer  ;  Ies  cata- 
plafmes  emolliens  ,  les  refolutifs ,  enfuite 
its  fuppuratifs  furent  mis  en  ufage ,  la  re- 
folution  fut  toujours  difficile  ,  &  la  fuppu- 
ration  impoffible,  majgre  tous  les  fecours 
del’art;  lorfqu’enfin  la  nature  fe  debarraffa 
elle-mdme  de  fon  fardeau  :  la  tumeur  s’ou- 
vrit  dans  Ton  milieu  ,  oil  il  s’dleva  une  veflie 
qui  creva ,  &  procura  l’ififue  a  plufieurs  pier- 
res  de  la  grolTeur  d’un  pois  chiche  de  figure 
inegale,  a  plufieurs  faces,  &  les  angles 
obtus. 

Un  pared  dvenement  annonqoit  l’eva- 
cuation  de  la  tumeur ,  &  il  ne  reftoit  plus 
qu’a  decider  du  cara&ere  de  ces  pierres  ? 
Etoient-elles  biliaires  oil  fimplement  graif- 
feufes  ? 

Pour  decider  la  premiere  queftion ,  ne 
fallut-il  pais  fuppofer  x°  qu’elles  avoient  ete 
fournies  par  la  veficule  du  fiel. 

2°.  L’adherence  de  la  veficule  au  peri- 
loine ,  par  1’efFet  de  l’inflammation. 

3°.  La  corrofion  de  la  veficule  8rdu  pe- 
ritoine  par  l’acrete  de  la  bile ,  &  de  1£  fort 
epanchement  dans  le  tiflu  cellulaire  des 
mufcles  du  bas-ventre. 

4°.'  Enfin  repaiffilTement  de  Cette  matiere 
bilieufe,  par  la  chaleur  du  lieu,  &  par  le 
fejour  qu’elle  avoit  ete  obligee  d’y  faire  ; 
pour  mieux  aflurer  cette  fuppofition,  qui 
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fi’eft  pas  fans  exemple ,  *  il  ne  manquoit 
plus  que  de  dormer  a  ces  pierres ,  les  qua¬ 
lities  des  pierres  biliaires-;  &  en  effet  elles 
font  legeres,  elles  ont  la  couleur  de  la  bile 
cyftique  ;  frotees  entre  les  doigts ,  elles 
fourniffent  quelque  chofe  de  gras  St  de  fa- 
Voneux  ;  elles  furnagent  dans  l’eau ,  elles 
brulent  au  feu,  apres  £tre  a  moitie  fondues  j 
elles  s’enflaimnent  a  la  lueur  d’une  bougie  * 
St  elles  donnent  l’odeur  d’une  huile  ani- 
male. 

Toutes  ces  qualites  r^unies,  caradterife- 
rent  la  maladie ,  il  fut  aife  de  conclure  que 
la  retention  de  la  bile  dans  la  velicule  du 
fiel,  occafionnee  fans  doute  par  1’obftruc- 
tion  du  conduit  cyftique ,  avoit  ete  la  veri¬ 
table  caufe  de  la  maladie  qui  avoit  precede  ; 
le  fiege  du  mal  etoit  done  a  la  velicule  du 
fiel ;  l’adherence  de  cette  partie ,  avec  le  pe- 
ritoine  St  les  mufcles  du  bas-ventre ,  dtoit 
le  point  de  vue  du  chirurgien  ,  St  toutes  les 
indications  etoient  reunies  a  ce  point. 

On  a  entretenu  l’ouverture  qui  eft  deve- 
hue  fiftuleufepar  le  fecours  d’une  tente.  II 
eft  forti  une  quantite  prodigieufe  de  ces 
pierres  qui  ont  entierement  evacue  la  tu- 
meur ;  la  fiftule  fournit  journellement  un 
ecoulement'  bilieux,  jaunatre  St  quelque fois 

*  Yoyez  les  Memoires  de  l’academie  de  chirura 
gie ,  aux  remarques  fur  les  tumeurs  de  la  v6ficulei 

«tu  fiel  j  tom;  1  j  pag>  r  5  j  j 
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verd&tre  ;  c’eft  a  cet  ecoulement  que  la 
malade  eft  redevable  de  fa  fante ,  qui  eft 
tres-fufceptible  du  moindre  derangement;  le 
reflux  de  cette  matiere  bilieufe  lui  procure 
alors  des  eryfipeles  plus  ou  moins  confide- 
rables ,  felon  la  quantite  des  matieres  rete¬ 
nues  :  plufieurs  plerres  s’etant  prefentees 
une  fois ,  &  ayant  bouche  le  paftage  de  la 
fiftule ,  lui  procurerent  un  eryfipele  univer- 
fel  qui  fit  craindre  pour  fa  vie  ;  on  etoit  fur 
le  point  de  recourir  a  I’inftrument  &  d’ou- 
vrir  la  fiftule ,  lorfque  par  le  fecours  de  plu¬ 
fieurs  faignees  &t  de  cataplafmes  emoliiens  , 

'  l’ecoulement  revint,  &  tout  fut  diflipe.  Tel 
eft  l’^tat  a&uel  de  Madame  la  Marquife ,  qui 
jouit  aux  depens  de  la  fiftule,  d’une  aftez 
bonne  fante :  fon  foie  a  toujours  ete  fibre , 
puifqu’il  n’a  jamais  paru  de  jaunifte;  fes  uri¬ 
nes  ont  toujours  ete  tres-naturelles ,  &  elle 
n’a  jamais  ete  trop  conftipee ;  la  ftparation 
de  la  bile  fe  fait  done  journellement  chez 
elle ,  &  le  canal  cholidoque  en  reqoit  aftez 
par  le  conduit  hepatique  pour  le  mechanifme 
de  la  digeftion  ;  car  il  eft  a  fuppofer  que  le 
conduit  cyftique  eft  entierement  obftrue, 
&  que  la  »bile  que  la  veficule  du  fiel  reqoit 
par  les  vaiflfeaux  hepato-eyftiques ,  ne  trouve 
iflue  que  par  l’ouverture  fiftuleufe. 

M.  Tallon,  profefteur  de  medecine.en 
l’un’iverfite  de  Bologne ,  rapporte  un  cas  a- 
peu-pres  femblable  a  celui.  dont  je  viens  de 
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faire  le  recit  dans  un  memoire  qui  ne  laiffe 
rien  a  defirer  fur  cette  matiere.  Les  pierres 
que  la  malade  avoit  rendues  ,  etoient  de 
mdme  figure  Sc  du  mdme  caraftere ;  la  vefi- 
cule  du  fiel  les  avoit  fournies ,  Sc  la  nature 
fecondee  de  l’art,  les  avoit  jettees  en  de¬ 
hors  par  le  fecours  d’un  abfc£s ;  l’ouverture 
fiftuleufe  etoit  placee  au'  jneme  endroit  ; 
mais  apres  l’entiere  evacuation  de  la  tu- 
meur ,  il  abandonna  la  fiftule  aux  efforts  de 
la  nature ,  qui  la  cicatrifa. 

Cette  cure  aufli  hardie  que  merveilleufe  , 
ne  fqauroit  me  determiner  a  abandonner 
ainfi  cette  fiftule ,  8c  m’oblige  en  mdme  terns 
d’avouer  que  cet  habile  medecin  avoit  bien 
fqu  recueillir  les  fignes  pour  s’aflurer  que  le 
conduit  cyftique  etoit  parfaitement  fibre  ; 
car  le  reflux  de  la  bile  auroit  produit  fans 
doute  les  mdmes  defordres ,  que  ceux  qua 
eprouve  plufieurs  fois  ma  malade. 

Ne  feroit-il  pas  plus  sur  en  pared  cas  d’en- 
tretenir  l’ouverture ,  Sc  les  inconvenient  qui 
peuvent  furvenir  a  une  cicatrice  prematu- 
ree  ?  Ne  font-ils  pas  plus  a  craindre  que  ceux 
que  peut  procurer  un  egout  continuel  ?  Pour 
moi ,  moins  hardi  que  ce  fqavant  profeffeur  , 
je  prefere  la  fiftule  avec  d’autant  plus  de 
raifon  ,  que  je  me  referve  une  porte  pour 
penetrer  dans  la  veficule  au  moindre  incon¬ 
venient.  . 
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Stir  un  vice  extraordinaire  de  conformation 
des  mufcles  pofterieurs  de  la  jambe ,  dans, 
un  cadavre ,  par  M.  VANDERMONDE , 
auteur  du  Journal, 

Le  30  du  mois  dernier  ,  dans  le  cours 
d’operations  de  chirurgie  ,  que  je  fis  dans 
I’amphitheatre  des  ecoles  de  medeejne  , 
j’eus  occafion  de  faire  fur  le  cadavre  ,  une 
pbfervation  que  je  crois  devoir  rendre  pu- 
blique  ,  moins  par  l’utilite  qu’on  en  peut 
retirer,  que  par  la  nouveaute  qui  la  carac- 
terife.  Je  vends  de  faire  ce  jour-la  une  le- 
qon  fur  les  amputations.  M.  Louis ,  chirur- 
gien-major-adjoint  de  la  Charitd ,  qui  a  exe¬ 
cute  pendant  ce  cours  avec  un  applaudifle- 
ment  general ,  toutes  les  operations  de  chi¬ 
rurgie  ,  fit  la  demonftration  des  amputations. 
Quand  il  eut  coupe  la  jambe  droite  precife- 
ment  a  l’endroit  ou  fe  fait  l’amputation ,  il 
s’ap'perqut  qng  fon  couteau  entroit  dans  les 
mufcles  avec  beaucoup  plusde  facilite  ,  que 
dans  ceux  des  deux  cuiffes ,  des  bras ,  &  de 
l’aufre  jambe  du  m£me  fujet.  Cette  circon- 
ftance  revetlla  fon  attention ,  &  il  vit  avec 
furprife  que  ce  qui  formoit  le  molet ,  n’etoit 
qu’un  amas  de  graiffe  qui  tenoit  lieu  des 
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mufcles.  Les  deux  jumeaux  &  le  foleaire 
etoient  totalement  convertis  en  une  made 
adipeufe  qui  fe  prolongeoit  &  s’etendoit  jufi 
qu’au  tendon  d’achile,  Ces  trois  mufcles 
n’avoient  pas  la  moindre  portion  de  fibre 
charnue  ;  nous  ne  trouvaines  que  des  cordes 
cellulaires  remplies  d’un  fuc  graifleux ,  qui 
cependant  routes  enfemble  confervoient  a 
l’exterieur  la  forme  qu’ont  ordinaireinent 
les  principaux  mufcles  du  gras  de  la  jainbe. 
Les  fibres  tendineufes  de  ces  mufcles  qui 
conftituent  le  tendon  d’achile ,  etoient  p.ar- 
femees  de  graifife,  mais  ne  paroiffoient  pas 
differentes  de  letat  natufel.  Les  mufcles  an- 
terieurs,  tels  que  le  jambier  anterieur,  le 
peronier  moyen ,  le  petit  pgronier  n’offroient 
rien  de  particulier.  Lajambe  cpuverte  de  la 
peau,  etoit .  parfaitement  femblable  a  1’autre 
qui  etoit  tres-bien  .cbnformee ;  la  jarnbe  ‘dpnt 
il  s’agit ,  etoit  feulement  un  peu  plus  courte 
que  la  gauche.  Ce  phenpmene  a  etc  obferve 
en  prefence  de  plus  de  cinq  cens  auditeurs, 
qui  m’ont  fait  1’henneur  de  me  fuiyre  pen¬ 
dant  ce  pours.  ...  .  . 

II  eft  a  prefumer  que  cet  homme.  qui  fait 
le  fujet  de  cette  obfervation ,  etoit  bpiteux 
pendant  fa  vie ;  il  ne  pouvoit  pas  fans  doute 
etendre  le  pied,  ni  pqurir,  ni  fauter,  ni  fg 
lever  de  terre  facilement ,  puifque  c’efl:  avec 
les  jumeaux  &  le  foleaire  qu’on  peut  execu^ 
Jer  ces  mouvemens. 
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fao  Observation 

II  refte  a  prefent  a  fqavoir  fi  ce  defaut  de 
conformation  etoit  naturel,  ou  s’il  aetd  pro- 
duit  par  quelque  depravation  particuliere  des 
humeurs.  Ce  fait  eft  difficile  a  eclaircir  :  fi 
l’on  en  juge  par  les  taches  que  cet  homme 
portoit  fur  le  corps ,  &  par  quelques  trous 
qu’il  avoit  a  la  tete ;  on  fera  porte  a  croire 
que  quelque  vice  particulier  de  la  lymphe 
etoit  la  caufe  de  cette  alteration  dans  les 
parties  qui  compofoient  la  jambe ,  quoiqu’on 
concevra  toujours  difficilement  pourquoi  ce 
m^me  vice  des  humeurs  n’avoit  attaque  pre- 
cifement  que  cette  partie ,  fans  endommager 
les  autres.  Si  cet  homme  au  contraire  eft  venu 
au  monde  avec  cette  conformation  particu¬ 
liere.  Ces  mufcles  graiffeux  n’auroient  pas 
du  avoir  de  tendons ,  qui  tie  font  formas , 
felon  les  anatcmiftes  ,  que  de  la  prolonga¬ 
tion  des  fibres  charnues  des  mufcles.  Com¬ 
ment  d’ailleurs  cet  homme  qui  etoit  des  plus 
maigres ,  qui  n’avoit  prefque  pas  d’epiploon , 
avoit-il  pu  conferver  une  fi  grande  quantite 
de  graiffe  dans  la  jambe  ?  Cefont  autant  de 
queftions  que  le  defaut  de  terns  &  de  con- 
noilfance  du  fujet  pendant  fa  vie ,  nous  em- 
plche  derefoudre  a’une  maniere  fatisfaifante. 

+ 
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OBSERVATION 

Sur  une  tumeur ,  Jituee  proche  la  region 
ombilicale ,  du  cote  droit ,  occajionnee 
par  une  grojfe  epingle  trouvee  dans  V ap- 
pendice  vermiculaire  du  ccecurn ,  par 
M.  M.ESTIVIER ,  chirurgien  a  Paris. 

Un  homme,  age  d’environ  quarante-cinq 
ans,  &  d’une  conftitution  aflez  robufte,  fe 
prefenta  a  l’hopital  S.  Andre  de  Bordeaux  , 
en  l’annee  1757  ,  pour  fe  faire  traiter  d’une 
tumeur  des  plus  confiddrables  ,  fituee  pres 
de  la  region  ombilicale,  du  cote  droit.  Le 
chirurgien-major  dudit  hopital ,  aprCs  avoir 
examine  la  tumeur ,  y  apperqut  une  fluctua¬ 
tion  aflez  confiderable ;  il  crut  n’en  devoir 
pas  differer  plus  long-terns  l’ouverture  la 
fit ;  il  en  fortit  erjviron  la  valeur  d’une  pinte 
depusd’aflez  mauvaife  qualite  ;  l’ulcerequi 
refulta  de  l’ouverture  de  cette  tumeur,  ne 
fut  pas  long- terns  a  5tre  deterge ;  mais  lorf- 
qu’il  y  avoit  tout  a  efperer  d’une  cure  pro- 
chaine,  le  malade  mourut. 

Je  fis  l’overture  de  fon  cadavre ,  en  pre¬ 
fence  du  chirurgien-major. 

Je  commenqai  par  l’inteftin  caecum ,  qui 
ne  nous  offrit  rien  d’extraordinaire  ;  il  etoit 
parfeme  d’efcarres  gangreneufes  j  iln’en  fut 
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pas  de  mdme  de  Ton  appendice  vermicu- 
laire  ,  a  peine  l’eus-je  ouverte,  que  nous  y 
trouvames  une  groffe  epingle  toute  crufta- 
cee ,  6c  tellement  rongee  en  certains  en- 
droits ,  que  le  moindre  effort  l’auroit  rompue ; 
ce  qui  venoit  non  feulement  de  I’humidite  , 
mais  encore  de  l’acrete  de  la  matiere  renfer- 
mee  dans  l’appendice  vermiculaire. 

On  concevra  facilement ,  d’apres  ce  que 
je  viens  de  dire ,  (  malgre  que  le  malade 
n’ait  jamais  parle  d’avoir  avale  d’epingle  ) 
que  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
rion ,  etoit  renfermee  depuis  long-terns  dans 
1’app.endice  vermiculaire  du  caecum  ;  que 
c’etoit-elle  qui  irritant  fans  ceffe  les  differen- 
tes  tuniques  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion,  y  avoit  determine  tous  les  accidens 
de  la  maladie  ,  6c  la  mort  qui  l’a  fuivie. 


DESCRIPTION 

De  lafievre  putride-maligne  ,  qui  a  regne 
dans  quelques  cantons  de  la  Chatellenie 
de  Lille ,  pendant  V annie  17  58  ;  par 
M.  B  ou  c  H  ER,  medec'm  depute  par 
MM,  de  la  Chatellenie, 


(S.  ie)  Cette  maladie  commence  par 
un  grand  mal  de  tdte  a  l’endroit  du  front  , 
§c  cjuelquefois  a  l’occiput,  6c  tr6s-fouvent 
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par  une  tenfion  douloureufe  de  la  region 
lombaire  ,  precedes  1’iiti  &  I’autre  d’un  le- 
ger  friffon ,  qui  reparoit  irregulierement  les 
Jours  fuivans  :  la  langue  eft  blanche  dans 
quelques  uns,  8c  dans  d’autres  jaunatre,  oil 
chargee  d’une  craffe  brune,  &  fur-tout  &  fa 
baze ;  ceux-ci  fe  plaignent  d’un  gout  amer, 
gras  8c  pateux  ;  d’autres  de  naufees  ,  avec 
un  fentiment  de  pefanteur  ,  ou  d’embarras  a 
la  region  epigaftrique  :  l’accablement  dans 
ce  premier  periode  de  la  maladie  n’eft  pas 
aflez  confiderable ,  dans  le  plus  grand  nora- 
bre  des  malades ,  pour  les  retenir  conftam- 
ment  au  lit ;  quelques-uns  meme  fortent  en¬ 
core  de  chez  eux ,  ou  s’occupent  de  quelque 
ldger  travail.  Le  pouls  en  general  n’eft  guere 
plus  fprt,  plus  anime  ou  plus  frequent,  que 
dans  l’etat  naturel ;  mais  il  eft  plus  ou  moins 
ferre  ou  embarrafle ;  point  de  redoublemens 
fenfibles  ,  point  de  fueurs ;  il  ne  fe  prdfente 
rien  d’extraordinaire  dans  les  urines  ,  ft  ce 
n’eft  qu’elles  paftent  avec  difficult^  en  ceux 
qui  font  affeftes  de  la  region  lombaire.  Le 
fang  tire  des  veines ,  eft  ordinairement  un 
peu  fonce  en  eouieur  ;  le  coagulum ,  qui  s’en 
fepare ,  n’a  guere  de  confiftance  ,  &  la  fera- 
fi te  en  eft  plus  ou  moins  jaune. 

(2.)  Dans  certains  fujets,  le  prelude  de 
la  maladie  n’eft  point  different  de  celui  d’une 
fievre  continue  ordinaire ,  ou  fynoque  ;  vior 
lent  mal  de  tdte ,  rougeur  du  vifage  6c  de$ 
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yeux,  grand  accablement ,  oppreftion ,  laffi- 
tude  generate ,  un  pouls  vif  St  frequent ,  des 
fueurs  au  declin  des  redoublemens ,  des  uri¬ 
nes  hautes  en  couleur,  Stc.  le  tout  precede 
d’un  friffon  marque.  Le  fang  tire  de  la  veine , 
eft  d’un  rouge  brillant ;  il  s’en  fepare  peu  de 
ferofite ;  fa  furface  eft  affez  fouvent  couverte 
d’une  pellicule  blanche  St  ferme. 

(  3 .  )  Dans  quelques  cantons ,  fur-tout 
l’automne  St  l’hiver  ,  la  maladie  s’eft  an- 
noncee  avec  les  fymptomes  carafteriftiques 
d’une  fievre  catharrale  ou  pleuropneumoni- 
que ,  a  fqavoir  la  toux ,  1’oppreffion  de  poi- 
trine  ,  le  point  de  cote  ,  la  rougeur  des 
joues ,  le  pouls  dur ;  ces  fymptomes  fe  trou- 
vant  joints  avec  plufieurs  de  ceux  que  nous 
avons  enonces ,  (  f.  i. )  le  mal  de  t£te ,  les 
naufees ,  la  langue  jaune  8t  chargee ,  Stc. 
Le  fang  tire  desveines,  etoitepais,  St  d’un 
rouge  fonce;  etant  repofe,  il  fe  formoit  a 
fa  furface  une  coene  mince ,  verdatre  ou 
marbree ,  aflez  ferme  dans  les  premieres 
faignees ,  St  ayant  peu  de  confiftance  dans 
les  fuivantes. 

(4.  )  Ce  n’eft  fouvent  que  versle  cin- 
quieme  jour  de  la  maladie ,  que  l’accable- 
ment  a  lieu ;  (  f.  1 .  )  les  yeux  font  abbattus  , 
la  conjon&ive  eft  rouge ,  St  il  paroit  dans 
la  plupart  des  malades ,  un  leger  larmoye- 
ment  au  coin  de  l’oeil ;  1’embarras  de  la 
region  epigaftrique  augmente  ,  il  gagne  la 
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poitrine,  ft  elle  n’eft  deja  prife  ;  (f.  3.) 
la  region  du  coeur  eft  dans  un  etat  d’angoife , 
&  femble  etre  chargee  d’un  poids  incom¬ 
mode  ;  le  pouls  eft  plus  frequent ,  mais  peu 
Sieve ,  il  fe  perd  fous  la  preflion  de  la  main 
qui  le  tate ;  la  peau  eft  feche  St  fouvent  bru- 
lante  ;  la  langue  devient  brune ,  noiratre  St 
feche  a  fa  bafe  ,  la  fechereffe  gagne  enfuite 
toute  fon  etendue  ;  les  malades  neanmoins 
ne  font  point  moleftes  par  la  foif :  ils  rendent 
des  vers  vivans  ou  morts ,  par  le  haut  St  par 
le  bas ,  foit  par  les  fimples  efforts  de  la  na¬ 
ture  ,  foit  par  1’effet  des  potions  emetico- 
cathartiques  :  les  uns  font  opiniatrement 
conftipes ;  une  diarrhee  fetide  fereufe  8t 
teinte  enjaune,  fatigue  les  autres  :  les  urines 
dans  la  plupart  pauent  difficilement ;  elles 
font  hautes  en  couleur,  8t  mdme  ardentes 
dans  le  cas  des  f.  1  8t  3  ;  elles  approchent 
de  l’etat  naturel  dans  ceux  en  qui  la  maladies 
s’eftannoncdecommeala  f.  prem.  Plufieurs 
ont  eu  de  petits  faignemens  du  nez  :  le  flux 
naturel  aux  fexe ,  paroit  a  contre-tems ;  les 
malades  tombent  bientdt  dans  des  difpara- 
tes ,  St  par  fois  dans  des  efpeces  de  fynco- 
pes  :  le  pouls  s’affoiblit  St  devient  inegal , 
St  un  commencement  de  foubrefauts  fe  fait 
appercevoir  dans  les  tendons  du  poignet.  . 

(  5 . )  C’eft  auffi  dans  ce  terns  du  progr^s 
de  la  maladie ,  qu’il  a  paru  a  nombre  de 
fujets ,  fur  l’interieur  de  1’avant-bras  Sc  du 
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poignet ,  fur  la  poitrine ,  autour  du  col ,  8e 
m£me  fur  le  bas-ventre  &  l’interieur  des 
cuilTes  ,  une  eruption  miliaire  rouge ,  qui 
dans  quelques-uns  s’eft  foutenue  jufqu’a  la 
terminaifon  de  la  fievre  ,  ■  la  peau  s’etant 
ecaillee  dans  ceux-ci ,  comme  dans  la  rou- 
geole ;  mais  elle  a  eu,  dans  la  plupart  des 
malades,  des  alternatives  d’eclipfe  &  de 
retour ,  ou  bien  elle  difparoifloit  fans  retour 
dans  l’dtat  de  la  maladie ,  apres  s’dtre  fou¬ 
tenue  pendant  tout  fon  progres  :  il  en  a  ete 
de  mdme  des  taches  plus  ou  moins  rouges, 
qui  fe  font  manifeftees  dans  plufieurs :  nous 
en  avons  vu  bien  peu  dans  le  cas  de  taches 
de  vrai  pourpre ,  ou  bleues  ou  noires.  L’e- 
ruption  miliaire  blanche  a  eu  lieu  dans  quel- 
ques  perfonnes ;  mais  cette  eruption  ayant 
ete  accompagnee  de  circonftances  particu- 
lieres  ,  nous  en  parlerons  feparement  ci- 
tapres. 

(  6. )  Ce  feccind  periode  (  f.  4  &  5.  )  ne 
prefente  pas  des  circonftances  aufli  inquie- 
tantes,  lorfque  la  maladie  s’eft  annoncee  fous 
la  forme  ddfignee  ,  f.  %.  dans  ce  cas ,  les  fu* 
jets  ont ,  fur-tout  la  nuit ,  des  redoublemens 
de  fievre,  qui  fouvent  font  plus  forts  de 
deux  jours  l’un  ,  &  fe  terminent  par  des 
fueurs  :  le  ventre  eft  ordinairement  confti* 
pe ,  la  langue  n’eft:  point  feche ,  ou  I’eft  bien 
moins  que  dans  l’etat  precedent ,  (  f.  4.  ) 
le  pouls  n’effc  ni  deprime,  ni  egal ,  fi  cen’eft 
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qu’on  ait  commis  quelque  faute  confidera' 
ble  dans  Ie  traitement ;  mais  la  rougeur  des 
yeux  &  des  joues  eft  augmentee  ;  il  en  eft 
de  meme  de  la  ceinture  douloureufe  de  la 
region  lombaire. 

(7.)  Dans  le  fort  de  la  maladie,  appel¬ 
lee  vulgairement  fon  etat ,  l’abbattement  6c 
la  langueur  font  des  plus  confiderables ;  le 
pouls  eft  deprime  Sc  foible ,  ou  frequent  6>t 
irregulier ,  on  ne  fent  par  fois  qu’un  fimple 
fremiftement :  le  vifage  eft  livide ,  plombS 
ou  jaunatre  ,  &  quelquefois  avec  une  appa- 
rence  de  bouffifture  ;  les  joues  font  fouvent 
d’un  rouge  poupte  ,  les  yeux  ternes  ou  etin- 
celans  i  les  levres  feches ,  pales  St  crdpees , 
lesnarines  dilatees,  leur  interieur  fee,  ainfi 
que  les  dents  ,  les  genfives  St  toute  la  lan- 
gue ,  ou  bien  la  langue  eft  d’un  rouge  fonce  , 
Sc  femblable  a  du  chagrin ,  &  fouvent  elle 
eft  parfemee  de  plaques ,  d’une  matiere  blan¬ 
che  &  reflemblante  a  du  platras ,  avec  des 
excoriations  aphteufes  qui  s’etendent  jufques 
dans  le  gofier  ;  les  fujets  qui  fe  trouvent 
dans  ce  dernier  cas ,  fe  plaignent  du  mal  de 
gorge ,  St  ont  de  la  peine  a  aValer. 

(8.  )  Dans  cet  etat ,  (f.  7.)  ilyatou- 
jours  plus  ou  moins  d’embarras  a  lapoitrine  # 
de  quelque  faqon  que.  la  maladie  ait  com* 
mence ;  (  1  ,  z  St  3.  )  la  refpiration  eft  labo* 
tieufe ,  le  peu  de  crachats  que  les  maladeS 
expe&orent,  font  aflez  fouvent  teints  d@ 
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fang  ;  ils  fe  plaignent  d’une  conftri&ion  vio¬ 
lence  ,  ou  plutot  d’une  pefanteur  infupporta- 
ble ,  a  la  region  du  coeur  St  a  celle  de  l’efto- 
mac ;  ils  ont  des  fueurs  d’oppreffion ,  qui  ne 
defcendent  pas  plus  bas  que  la  poitrine ;  les 
urines  ,  lorfqu’elles  paflent ,  font  a-peu-pres 
de  couleur  naturelle ,  forment  quelquefois 
un  fufPenJum  •'  dans  nombre  de  malades  , 
elles  le  fuppriment  tout-a-fait  :  le  ventre  eft 
plus  ou  moins  eleve  ,  tendu  ou  {implement 
meteorife ,  avec  fenfibilite  ou  douleur  dans 
quelques-uns  ;  le  delire  s’etablit  avec  des 
foubrefauts ,  des  mouvemens  convulfifs ,  & 
mdme  des  convulfions ,  ou  les  malades  tom- 
bent  dans  le  coma  ,  &  quelques-uns  dans  un 
titanos ,  ou  roideur  convulfive  generale  ; 
ils  laiftent  aller  leurs  dejeftions  involontai- 
rement ,  &  fans  donner  le  moindre  indice 
de  fentiment  :  la  gangrene  s’etablit  autour 
du  fondement  &  fur  le  gros  des  feffes ;  les 
felles  font  extrdmement  fetides  St  d’un  jaune 
aurore  ,  teignant  les  draps  de  lit ,  de  faqon 
que  la  leflive  ne  peut  en  enlever  les  taches  : 
le  flux,  naturel  au  fexe ,  qui  a  paru  irregulie- 
rement  St  a  contre-tems  dans  le  progr^s  de 
la  maladie ,  devient  une  vraie  perte ;  c’eft 
un  fang  diflous  avec  les  caillots  noirs  ;  les 
femmes  enceintes  avortent,St  l’avortement 
eft  fuivi  de  perte. 

(  9. )  Enfin  dans  le  dernier  periode  de  la 
maladie,  les  fujets  refufent  routes  boiflbns , 
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ou  bien  il  y  a  un  obftacle  au  gofier  qui  les 
empeche  d’avaler  ,  ils  tortillent  leurs  cou- 
vertures  y>  chaffent  les  mouches ,  &  veulent 
a  tous  mermens  fe  jetter  hors  du  lit ;  le  pouls 
eft  d’une  foiblefte  &  d’une  inegalite  extre¬ 
mes;  le  ventre  s’affaifle  tout-a-coup  ;  les 
malades  font  des  felles  cadavereufes ,  &  ren- 
dent  des  vers  morts ;  le  ralle  de  poitrine  eft 
bientdt  fuiyi  de  l’agonie. 

(10.)  C’eft  dans  l’etat  ou  le  troifieme 
periode  de  la  maladie  ,  (f.  y&c  8.  )  que  dans 
quelques  fujets  il  s’eft  manifefte,  fur-tout 
aux  extremites  inferieures  ,  de  grandes  pla¬ 
ques  erifypelateufes ,  qui  par  fois  ont  gagne 
tout  un  pied  &  la  jambe  mdme  :  elles  ont  efo 
dans  les  uns  le  prelude  d’une  gangrene  mor- 
telle ,  foit  qu’il  s’y  joignit  des  phli&aines  ou 
non ;  d’un  autre  cote ,  on  ena  vu,  dans  un 
petit  nombre ,  de  couleur  rouge-pile ,  aux- 
quelles  fuccedoient,  en  confequence  de  la 
leparation  de  l’epiderme  ,  des  veffies  d’une 
etendue  confiderable ,  &  remplies  d’une  lym- 
phe  jaunatre ,  qui  ont  paru  critiques  :  (  c’eft 
ce  que  quelques  auteurs  ont  appelle  rofa. 
bullata.  M,  Chuffart,  medecin  a  Lannoi,  * 

*  Petite  Ville  a  trois  lieues  de  Lille ,  olt  la  mala- 
idie  a  regne  avec  violence  pendant  tout  le  cours  de 
l’annee.  Ce  digne  medecin  a  donne  des  preuves- 
d’une  grande  capacite,  &  d’une  charite  peu  com- 
jnune  dans  le  traitement  de  cettg  maladie. 

Tome  X,  F  f 
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&t  rrtoi ,  avails  vu  chacurt  un  fujet  dans  ce! 
derhier  cas ;  ils  ont  gueri  tous  deux. 

(it).  C’eft  dans  ce  mdme  perirale ,  (  f.  -f 
Sc  8.  )  que  les  irtalades  de  certain?  cantons 
Ont  dte  fujets  a  des  parotides ,  qui  n’avoienf 
gUeres  de  difpofition  iab feeder.  J’ai  vu  une 
femme  de  foixante  ans ,  fuccomber  a  deux 
patotides  prodigieufes  ,  qui  jointes  i  un  ref- 
ferrement  fpafmodique  du  gofier ,  Font  re- 
duite  au  point  de  ne  pouvoir  plus  rien 
avaler. 

(12.  )  Ces  divers  periodes  (f.  I  8C9.  ) 
font  pafeourus  en  plus  ou  moins  de  terns  $ 
felon  le  ddbut  plus  ou  moins  violent  de  la 
maladie,  &  Pabbattement  des  malades  :  on 
€n  a  vu  perir  au  feptieme  jour,  entr’autres  j 
Rile  femme  du  village  d’Hellemmes ,  en  qui 
la  maladie  s’etoit  annonede  par  une  tumeur 
Su  bras ,  en  forme  de  bubon ,  qui  n’a  point 
abfeede ;  elle  eft  rhorte  avec  des  taches  de 
Vrai  pourpre  :  les  plus  vivement  attaques  , 
Ont  fuccombevers  le  9s  &Ponzieme  jours, 
foit  par  un  depek  lymphatico-purulent ,  foit 
par  la  fldtriffure  gangreneufe  du  poumoh. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  pafte  le  dix- 
feptieme  jour  ,  ont  gueri,  &  peu  Pont  ete 
avant  ce  terme  :  la  convalefcence  eft  nean- 
•moins  toujours  longue,  les  fujets  ne  repre- 
nant  leurs  forces  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 
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(13.)  Les  fymptomes  enonces ,  (  f.  r  Se 
ii.  )  ne  laiflent  aucun  doute  fur  le  cara&erd 
de  cette  maladie ,  qui  eft  une  fievrerpaligner 
putride  ou  putrefactive ,  tenant  de  la  nature 
des  fievres  a  eruption  :  tout  &ge  y  eft  fujet, 
les  femmes  plus  que  les  homines;  la  maladie 
neanmoins  eft  plus  dangereufe  dans  les  gens 
robuftes ,  que  dans  les  autres  :  les  perfonnes 
du  mdme  fang  la  prennent  aifement  ks  uns 
des  autres. 

(14.)  Les  ftgnes  de  retour  font  une  moe- 
teur  generate  de  la  peau  ,  le  retabliffement 
du  cours  des  urines  qui  ont  un  air  louche  ou 
trouble ,  lorfqu’elles  out  repofe ,  qui  dbpo- 
fent  un  nuage  blanc &  enfuite  une  matiere 
purulente ,  blanche  &  legere  qui  Cd  precipite 
tout-a-fait;  des  felles  jaunes  veinees'de 
blanc  ,  6c  qui  prennent  de  la  confiftance  ; 
d’ou  s’enfuit  une  detente  du  bas  ventre ;  la 
langue  qui  s’hume&e  &  fe  decraffe  fur  fes 
bords  ;  une  expe&oration  de  marines  cui- 
tes ,  &c  d’une  bonne  purulence ;  l’expanfion  $ 
la  dilatation  &  le  retabliffement  du  pouls  ,1a 
fuppuratiort  des  parotides,  See. 

(15.)  La  recidivepeut  avoir  lied ,  quoique 
la  maladie"  paroiffe  bien  terminde.  On  doit 
s’y  attendre ,  ft  les  evacuations  critiques ,  & 
fur-tout  par  les  felles ,  n’ont  pas  fuivi  jufqu’a. 
un  certain  point.  On  a  vu  des  gens  effuyer 
jufqu’a  trois  fois  la  revolution  de  la  maladie* 

(16.)  L’eruption  miliaire,  qui  s’efl  touts- 
F  f  ij 
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nue  dans  le  progr£s  &  dans  l’etat  de  la  ma- 
ladie ,  a  paru  critique ,  fur-tout  dans  ceux.en 
qui  les  puftules  fe  font  enlevees  &  ont  fup- 
pure  a  leur  pointe  :  j’ai  vu  deux  perfonnes 
dans  ce  cas. 

( 1 7.)  On  doit  bien  augurer ,  lorfque  lx 
maladie  prend  dans  fon  etat  le  type  d’une 
fievre  double-tierce  continue ,  ou  continue- 
remittente ,  fur-tout  quand  les  redoublemens 
font  precedes  d’un  friflon ,  ou  tous  les  jours  , 
ou  de  deux  jours  l’un,  circonftance  qui  a 
lieu  principalement  lorfque  la  maladie  a 
commencd  de  la  maniere  decrite ,  f.  2.  elle 
n’agueres  neanmoins  ete  obfervee  telle  a 
Lannoi ,  ou  la  maladie  a  regne  long-terns. 

(18.)  Lafurdite,  quifurvenoit  vers  Ton" 
zieme  jour ,  ou  dans  I’etat  de  la  maladie  , 
etoit  un  figne  favorable  :  il  n’en  etoit  pas 
de  m£me ,  ft  elle  avoit  lieu  au  commence¬ 
ment. 

(19.)  J’ai  vu  des  fujets  avoir  dans  l’etat 
de  la  maladie,  des  felles  muqueufes,  puru- 
lentes  ,  avec  des  ftries  fanguinolentes ,  qui 
ont  ete  critiques. 

(20.)  J’en  ai  vu  d’autres  dans  I&cas  d’une 
fputation  de  matiere  lymphatique  abondan- 
te,  qui  a  auffi  paru  critique. 

(21.)  Un  pouls  foible  &  lent,  ou  petit  & 
frequent ,  eft  un  fymptome  facheux ,  &  en¬ 
core  plus  ,  s’il  eft  inegal. 

(22.)  La  peau  &  la  langue  conftamment 
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feches ,  dans  le  progrls  &  dans  l’etat  de  la 
maladie ,  eft  d’un  mauvais  augure ;  c’eft  bien 
pis  lorfque  la  fechereffe  des  gencives ,  des 
dents  Sc  de  l’interieur  des  narines  y  eft 
jointe. 

(13.)  L’oppreffion  de  poitrirte perfiftant 
dans  l’dtat  de  la  maladie,  avec  des  joues 
d’un  rouge  foncl ,  Sc  des  narines  djlatees  , 
Sc  fans  expe&oration ,  eft  un  trls-mauvais 
figne. 

(14.)  Les  yeux  etincelans  Sc  Iarmoyans 
n’annoncent  rien  de  bon ;  c’eft  bien  pis ,  ft 
la  cornde  paroic  terne,  ou  couverte  d’un 
nuage. 

(25.)  La  fituation  conftante  des  malades 
fur  le  dos ,  avec  un  vifage  plombe  ou  livide  , 
eft  d’un  facheux  prefage :  il  en  eft  de  mime 
du  decouragement  de  leur  part. 

(26.)  C’eft  encore  un  mauvais  figne  de 
voir  difparoitre  tout-a-coup  une  eruption, 
qui  s’eft  foutenue  quelque  terns. 

(27.)  Les  croutes  aphteufes  fur  lalangue 
Sc  les  aphtes,  font  un  fymptome  facheux  , 
fur-tout  celles  qui  occupent  le  voile  du  palais 
Sc  le  gofier. 

(28.)  Quant  aux  excretions  ,  les  urines 
CTues  Sc  pales,  8c  celles  qui  font  ardentes, 
doivent  faire  craindre ,  8c  encore  plus  celles 
qui  font  chargees  d’une  forte  de  poufliere 
brune ,  qui  ne  fe  precipite  point  j  il  en  eft  de 
meme  de  celles  qui  forment  un  depot  grof-. 
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{ier  ,  foil  blanc  ,  foit.  rougeatre  ;  celles  qui 
font  tri’S’.brunes ,  tiraat  fur  le  noir ,  font  de- 
cidpment  mortelles. 

(19.)  La  fuppreflion  des. urines  eft  ura 
fymptome  tres-facheux ,  de  quelque  caufe 
qu’elie  pro vienne  ;il  en  eft  de  ineine  du 
me,teorifme  du  bas-ventre. 

(30.)  La  conftipation  opiniatre  eflr  plus  a 
craindre  que  la  diarrhee  fereufe ;  les:  felles 
d’un  jaune  fonce,  qui  tachent  le  linge  au 
point  que  la  leftive  r.e  peut  enlever  ces  ta- 
ches  ,  font  d’un  tres-mauvais  augure. 

(31.)  Des  vers  rnorts ,  rendus  au  com¬ 
mencement  &  dans  leprogres  de  la  maladie , 
denotent  uri  etat  extreme  de  putridite ,  qui 
eft  fort  a  craindre. 

(32.)  La  tenfion  du  bas-ventre,  avec 
fenfibilite  ou  douleur  lorfqu’on  le  comprime , 
?ft  un  fymptome  tres-dangereux,  &  prefque 
dqcidement  mortel. 

(33.)  Les  parotides  font  facheufes,  fur- 
tout  quand  elles  s’elevent  confiderablement* 
qu’elles  reftent  dures  ou  pateufes  ,  &  qu’elles 
ont  lieu  des  deux  cdtes :  on  doit  croire  la 
mort  prochaine ,  ft  elles  viennent  a  s’affaifler 
■tout  d’un  coup. 

(34.)  Leflux  naturel  aufexe,  qui  paroit 
dans  le  commencement  de  la  maladie ,  eft 
toujours  de  mauvais  augure,  &fur-tout 
forfqu’il  vient  a  contre-tems :  le  danger  re¬ 
double  j  lorfqu’il  reparoit  a  diverfes  reprifes 
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dans  le  progres  &  l’etat  de  la  maladie  :  q’en 
eft  fait  des  malades,  s’il  toiirne  en  perte, 
(35.)  On  doit  compter  parmi  les  ftgnes 
mortels,  lesfymptomes  fuivans;  le  refusde 
foute  boiffon ,  l’impoflibilite  on  une  grande 
diffteulte  d’en  fajre  la  deglutition ,  les  deT 
jeftions  involontaires  St  infenfibjes ,  des  cop? 
vulfions ,  le  tptqnos,  le  vrai  coma ,  le  delire 
phrenetique  porte  au  point  oil  les  malades 
veulent  continuellement  fe  jetter  hors  du 
lit,  la  gangrene  qui  s’etend  confiderabler 
ment  St  en  peu  de  terns ,  les  phly<ftame£ 
gangreneufes  aux  extremites,  Stc.  ftplufieurs 
de  ces  fymptomes  fe  trouvent  returns ,  on  a 
tout  lieu  de  defefperer  des  malades, 

(36.)  Enftn  je  n’en  fqais  aucun qui  en  ait 
echappe  avec  des  taches  de  pourpre  bleu  ou 
pqir ,  dans  quelque  terns  de  la  maladie  qu’el- 
les  fe  foient  manifeftees. 

(37.)  Les  ouvertures  des  cadavres  opt 
expofe  des  marques  d’inflammation  gangre- 
neufe  ,  de  gangrene ,  St  mime  de  fphaceie., 
dans  divers  vifceres ,  dans  le  foie ,  Sc  fut> 
tout  en  fa  partie  concave ,  dans  la  raff » 
1’eftomac ,  les  inteftins  grlles ,  le  mefentere 
St  la  veflie  mdme ;  les  reins  fe  font  aufli 
trouves  attaques  Si  augments  de  volume  » 
par  un  etat  inflammatqire ,  St  la  veflie  retre- 
cie  &t  comme  racomie ,  la  bile  de  la  veftcule 
etoit  foncee  en  couleur :  on  a  VU  prefqye 
tout  I’interieur  des  inteftins  grelps  teint  ds 
Ffiv 


Descr.  de  la  Fiev.  putride 
cette  bile  ,'8c  tout  le  trajet  du  canal  intefti- 
nal  plus  ou  moins  dilate ,  8c  renfermant  des 
pelotons  de  vers :  lecoeuravoitl’exterieurfld- 
tri ,  les  poumoris  dtoient  plus  ou  moins  gan¬ 
grenes  ;  le  fang  des  veines  en  general  etoit 
noir  &  diffous  :  il  en  etoit  de  mdme  des  finus 
du  cerveau  ;  les  menynges  fe  font  trouvees 
dans  un  etat  de  phlogofe  vifant  a  la  gan¬ 
grene;  de  plus,  Ton  a  trouve  en  quelques 
cadavres,  des  depots  lymphatico-purulens 
dans  la  capacite  de  la  poitrine ,  8c  dans  celle 
du  bas-ventre. 

(37.)  Ces  circonftances,  (f.  37.  )  com- 
parees  avec  le  tableau  de  la  maladie ,  confi- 
deree  dans  fes  divers  periodes  ,  (  f.  1  &  1  z.) 
decelent  des  miafmes  tres  -  contraires  a  l’e- 
conomie  animate ,  8c  capables  de  produire 
des  fpafmes  violens  dans  toute  l’etendue  du 
genre  nerveux ,  de  rompre  l’union  des  prin- 
cipes  du  fang  8c  de  la  lymphe ,  de  faire 
tomber  les  humeurs  dans  la  dilTolution  pu¬ 
tride  ,  8c  de  detruire  meme  le  tiffu  intime 
des  organes  ,  dans  lefquels  ces  liquides  de- 
generes  circulent ;  auflx  la  maladie  a-t-elle 
ete  plus  facheufe ,  plus  rebelle ,  ou  plus 
perfeverante  dans  les  endroits  bas ,  humi- 
des ,  ombrages  par  des  bois ,  ou  par  des 
plants ,  8c  ou  il  y  avoit  des  eaux  croupilfan- 
tes ;  circonftances  qui  aident  8c  entretien- 
nent  la  degenerefcence  putride  des  fucs  des 
animaux :  telle  eft  la  pofition  de  la  petite  ville 
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de  Lannoi ,  qui  en  a  ete  affligee  des  le  com¬ 
mencement  de  l’annee. 

(39.)  L’on  pourroit  croire  que  ce  prin- 
cipe  deftru&eur  ,  confide  dans  des  miafmes 
pernicieux ,  repandus  dans  l’atmofphere ,  Sc 
qui  etant  introduits  dans  1’interieur  du  corps 
avec  l’air  que  nous  avalons,  fufcitent  dans 
les  premieres  voies  des  fpafmes  ,  qui  ga- 
gnent  fucceffivement  les  divers  vifceres ,  Sc 
y  eteignent  par  leur  irritation  le  principe  de 
la  vie.  On  pourroit  encore  fe  perfuaderqu’il 
provient  des  alime'ns ,  St  fur-tout  du  bl?d 
germe ,  dont  la  digeftion  developpe  les  par¬ 
ties  putrefadives  que  renferme  le  pain  fait 
de  pared  bled  (  a  )  ;  ces  preemptions  pa- 
roiffent  fondees  fur  les  bons  effets  procures 
par  des  vomitifs ,  donnes  a  propos  dans  le 
premier  developpement  de  la  maladie ,  St  qui 
ont  paru  ,  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
des ,  en  arreter  le  progr^s ,  ou  du  moins 
obvier  \  la  violence  des  fymp  tomes  de  la 
maladie.  , 

(40.)  Mais  fans  entrer  dans  une  difcuffion 
detaillee  fur  l’analyfe  de  ces  deux  opinions , 
(  difcuffion  dont  la  nature  de  ce  memoire 
n’eft  point  fufceptible ;  )  on  ne  peut  certai- 

(<j)  Le  bled  de  la  recolte  de  1757 ,  etoit  gene- 
ralement  de  bonne  qualite  :  ainfi  Ton  n’a  pu  a  Lan¬ 
noi  &  dans  d’autres  lieux  oil  la  maladie  s’eft  mani- 
fefUe  avant  la  moiffon  de  1758,  s’en  prendre  a 
cette  caufc. 
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nement  pas  plus  conclure  en  leur  faveur 
par  les  fymptomes  qui  defignent  queles  pre- 
mieres  voies  font  affe&ees ,  qu’on  ne  le  fe- 
roit  de  conclure ,  dans  la  petite  verole  6c 
dans  les  autres  fievres  a  eruptions ,  par  les 
vomiflemens ,  les  douleurs ,  Sc  le  fentiment 
de  pefanteur  a  la  region  de  Peftomac  ,  que 
la  caufe  de  ces  fievres  refide  fpecialement 
dans  l’eftomac ,  ou  les  premieres  voies ;  ces 
lymptomes  n’etant  quel’effet  des  impreflions 
de  cette  caufe  generalement  repandue  dans 
toyte  l’habitude  du  corps ,  mais  agiffant 
principalement  fur  l’eftomac ,  qui  eft  comme 
le  centre  fympatique  du  genre  nerveux. 

(41.)  On  n’aura  point  de  peine  a  fe  per- 
fuader  que  les  fymptomes ,  qui  tres-fouvent 
annoncent  dans  le  prelude  de  notre  mala- 
die,  queles  premieres  voies  font  affeftees 
en  premier ,  proviennent  de  la  mdme  caufe , 
( f.  40.  )  ft  1’on  fait  attention  que  cette 
maladie  eft  de  la  nature  des  fievres  a  erup¬ 
tions  ,  &  que  dans  un  tres-grand  nombre  de 
malades  ,  ce  font  d’autres  parties  de  prefe¬ 
rence  ,  qui  ont  paru  affeftees  en  premier , 
a  fqavoir  la  tdte ,  les  reins ,  la  poitrine,  See. 
il  s’enfuit  done  que  la  caufe  eftentielle  de 
la  maladie ,  doit  etre  cenfee  dans  fon  prin- 
cipe ,  repandue  dans  toute  l’habitude  du 
corps  :  e’eft  ce  qui  refulte  de  la  confiddra- 
tion  de  plufieurs  fymptomes  graves  qui  fe 
manifeftent  d’abord ,  Sc  qui  font  pertnapens 
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pendant  tout  Ton  cours ,  l’abbattement  ge¬ 
neral  du  corps  ,  les  angoifes  ou  langueurs , 
les  eruptions  cutanees,  qui  dans  quelques 
fujets  ontparu  dans  le  premier  periode,  &c. 
Enfin  il  eft  a  obferver  que  lamoitie  des  ma- 
lades  d’Hellemmes  ,  village  qui  a  ete  fort 
afflige  de  cette  fievre ,  n’ont  pas  eu  dedi¬ 
cations  pour  faire  vomir  ou  purger ,  St  que 
1’omiftion  de  ces  fecours ,  n’a  pas  entraine 
d’inconvdniens  fenfibles ;  ce  qui  auroit  du 
dtre ,  ft  le  principal  foyer  de  la  maladie  reft- 
doit  dans  les  premieres  voies. 

(42.)  Les  tuineurs  glandujeufes ,  les  ulce¬ 
rations  aphteufes,  les  irritations  nervales,  &c, 
marquent  dvidemment  que  cette  caufetefide 
jufques  dans  la  lymphe  &  les  fluides  les  plus 
delies ,  &  qu’elle  ne  peut  etre  qu’une  ma- 
tiere  acre ,  irritante  ,  cauftique ,  capable  non 
feulement  de  caufer  la  diffolution  de  la  lyttir 
phe ,  du  fang  Sc  de  fa  partie  rouge ,  mais 
encore  de  .detruire  la  texture  des  dernieres 
fibres  qui  conftituent  les  parties  nerveufes  & 
membraneufes  :  de-te  des  ftafes  gangreneu- 
fes  en  diverfes  parties  du  corps ,  &  la  gan¬ 
grene  des.  vifceres  qui  terminent  la  tragedie , 
lorfque  la  nature  n’a  pas  ete  fecondee  fufFi-r 
famment  pour  dompter  cette  matiere  perriir 
cieufe ,  &  l’expulfer  hors  du  corps, 

(43.)  La  ferofite  jaune  du  fang,  Sties 
fucs  bilieux  ayant ,  &  caufe  des  parties  hui- 
leufes  exaltees ,  qui  entrent  dans  leur  com- 
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pofition  ,  plus  de  difpofttion  que  les  autres 
huineurs  a  la  degenerefcence  putrido-alka- 
line ;  on  conqoit  l’analogie  que  cette  ma- 
tiere ,  (  f.  4Z.  )  doit  avoir  avec  eux  ( a ) ;  ces 
lues  ayant  naturellement  leur  decharge  par 
les  canaux  excreteurs  du  foie  ,  &  par  les  fe- 
cretoires  des  reins ,  il  s’enfuit  que ,  d£s  qu’ils 
deviennent  nuifibles  a  l’economie  animale , 
par  leur  trop  de  developpement ,  e’eft  la 
bile  &  l’urine  qui  doivent  fur-tout  s’en  char¬ 
ger  ;  &  par  confequent  e’eft  par  les  douloirs 
de  l’une  6c  de  l’autre  que  I’on  doit  chercher 
a  en  procurer  Pelimination.  Cette  theorie 
eft  conforme  a  l’obfervation  qui  a  fait  voir 
que  la  crife  ordinaire  de  notre  fievre  avoit 
lieu  par  lesfelles  ,  6c  fouvent  en  partie  par 
les  urines. 

(44.)  La  nature  de  cette  matiere,  enne- 
mie  de  Peconomie  animale ,  (  f.  41  &  43.  ) 
fe  manifefte  encore  par  le  defordre  qu’elle 
caufe,  lorfqu’on  veut  en  precipiter  la  de- 

(a)  La  diffolution  putrlde  du  fang  tire  des  vei- 
nes ,  8t  expofe  a  un  air  humide  &  chaud  ,  putri- 
dite  qui  porte  principalement  fur  la  ferofite  jaune  , 
&  dont  refulte  la  generation  d’un  acre  alkalin ,  de 
la  nature  du  principe  pernicieux  en  queftion  ,  laifle 
entrevoir  comment  un  pareil  principe  peut  refulter 
de  la  diffolution  de  la  lymphe  8c  de  la  ferofite 
jaune,  renfermees  dans  leurs  vaiffeaux,  enconte- 
quence  de  leur  a£lion  plus  ou  moins  ralentie  ou 
relich^e  par  une  atmofphere  humide  6c  chaude  , 
ou  temperee  hors  de  faifon. 
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charge ,  avant  qu’elle  ne  foit  fuffifamment 
ddlayee,ou  enveloppee ,  oudomptee,  foit 
par  le  travail  de  la  nature ,  foit  par  1’effet 
des  remedes  ;  elle  itrite  ,  enfiamme  ,  cor¬ 
rode  les  parties  oh  elle  eft  depofee ,  &  ac- 
celere  dans  les  vifceres ,  le  delordre  que  l’inff 
peftion  des  cadavres  y  manifefte  ordinaire- 
ment,  (ft  37.  ) 

(45.)  Cet  expofd  conduit  naturellement 
aux  indications  curatives  ,  qui  conftftent  'a 
aider  la  nature  dans  les  efforts  qu’elle  fait 
pendant  tout  le  cours  de  la  fievre ,  pour 
dompter  le  levain  repandu  dans  la  maffe 
des  liquides ,  a  en  temperer  l’a&ivite  ,  &  a 
l’envelopper  ,  pour  ainfi  dire ,  pour  le  ren- 
dre  plus  propre  a  dtre  chaffe  du  corps  par 
les  voies  de  decharge mentionnees  ,  ( f.  43. ) 
ou ,  s’il  fe  trouve  en  partie  fixe  dans  le  tiflu 
de  la  peau  ,  (ft  5  &  10.  )  de  travailler  a  i’y 
maintenir ,  St  a  lui  procurer  le  point  de 
maturation  requis  pour>£tre  diflipe,  foit  par 
la  refolution,  foit  par  la  fuppuration  des 
petites  puftules  ;  ces  indications  ne  peuvent 
£tre  bien  remplies,  qu’en  retabliffant  le  ton 
•tbbattu  des  folides ,  &  en  rendant  a  la  maffe 
des  fluides  une  confiftance  louable. 

(46.)  II  faut  avant  tout ,  mettre  a  l’aife  , 
Faction  du  genre  vafculeux ,  par  la  fouftrac- 
tion  du  furcroit  de  la -maffe  des  liquides, 
&  fur-tout  de  la  partie*rouge  du  fang ,  qui 
peut  1’opprimer ;  dans  la  vue  de  prevenir 
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les  ftafes ,  les  engorgemens  des  capillairesV 
&  les  congeftidns  inflammatoires  dans  les 
vifceres ;  mais  eorame  en  general ,  il  n’eft 
pas  ici  queftion  d’une  fievre  vraiment  inflam- 
matoire  ,  qui  reconnoit  pour  caufe  un  fang 
epais ,  mafiif ,  charge  de  partie  rouge,  & 
dont  la  lymphe  concrefcible  prend  la  forme 
d’une  co'ene  dure ,  lorfqu’il  eft  hors  de  fes 
vaiffeaux  ;  qu’au  contraire  le  fang  tend  vifi- 
blement  a  la  diflolution ;  il  s’enfuit  que  la 
faignee  doit  etre  plus  ou  moins  menagee  * 
felon  les  circonftances.' 

'  (47.)  Eile  ne  doit  gueres  avoir  lieu  que 
dans  la  vraie  plerhore,  lorfque  l’invafion  de 
la  maladie  eft  telle  que  nous  l’avons  derate* 

(  f.  x.)  l’embarras  ouda  gdnedu  pouls  n’e- 
tant  alors  que  l’effet  d’un  fpafme  violent  * 
caufe  par  la  prdfence  du  levain,  (  f.  38  St 
42.  )  qui  tient  l’a&ion  du  coeur  &  du  genre 
arteriel  dans  la  contrainte  4  d’ou  s’enfuit 
1’abbattement ,  la  langueur ,  &c..  cet  etat  eft 
bien  plptot  un  obftacle  a  la  faignee ,  qu’il  ne 
la  favorife  ,  c’eft  ce  qui  a  etd  confirme  par 
l’expdrience  ;  nous  avons  vu  des  hommes 
nerveux ,  &  4  la  fleur  de  l’age  ,  tomber  dans 
l’aftaiffementj&dansdes  lipothimiesreiterees 
a  la  fuite  d’une  troifieme  faignee  ;  nous  avons 
vu  d’un  autre  cote,  la  maladie  parcofrrir 
favorablement  en  pared  cas  ,  (ft  1 .  )  fes 
divers  periodes  ,  dans  plufieurs  fujets  qui 
n’ont  ete  faignes  qu’une  ou  deux  fois, 
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M.  Chuffart,  qui  a  eu  occafion  d’approfon- 
dir  le  genie  de  cette  maladie,  en  a>  gueri 
fans  les  faignen  Si  ce  n’eft  pas  immediate- 
ment  apr£s  les  faignes  Faites,  que  l’oua 
lieu.de  s’en  repentir,  c’eft  dans  le  progres 
&  dans  1’etat  de  la  maladie  ,  oil  les  fujets 
tombent  dans  un  affaiflement  monel.  Cette 
derniere  circonftance  fait  aflez  preflentir 
combien  on  doit  £tre  referve  Fur  Cette  Eva¬ 
cuation,  lorfque  la  maladie  eft  avancee  , 
&  &  plus  forte  raifon  dans  le  troiiieme  pe- 
riode  ,  (  f.  7  &  8.  )  oh  la  faignee  eft  le  plus 
fouvent  pernicieufe. 

(48.)  Mais  elie  doit  4tte  moins  menageO', 
lorlque  la  maladie  s’annonce  par  les  fyinp- 
tomes  caradlerifes ,  (  f.  2  &  3.  )  a  raifon.de 
l’engorgement  inflammatoire  ,  dont  les  vif- 
ceres  font  menaces,  &  fur-tout  lorfqu’une 
oppreffion  conliderable  de  poitrine ,  an** 
nonce  que  la  circulation  eft  intercep|ee  dans 
les  poumons  :  il  ne  faut  pas  neanmoins  per* 
dre  de  vue,  que  ce  n’eft  point  ici  le  cas  d’une 
inflammation  franche  ,  produite  par  la  roi- 
deur  des  folides ,  &  par  le  trop  de  confi- 
ftance  de  la  made  du  fang ;  que ,  quelque 
degre  d’epaiffiflement  que  paroifle  avoir  le 
fang  tire'  des  veines  ,  il  n’en  renferme  pas 
moins  le  principe  de  diflolution  ,  pret  a  fe 
developper ;  6 c  que  plus.l’on  approche  de 
ce  terns  ,  plus  Ton  doit  craindre  les  fuites  de 
la  faignee ,  qui  ne  peut  que  la  hater,  en  fa* 
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cilitant Texpanfion  du  principe  acrimonieux , 
(  f.  42  St  43.  )  c’eft  alors  que  les  malades 
tombent  inopinement  dans  l’afFaiffement , 
fans  que  l’opprefiion  de  poitrine ,  Sc  les 
fymptomes  d’engorgement  de  la  part  des 
divers  vifceres  ,  s’en  trouvent  alleges. 

(49.)  La  nature  des  depots  qui  fe  forment 
en  pared  cas ,  dans  l’une  ou  l’autre  grande 
cavitd,  St  qui  font  gangreneux  Sc  lympha- 
tico-purulens ,  (  f.  37.  )  vient  a  1’appui  de 
ce  que  nous  avanqons  fur  le  fait  de  la  fai- 
gnee. 

La  fuite  de  cette  excellente  piece  pour  It 
Journal  prochain. 


L  E  T  T  R  E 

Ecrite  a  M.  M  O  R  J  N  D  ,  medecin  de  la 
faculty,  de  Paris ,  ci-devant  medecin  des 
camps  &  armies  du  Roi ,  au  fujet  de  la 
mort,&  dePouverture  de  Genevieve  Marlin, 
fillede  S aint-G comes  ,  pris  Langres. 

Monsieur, 

Le  public  vous  etant  redevable  des  pre¬ 
miers  eclairciffemens  fur  les  faits  St  geftes 
finguliers  de  Genevieve  Martin ,  fille  de  Saint- 
Gedrnes ,  il  eft  jufte  que  vous  foyez  inftruit 
jufqu’a  la  fin  de  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
Plus  d’une  perfonne  de  l’art,  ont.  pris  foin 
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de  'vous  informer  chaque  annee ,  des  diffe- 
rens  etats  de  fante&de  maladie,  par  lefi 
quels  a  p&fie  cette  fille ,  depuis  que  vous 
avez  quitte  Langres.  Vous  devez  vous  rap- 
peller ,  Monfieur ,  que  le  4  Janvier  1756  , 
un  de  nos  chirurgiens ,  etant  all'e  voir  Gene¬ 
vieve  a  Saint-Geomes ,  il  la  trouva  levee  , 
bien  ajuftee,  &  filant  fa  quenouille  aupres 
de  fon  feu ,  qu’alors  de  fon  aveu ,  elle  alloiit 
beaucoup  mieux,  qu’elle  ne  jettoit  plus  de 
pierres  ,  qu’elle  rendoit  feulement  beaucoup 
de  graviers  par  les  urines.  Ce  qu’elle  attri- 
buoit ,  ainfi  que  fon  retabliffement ,  a  l’ufage 
de  la  racine  d’aunde  ,  infufee  dans  du  vin 
blanc ,  dont  elle  prenoit  deux  verres  par  jour. 

Le  2 6  Septembre  1757 ,  on  a  du  vous  blan¬ 
der  de  notre  Ville ,  qu’on  ne  difoit  plus  mot  de 
Genevieve,  qu’iln’en  etoit  pas  plus  queftion 
que  fi  elle  n’eut  jamais  exifte ,  malade  oui 
indifpofee  de  terns  en  terns,  mais  ne  jettant 
plus  de  pierres. 

Vous  en  avez  fi  bien  epuife  la  merveilleufe 
carriere ,  que  Genevieve ,  qui  avant  que 
vous  euffiez  fait  connoiffance  avec  die ,  pro- 
mettoit  un  ou  deux  miracles ,  c’eft-a-dire  , 
une  ou  deux  pierres ,  aufli  hardiment  qu’un 
joueur  de  gobelets  annonce  deux  ou  trois 
mufcades  fous  fes  cornets ,  a  depuis  ce  terns , 
continue  de  vivre ,  fans  donner  aucun  figne 
de  fonetrange  fecondite;  fi  ce  n’eftque  de 
terns  a  autre ,  elle  fe  contentoit  de  rendre , 
Tome  X,  G  g 
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dit«on ,  du  gravier ;  circonftance  peu  digrie 
:d’attention ,  mais  qui  n’etoit  pas  indifferente 
pour  -Genevieve  &  fes  partifans ,  &  qu’ils 
avoient  auffi  grand  foin  de  relever ,  afin  fans 
doute  de  foutenir  la  commiferation  charita¬ 
ble  de  M.  l’ev£que  de  Langres. 

Cette  production  illufoire  en  caufe  d’ap- 
pel,  je  veux  dire  ,  cette  reduction  de  groftes 
pierres  ,  en  fable  auquel  on  peut  croire  aife- 
ment  que  la  veflie  de  Genevieve  fe  bornoit 
effeCtivement ,  puifqu’il  eft  peu  de  perfon- 
nes ,  qui  ne  vuidenti  du  fable  Sc  du  gravier 
avec  Ies  urines ,  a  du ,  Monfieur ,  vous  con¬ 
soler  fuffifamment  de  la  grojjiere  liberte  , 
qu’avoit  pris  feu  le  pauvre  Hugony ,  de  fe 
declarer  votre  partie  adverfe  en  faveur  de 
Genevieve.  Ce  chirurgien  non-lettre  qui 
n’avoit  jamais  compte  fe  voir  imprime ,  n’a- 
>voit ,  en  pr£tant  fon  nom ,  a  1’apologie  de 
Geneyieve  ,  envifage  que  l’honneur  de 
•paroitre  dans  une  difpute  litteraire  ;  (  car 
c’etoit  ainfi  qu’il  qualifioit  fa  difcution  ;  ) 
tout  glorieux  de  fe  trouver  ,  (  fans  fqa- 
voir  ni  comment ,  ni  pourquoi ,  )  a  pareille 
fSte ,  c’etoit  pour  lui  une  vraie  bonne  for¬ 
tune  ,  qu’il  fe  doutoit  bien  n’etre  pas  faite 
pour  lui. 

Aufurplus,  Monfieur \  vous  n’avez  pas 
ignore  que  cet  auteur  poftiche  de  la  defenfe 
de  Genevieve,  eftconvenu  que  fes  correc- 
■teurs  -avoient  plus  de  part  que  lui  a  cette 
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piece  ridicule,  que  bien  des  gens  y  avoient 
mis  la  main. ......  Vous  avez  fqu  qui  ils 

etoient ,  ainfi  que  le  lieu ,  ou  clandeftine- 
ment  on  a  fait  gemir  la  preffe  en  faveur  de 
la  fille  de  Saint- Gedmes  :  vous  penfez  bien  , 
Monfieur ,  qu’une  pareille  apologie  en  volume 
in- 1 2, ,  ou  en  volume  in-40  ■>  n’a  pu  vous 
compromettre  dans  le  public ,  ni  vous ,  ni 
des  perfonnes  dont  il  y  etoit  fait  des  mentions 
deplacees  :  quelle  forte  d’impreffion  pouvoit 
faire  un  cbirurgien  de  l’efpece  de  Hugony  * 
aflez  determine  fous  les  aufpices  d’une  ex¬ 
perience  de  trente  ads  ,  fur  le  dos ,  pour  at- 
taquer  M.  Valkaringi,  reputd  lagloirede  la 
medecine  clinique  en  Italie ,  des  commififai- 
res  de  la  facultd  de  mddecine  de  Paris ,  6cc. 
Audi ,  Monfieur ,  qu’ont  valu  4  Hugony  fes 
efforts  de  litterature  ?  Son  dernier  coup  de 
collier  en  faveur  de  Genevieve ,  ne  lui  a 
attire  qu’une  critique  proportionnee  k  la  piece 
ftiunie  de  fon  nom.  Le  papier ,  le  caradfere  , 
l’impreffion ,  la  couverture  bleue  du  livret , 
qui  relevoit  fes  ridicules ,  annonqoient  affez 
qu’il  n’etoit  deftine  tout  au  plus  que  pouf 
compatir  i  la  modidite  ou  au  .defaut  de  lu-.. 
mieres  de  quelques  allans  6c  venans  de  Saint- 
Gedmes,  6c  pour  dtre  oublid  concurrent-, 
mentavec  I’ouvrage  qui  lui  avoit  donne  oc- 
cafioti  de'  Voir  le  joun 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  6c  en  iridme  terns 
de  mortifiant  pour  Genevieve  6c  pour  fes 

Ggi). 
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ayans  caufe,  c’eft  que  malgre  l’amour  qiii 
regne  affez  en  tout  pays,  pour  l’extrabrdi- 
naire  ,  &  que  les  apologiftes  de  Genevieve 
ont  cherche  dans  cette  occafion ,  a  tourner 
a  leur  profit,  qu’ils  ont  m6me  effaye  de 
transformer  en  matiere  de  refped ,  perfonne 
ne  s’eft  encore  avife  depuis  votre  voyage 
a  Langres  ,  de  citer  en  aucune  maniere ,  les 
abftinences  extraordinaires,  les  jeunes  my- 
ftiques ,  a  l’aide  defquels  Genevieve  trouvoit 
moyen.de  conferver  un  embonpoint  naturel ; 
ce  qui  feroit  arrive  dans  la  fuite  des  terns ,  li 
vous  n’euffiez  point  ete  anime  du  zele  d’exa- 
miner  de  pres,  tous  les  phenomenes  <jue 
raffembloit  Genevieve  dans  fa  perfonne  : 
mais  tout  le  merveilleux  ,  le  furnaturel  de 
cette  fille ,  ont  ete ,  graces  a  vous ,  Mon¬ 
sieur  ,  reduits  a  ne  pouvoir  deformais  trou- 
ver  place  que  dans  les  affedions  d’efprit ,  ou 
dans  les  maladies  d’artifice. 

Depuis  le  mois  de  Janvier,  Monfieur,  la 
chofe  eft  inconteftable.  La  pretendue  difpute 
litteraire  de  Hugony  ,  eft  jugee  fans  repli- 
que.  Genevieve  vient  de  donner  elle-m£me 
un  dernier  &  complet  eclkirciftement  fur  fon 
affaire  que  l’on  vouloit  embrouiller ,  au  moins 
fous  l’air  &  fous  le  nom  d’une  controverfe. 
L’outrage  que  l’on  vous  taxoit  d’avoir  fait 
a  la  patience  chretienne,  4  toutesles  vertus 
morales  de  votre  malade ,  eft  diffipe  ;  Ge¬ 
nevieve  en  mourant,  vous  a  pleinement  ju- 
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ftifie.  Elle  a  irrevocablement  fixe  les  idees 
fur  le  merite  de  votre  ouvrage ,  St  confondu 
tous  fes  partifans. 

:  L’ouverture  de  fon  cadavre  ,  dernier  ef- 
poir  de  fes  protedfeurs ,  a  ete  faite.  M.  Ri¬ 
chard,  maitre  en  chirurgie  ,  qui  en  a  ete 
charge  par  les  parens  de  Genevieve ,  voulant 
repondre  a  I’empreflfement  de  plufieurs  per- 
fonnes  refpeftables ,  qui  fe  font  toujours  inte- 
reffees  a  l’etat  extraordinaire  de  cette  fille  , 
St  fatisfaire  &  tout  ce  que  meritoitle  pheno- 
mene  fingulier ,  par  lequel  Genevieve  de  font 
vivant ,  avoit  ete  la  matiere  de  difcuffions , 
n’a  rien  neglige  de  ce  qui  pouvoit  rendre  cette 
ouverture  gutentique  ;  il  y  a  invite  tous  les 
medecins Seles  chirurgiens de  la  Ville,  ainfi 
que  plufieurs  perfonnes  notables ,  Ians  que 
vous  ayez  ete  du  nombre,  Monfipur;  vous 
vous  doutez  bien  de  ce  qui  a  ete  trouve ,  au 
grand  dtonnement  du  refte  infortune  des  par¬ 
tifans  de  Genevieve. 

Les  voies  udnaires ,  qui  dans  leur  fyftdme 
devoient  6tre  entierement  delabrees ,  qui  de- 
voient  receler  quelques  anciens  echantillons 
de  la  pierreufe  fecondite  dont  la  malade  ,foig 
pour  feduire  Us  experts  credules ,  foit  pour 
fe  donner  en  fpeclacle  ,  &  s'  attirer  de  la  con¬ 
federation  3  *  fe  plaifoit  a  etre  martyre  , 

*  Jugement  de  la  faculte  de  medecine  de  Paris 
en  l’aflemblee  generate  ,  tenue  le  18  Oflobre 
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dtoient  dans  l’etat  naturel ,  fans  la  moindre 
trace  de  ce  defordre  maladif.  En  un  mot ,  ni 
dans  les  reins ,  ni  dans  les  ureteres ,  ni  dans 
la  veffie  ,  on  n’a  decouvert  aucun  veftige  de 
calcul.  Les  papilles  qui  aboutiffent  au  baflinet 
des  reins  ,  n’ont  pas  mdme  laifte  appercevoir 
le  moindre  gravier,  la  moindre  parcelle  de 
fable.  L’uretre  feul  etoit  fi  prodigieufement 
dilate,  que  fon  diametre  etoit  triple  de  ce 
qu’il  eft  ordinaire  ment.  * 

Voila,  Monfieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire  en  general.  On  a  drefle  un  rap¬ 
port  de  cette  ouverture ;  fi- tot  qu’il  fera  re- 
dige ,  on  doit  me  l’envoyer ;  je  vous  le  pro- 
curerai,  s’il  peut  vous  faire  plaifir. 

J’ai  l’honneur  d’etre , 

Monfieur , 

Votre  tres-humble 
&  tr£s  -  obeiffant 
ferviteur , 

Philip  ,  etudians 
en  medecine. 


*  Tout  cela  ell  conforme  au  proces-verbal  de 
F ouverture  ,  dont  la  copie  nous  a  ete  reprefentee  a 
collationnee  a  l’original ,  controlee  A  &;  legalifee  a 
Langres. 
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Traitd  de  pllyfique  d’hiftoire  naturelle , 
de  mineralogie  &  de  metallurgie  ,  par 
M.  Jean  Gotlob  Lehmann  ,  dodteur  en 
medecine,  confeiller  des  mines.de  Sa  Ma- 
jefte  Pruffienne ,  de  l’a'cademie  royale  des 
fciences  de  Berlin ,  6c  de  eelle  des  fciences 
utiles  de  Mayence  ;  ouvrage  traduit  de 
l’Allemand  ,  trois  volumes  in- 12.  A  Paris  , 
chez  HeriJJant,  Libraire  ,  rue  S,  Jacques. 
Prix  relid  ,  9  livres. 

Precis  de  la  Medecine  pratique ,  conte- 
nant  l’hiftoire  des  maladies ,  dans  un  ordre 
tire  de  leur  fiege  ,  avec  des  obfervations  6c 
des  rem.arques  critiques  fur,  les  Ipoints  les 
plus  interenans,  parM.  Lieutaud,  medecin 
de  M?1'  le  due  de  Bourgogne  6c  des  enfans  de 
France  ,  de  l’academie  royale  des  fciences, 
de  la  fociete  de  Londres  f  6c  ancien  pro- 
feffeur  d’anatomie.-  A  Paris ,  chez  Vincent , 
Imprimeur  -  Libraire ,  rue,S.  Severin.  Prix 
relie ,  6  livres. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois  ,  a.6te  de  1 1  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  1’eau ;  &  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  i  deg.  au-deffus  du  meme  point : 
la  difference  entre  ces  aeux  termes  eft  de  11  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
'  rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  7  t  lignes  ;  6c  foa 
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plus  grand  abbaiffement  de  17  pouces  2  i  Iignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  17  Iignes. 
-Le  vent  afouffle  6  fois  du  N. 

3  fois  du  S. 

8  fois  du  S-O. 

20  fois  O. 

6  fois  du  N-O. 

11  y'a  eu  x  jour  de  terns  ferein, 

19  jours  de  nuageux 
1 1  jours  de  couvert. 

13  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grele. 

Les  hygrometres  n’ont  marque  de  la  fechaeffe 
que  vers  la  findu  mois. 
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MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pert-  ' 
darn  le  mots  de  Mars  1759  >  par 
M.  Vandermonde.  , 

II  y  a  eu  pendant  ce  mois  beaucoup  de 
perfonnes  attaquees  de  -devoiemens  dvffen- 
teriques ,  accompagrjes  de  degout ,  d’en- 
vies  de  vomir,  fans  fievre  cependant,  mais 
avec  des  douleurs  tr£s-vives  &  lancinantes. 
Ces  douleurs  etoient  fur-tout  plus  incom¬ 
modes  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Les  la- 
vemens,  les  huileux ,  les  mucilagineux,  6c 
les  narcotiques  foulageoient  les  malades  , 
1’ipecacuanha  achevoit  la  guerifon ,  fuivi  de 
quelques  purgations  douces.  C’eft  apparem- 
ment  le  defaut  de  tranfpiration  occafionne 
par  l’humidite  St  la  mauvaife  temperature 
de  1’air  qui  a  ete  la  caufe  occafionnelle  ,  qui 
a  rendu  cette  maladie  fi  commune,  Les  per¬ 
fonnes  d’un  temperament  ISche ,  les  vieil- 
lards  8t  les  enfans  y  ont  ete  plus  expofes 
que  les  autres. 

II  a  regne  auffi  des  fievres  putrides ,  qui 
n’ont  cede  qu’a  des  evacuations  conti- 
nuelles  par  les  felles  dans  le  commence¬ 
ment,  8t  par  la  peau  fur  la  fin ,  d’une  matiera 
acre  8t  putride :  quelques  faigndes }  beaucoup 
de  boiffons  mtreufes ,  le  frequent  ufage  des 
lavemens  8t  des  emdtiques ,  preparoient  la 
coftion  de  la  matiere  morbifique ,  &£  fafortie 
par  les  diiffrens  couloirs  du  corps. 
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Obfervations  Meteorologiques  faites  a  Lille 
pendant  le  mois  de  Fevrier  1759,  par  , 
M.  Boucher  medecin. 

On  n’a  gueres  vu  de  mois  de  Fevrier 
auffi  doux  que  celui  -  ci :  nous  avions  des 
pechers  parfaitement  fleuris  a  la  fin  du  mois, 
Le  thermometre  n’a  ete  aucun  jour  ob- 
ferve  plus  bas  qu’au  terme  de  la  glace ,  & 
il  n’a,  ete  que  quatre  jours  au  matin  aux 
environs  de  ce  terme ,  8c  cela  vers  le  milieu 
du  mois ;  le  refte  du  terns  il  a  ete  toujours 
obierve  le  matin  plufieurs  degres  au-deffus , 
&  meme  a  7  degres  au  commencement  6c 
a  la  fin  du  mois. 

Le  mercure  a  refte  conftamment  eleve  au- 
deffus  de  28  pouces  dans  le  barometre  juf- 
qu’au  24  ,  qu’il  eft  delcendu  a  27  pouces 
10  lignes ,  6c  il  a  baiffe  encore  les  jours  fui- 
vans  de  deux  ou  trois  lignes :  en  confe- 
quence  il  y  a  eu  peu  de  pluie  ;  elle  n’a  ete 
forte  8c  fuivie  que  deux  matins  a  la  fin  du 
mois.  Il  a  toinbe  quelques  floccons  deneige 
le  21  8c  le  25. 

II  y  a  eu  auffi  affez  de  variations  dans  les 
vents.  Depuis  le  premier  juiqu’au  9,  ils  ont 
varie  de  l’Oueft  au  Sud-Oueft,8c  de-14 
jufqu’au  17  du  Sud  a  I’Eft;  enfuite  le  vent  a 
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tete  cinq  ou  fix  jours  Nord-Eft ,  &  enfin  les 
derniers  jours  il  a  varie  du  Sud  a  l’Eft. 

Le  thermometre  a  marqud  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois,  9  degres  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation ,  &  pour 
la  moindre  chaleur  j  degre  en-deffous  de  ce 
terme  :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  9  t  degres. 

La  plus  grande  hauteur  dtf  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  z8  pouces  7  |  lignes , 
&  Ton  plus  grand  abbaiftement  de  17  pou¬ 
ces  7  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  x  z  ~  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

4foisdu  Nord-Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud-Eft. 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-Oueft. 

4foi?del’Oueft. 

z  foisduNord-Oueft. 

II  y  a  eu  16  jours  de  terns  convert  ou  nua- 

g6UX-  •  4  1  •. 

I X  jours  de  pluie. 

10  jours  de  brouillards, 

4  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  maf que  de  la  grande 
bumidite  tput  le  mois. 
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Maladies  qui  one  regne  a  Lille  era 
Fevrier  1759. 

Les  fievres  malignes  n’ont  pas  defifte  a  la 
eampagne  ,  quoiqu’affoiblies  dans  quelques 
cantons,  elles  fe  font  dtendues  dans  d’au- 
tres ,  ce  que  nous  devons  vraifemblable- 
ment  attribuer  a  1’hiver  trop  doux.  •  J’ai  eu 
le  bonheur  de  guerir  en  ville  quelques  per- 
fonnes  qui  en  ont  ete  attaquees. 

Les  vents  d’Eft  &'  de  Nord  ,  qui  ont 
regne  vers  le  milieu  du  mois ,  ont  caufd 
des  pleurefies  &  des  pleuropneumonies 
franches ,  avec  crachement  de  fang  ,  fievre 
aigue ,  fang  eoeneux ,  §tc.  lefquelles  ont 
du  dtre  traitees  par  la  methode  purement 
antiphlogiftique ,  &  dont  la  crife  a  eu  lieu 
principalement  par  les  fueurs  :  mes  bols 
pe&oraux-diaphoretipues  (a)  ont  feconde 
favorablement  cette  pente  de  la  nature. 
Nous  avons  eu  encore  des  rhumatifmes 
inflammatoires  ,  qui  ont  du  etre  traites  par 
la  methode  ordinaire.  II  y  a  eu  neanmoins , 
dans  quelques  fujetstravaillesdeces maladies, 
des  lymptomes  de  complication  de  la  fievre 
putride ;  dans  c,e  cas ,  un  emetique  donne 
a  propos  apr£s  les  faignees  fuffifantes  ,  a 

(a)  Voyez.  le  prefent  Journal  j  mois  de  Fevrier 
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obvie  fenfiblement  aux  fuites  que  l’on  avoit 
h  craindre ,  en  faifant  m£me  par  fois  eva- 
rouir  Ies  fymptomes  pleuretiques ,  loin  de 
les  aigrir. 

11  a  regne  auffi  des  fievres  a  eruptions  ,  la 
plupart  non  caratterifees ;  ces  eruptions  pa- 
roiffent  eryfipelateufes  dans  quelques-uns, 
&  elles  etoient  dans  d’autres  en  forme  d’e- 
chapboulures ;  elles  ont  merite  des  atten¬ 
tions  fpeciales  dans  la  cure  ,  qui  a  du  £tre 
combinee  avec  les  considerations  relatives 
aux  autres  fymptomes  eflentiels  :  ainfi  la 
faignee ,  quoiqu’indiquee  par  la  violence  de 
la  fievte  ,  &  par  les  fymptomes  indicatifs 
de  phlogofe  dans  les  vifceres ,  a  du  etre 
menagee  lorfque  la  maladie  etoit  avancee  , 
&  que  l’eruption  fe  foutenoit ,  cette  derniere 
circonftance  devant  dtre  regardee  comme 
un  fymptome  vraiment  critique. 


APPROBATION. 


J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ie 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  deMai,  A  Paris,  ce  23  Avril  1759. 


BARON. 


JOURNAL 

DE  MED  E  C  INE, 

CH1RURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de- 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde,  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris  ,  Pro - 
fejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeiir 
Royal ,  &  Membre  de  I'lnjlitut  de  Bologne . 

. Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam . . 

Marc.  Manil.  AJlronom.  lib.  i.  v.  £}.  64, 


JUIN  1759. 

TOME  X. 

v 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mb'  le 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  3v  RQl \ 


JOURNAL 
DE  ME  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &e. 


JUIN  1759. 


TRAIT!  des  tumzurs  &  des  ulceres ,  aVec 
deux  Lettres  fur  la  compojition  de  quel* 
ques  remedes ,  deux  volumes  in- 1  A 
Paris ,  cke^  Cavelier  ,  Libraire ,  rue  Saint 
Jacques.  Prix  relie ,  5  livres. 

LE  s  tumeurs  &  les  ulceres  font  du  nom- 
bre  des  maladies  qui  attaquent  le  plus 
frequemment  le  corps  humain.  Cette  nia- 
tiere  eft  aufli  une  de  celles  que  les  medecins 
ont  le  plus  fouvent  traitees ,  &  fur  laquelle 
ils  paroiftent  avoir  pouffd  plus  loin  leurs 
recherches.  Quel  eft  done  le  but'  que  doit 
fe  propofer  celui  qui  entreprend  d’ecrire  fur 
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cet  objet  ?  II  doit  ou  reftifier  &  perfe&iotl- 
ner  les  comroilTances  que  les  auteurs  nous 
ont  tranfmifes  fur  cette  partie  de  la  medecine , 
ou  nous  tracer  une  route  nouvelle  preferable 
a  celle  que  Ton  a  fuivie  jufqu’a  ce  jour.  Exa- 
minons  fi  dans  l’ouvrage  que  nous  annon- 
qons ,  Ton  a  fatisfait  a  l’une  de  ces  deux  con¬ 
ditions  ,  ou  fi  Ton  n’a  pas  plutdt  manque  a 
toutes  les  deux  a  la  fois. 

L’autenr  divife  fon  ouvrage  en  fix  livres. 
Dans  le  premier  il  traite  du  phlegmon  &  des 
tumeurs  phlegmoneufes  ;  le  fecond  contient 
l’eryfipelle  8c  les  tumeurs  eryfipellateufes ;  il 
s’agit  dans  le  troifieme  de  l’oedeme  &  des 
tumeurs  oedemateufes ;  dans  le  quatrieme 
du  fquirre  &  des  tumeurs  fquirreufes ;  le 
cinquieme  renferme  les  tumeurs  qui  ne  peu- 
vent  pas  fe  ranger  fous  aucune  des  quatre 
dalles  precedentes;dans  le  fixieme  on  expofe 
le  traitement  des  ulceres.  Cette  divifion  eft 
deja  fautive  ,  parce  qu’elle  forme  ,  comme 
on  voit ,  des  exceptions  confiderables  ,  en 
rejettant  dans  le  cinquieme  Chapitre  & 
en  faifant  une  clafle  feparee  de  plufieurs  tu- 
.  meurs  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la 
diftribution  generale  de  l’ouvrage ,  &  parce 
que  l’auteur  lui-mdme  paroit  fe  contredire  , 
en  faifant  deux  livres  differens  du  phlegmon 
&  de  l’eryfipelle,  tandis  qu’il  dit  a  la  page  3 ... 
» parce  qu’elle  diftingue  les  phlegmons  de 
» l’ery  fipelle ,  qui  font  pour  t  ant  dans  le  fond 


ET  DES  UlCERES.’  '  485 

» la  menu  efpece  de  tumeur. »  D’ailleurs  cet 
ot'dre  fcholaftique  a  force  l’auteur  a  placer 
fous  differens  chefs ,  des  tumeurs  qui  ne  de- 
vroient  pas  naturellement  s’y  trouver,  Telles 
font  la  gangrene  feche  ou  fcorbutique ,  les 
parotides  &  les  bubons ,  dont  il  traite  dans 
l’article  des  tumeurs  phlegmoneufes.  Allu¬ 
rement  on  fqait  que  le  phlegmon  n’eft  point 
eflentiel  dans  la  formation  de  ces  tumeurs , 
&  que  le  plus  fouvent  elles  naiflent ,  croif- 
fent  &  fe  diflipent ,  fans  donner  aucun  ligne 
d’inflammation.  Pourquoi  l’auteur  ne  diftin- 
guoit-il  pas  les  tumeurs  en  fanguines,  lym- 
phatiques,  emphyfemateufes  &  grailTeufes  ? 
Cela  etoit  plus  Ample ,  &:  cette  divifion  au- 
roit  ete  moins  vicieufe. 

L’anonyme  dans  les  caufes  du  phlegmon , 
pretend  que  le  fang  peut  s’arreter  dans  cha- 
quepartie,  detrois  differentes  manieres,  par 
ftagnation ,  par  deviation ,  &  par  extravafa- 
tion  dans  les  capillaires  lymphatiques.  Nous 
croyons  que  cette  derniere  efpece  d’inflam¬ 
mation  ,  ft  elle  exifte ,  eft  toujours  produite 
par  quelque  caufe  exterieure  violente,  &  non 
naturellement ,  St  que  cette  aethiologie  eft 
tout-a-faitideale. 

L’auteur  pour  prouver  que  cette  inflam¬ 
mation  par  extravafation  n’eft  pas  hypothe- 
tique ,  a  fait  l’experience  fuivante.  II  a  hattu 
fortement  un  chien  fur  toutes  les  parties , 
&  il  lui  a  occafionne  par  cette  trifle  epreuve  , 
H  h  iij 
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une  meurtriffure  univerfelle.  II  l’ouvrit 
deux  jours  apres ,  quand  il  crut  que  ia  refb- 
luti'on  commenqoit  cl  fe  fain  ;  il  fit  une  forte 
ligature  a  Partere  fousclaviere. «  J’eus ,  dit-il , 
»le  plaifir  de  diftinguer  faciUmcnt  un  grand 
» no’mbre  de  veines  lymphatiques  qui  ve- 
unoient  des  meurtriffures  de  la  peau  ou  de 
wl’habitude  du  corps,  &c  je  les  vis  toutes 
xpleines  d’une  lymphe  plus  epaiffequ’a  l’or- 
v  dinaire  ,  6t  d’une  couleur  extrdmement 
« rouge,  ce  qui  prouvoit  qu’elles  avoient 
» toutes  commence  a  repomper  une  partie 
vdu  fang  extravafe  dans  les  meurtriffures.  » 
Cette  experience  tte  nous  paroit  pas  a  beau- 
coup  pr£s ,  concluante.  Sur  quel  fondement 
I’auteur  penfe-t-il  que  les  petits  vaiffeaux 
qu’il  a  vus  pleins  d’une  lymphe  fort  rouge , 
dtoient  des  lymphatiques.  N’etoit-il  pas  plus 
naturel  de  croire  que  c’etoit  des  capillaires 
fanguins ,  comme  on  le  voit  dans  la  tunique 
albugin^e  ,  apres  quelque  exercice  violent , 
on  dans  les  inflammations  de  l’oeil;  Les 
vaiffeaux  fanguins  qui  etoient  invifibles  dans 
Petal  naturel ,  fontapperqus  pourlorspar  leur 
gonflemdnt  4  &  ce  ne  font  pas  les  capillaires 
lymphatiques  qui  deviennent  fanguins.  D’ail- 
leurs  Pauteur  nous  permettra  de  lui  deman- 
der  comment  il  a  pu  difcerner  que  ces  vaif¬ 
feaux  eontenoient  une  lymphe  plus  epaiffe 
qu’a  l’ordinaire,  fielleetoitreellement  d'une 
Wuleur  tztrimmtnt  rouge  }  car  la  lymphe 
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&  le  fang  ne  fe  diftinguent  dans  les  vaifleaux 
capillaires ,  que  par  ja  couleur.  Si  elle  etoit 
la  mdme  pour  ces  deux  liqueurs ,  comment 
a-t-il  pu  en  faire  la  diftin&ion  ? 

L’auteur  allure  dans  le  prognoftic ,  qu’une 
tumeur  inflammatoire  qui  doit  fa  refoudre  , 
le  fait  avant  le  feptieme  jour.  Ce  terme  fixe 
eft  fort  illufoire ;  nous  en  avons  vu  dont  la 
refolution  n’a  ete  faite  qu’au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours.  11  eft  mdme  dtonnant  qu’un 
medecin  affigne  un  terns  limitd  pour  cette 
operation  de  la  nature ,  tandis  qu’il  fqait 
qu’elle  depend  d’une  infinite  de  circonftan- 
ces  qui  varient  dans  prefque  tous  les  tem- 
peramens :  comme  le  caraftere  des  folides , 
la  qualite  des  liquides ,  la  force  du  coeur  8c 
des  arteres ,  Fexamen  des  caufes ,  la  fituation 
des  parties ,  l’ufage  des  fix  chofes  non  natm- 
relles ,  8tc.  &c.  &c. 

Dans  les  caufes  de  l’abfces ,  I’anonyme 
donne  les  differences  refpe&ives  du  fang  8c 
du  pus ;  8t  il  dit  que  le  fang  eft  infipide ,  8c 
que  le  pus  eft  falin;  que  le  fang  n’eft  pas 
rongeant ,  8c  que  le  pus  Fell ;  que  le  lang 
n’a  pas  de  mauvaife  odeur  i  8c  que  le  pus 
en  a  prefque  toujours.  II  n’y  a  pas  une  de 
ces  differences  qui  foit.  exafte.  Le  fang  8c  le 
pus  dans  l’etat  naturei ,  8c  quand  ils  n’ont 
pas  acquis  d’alteration  trop  forte  , .  ne  font 
pas  falins ;  cela  eft  fi  vrai,  que  l’auteur  eft 
en  contradi&ion  avec  lui-m^me  a  ce  fujet ; 
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car  il  dit  a  la  page  .  43 ,  «  le  pus  louable  eft 
»  egal ,  blanc ,  un  peii.  terne  ou  cendre  , 
»  cuit ,  epais  ,  douctdtre.  »  II  eft  vrai  que  le 
pus  devient  acre  par  le  fejour  Sc  par  l’a&ion 
des  vaiffeaux  Sc  la  chaleur  de  la  partie ,  mais 
il  en.eftde  mdme  du  fang ;  les  ulceres  fponta- 
nees  des  erifans  &  des  vieillards,  certaines 
hemorragies  en  font  des  preuves  complettes, 
A  l’egard  de  la  mauvaife  odeur  du  fang  Sc  dit 
pus,  elle  ri’eft  pas  naturelle.  Ces  deux  hu- 
meurs  ont  une  foible  odeur,  &  ne  deviennent 
fetides  que  par  le  fejour,  la  chaleur,  le  trop 
de  mouvement  Sc  de  repos ,  &c.  &c. 

L’auteur  penfe  que  le  fang  eft  plus  leger 
que  1’eau,  parce  qu’il  eft  prive  des  parties 
globuleufes  Sc  fereufes ,  Sc  que  la  partie  ge- 
latineufe  qui  refte  dans  le  pus ,  ejl  de  fa  na¬ 
ture  plus  pefante  que  l’eau.  Il  nous  femblq 
que  l’auteur  s’approcheroit  plus  du  langage 
d’un  vrai  phyficien ,  s’il  difoit  que  la  partie  ge- 
latineufe  qui  refte  dans  le  pus,  eft  privee  des 
parties  hudeufes ,  Sc  non  des  parties  fereufes 
qui  ont  une  pefanteur  fpecifique  confidera- 
ble ,  &  que  la  partie  gelatineufe  fe  precipite 
au  fond ,  quand  elle  eft  convertie  enpus,  non; 
parce  qu’elle  eftde  fa  nature  plus  pefante  que 
l’eau,  mais  au  contraire  parce  que  quand  elle  a 
fouffert  toutes  les  alterations  neceflaires  pour 
la  convertir  en  pus les  molecules  inte- 
grantes  font  ii  rapprothees ,  qu’elle  devient 
plus  pefante  qu’un  pared  volume  d’eau.  II 
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s’agit ,  pour  fe  convaincre  que  cette  pe- 
fanteur  ne  lui  eft  pas  naturelle,  de  fe  rap- 
peller  que  le  mucUs  des  narines ,  celui  des 
branches  8t  celui  qui  fe  detacbe  du  fang  dans 
la  faignee  au  pied ,  ne  vont  pas  au  fond  de- 
l’eau. 

La  gangrene,  felon  notre  anonyme ,  eft 
le  feul  terme  ufite  pour  fignifier  la  mortifi¬ 
cation  des  parties ;  il  pretend  que  le  fphacele 
eft  un  mot  prefque  rejette  du  vocabulaire 
fran^ois.  Ces  deux  termes  font  d’un.  ufage 
aflez  familier ,  &  fignifient  deux  degres  de 
mortification ,  tr^s-eflentiels  a  diftinguer. 
Dans  les  caufes  de  la  gangrene ,  l’auteur 
pretend  que  le  froid  exterieur  gele  la  partie , 
rarefie  &  augmente  le  volume  des  liqueurs. 
On  n’a  jamais  oui  dire  que  le  froid  foit  ca¬ 
pable  de  rarefier  les  liqueurs ,  cela  eft  cori- 
traire  aux  potions  les  plus  communes  de 
phyfique »  &  aux  experiences  les  plus  ordi- 
naires.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  l’auteur  , 
c’eft  qu’il  fqait  apparemment  que  la  glace 
augmente  en  volume ,  mais  il  ignore  fans 
doute  quece  n’eft  pas  par  la  rarefaftion  du 
froid  exterieur ,  que  qe  phenomene  s’opere, 
mais  par  la  condenfation  &  la  reunion  de 
l’air  interieur  dans  la  liqueur  glacee ,  qui 
etant  raftemble  en  un  feul  point.,  occupe 
plus  d’efpace  qu’auparavant  :  or  ce  meca- 
niftne  ne  peut.pas  avoir  lieu  dans  les  humeurs 
qui  coulent  dans  nos  veines  ,  puifqu’elles 
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ne  contifcnnent  pas,  commela  phyfiologie 
nous  l’apprend ,  de  l’air  ifole  entre  les  diffe- 
rens  globules  qui  les  compofent ,  ainfi  qu’on 
peut  l’obferver  dans  les  liqueurs  expofees  a 
l-a&ion  immediate  de  l’atmofphere. 

L’auteur  confeille  dans  la  curation  de  la 
gangrene ,  d’employer  les  faignees  repetees , 
f[  elle  eft  produite  par  l’inflammation.  Quelle 
que  foit  la  caiafe  de  la  gangrene  ,  rien  n’eft: 
plus  pernicieux  que  la  faignee ,  elle  diminue 
les  forces  ,  relache  les  fibres  ,  enleve  la 
portion  du  fang  la  plus  aftive  &  la  plus  pro- 
pre  a  vivifier  les  parties  ,  &  ne  fert  qu’a 
favorifer  la  gangrene  ,  bien  loin  d’en  arre- 
ter  le  progres.  II  fernble  que  l’auteur  fe  foit 
attache  dans  fon  livre  acombattre  les  re- 
medes  les  rtiieux  accredites  ^  &  ceux  dont  on' 
a  lieu  d’efperer  plusde  fucces.  II  croitqu’ilne 
faut  pas  faire  ufage  du  quinquina  dans  la  gan¬ 
grene  ,  pared  qUe ,  dit-il ,  ce  remede  a  mal 
repondu  en  France,  aux  efperances  qu’on 
s’en  etoit  formees.  Allurement  ou  l’auteur' 
lt’a  pas  lu  les  cures  fingulieres  &  furprenan- 
tes  faites  a  ce  fujet  par  ce  remede ,  que  nous' 
avons  publiees  dans  nos  Journaux  (a)  ,  ou 
il  eft  peut-dtre  de  1’avis  de  ce  certain  Pyr- 
rhonien  dont  parle  M.  Majault  (£),  quia 
foutenu  que  routes  les  obfervations  qu’on 
nous  a  envoyees ,  &  dont  nous  avons  fait 

(4)  Tom.  VI.  pag.  178.  Tom.  X.  pag.  209. 

'  (0)  Journal  de  Medecine  s  tom.  X.  pag.  275, 
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part  au  public  ,  etoient  faufles  ,  8t  qui  par-la 
a  infulte  tout  a  la  fois ,  6c  ceux  qui  ont  bien 
voulu  nous  les  communiquer,  &  nous  qui 
nous  fommes  charges  de  les  mettre  au  jour. 
Nous  croyons  devoir  le  prevenir,  que  mal- 
gre  fes  doutes  mal  fondes ,  l’on  corifeillera  de 
fe  fervir  du  quinquina  dans  la  gangrene,  com- 
me  un  des  fecours  les  plus  puiflans  qu’on  con- 
noifle ,  6t  qui  eft  preferable  a  toute  cette  lifte 
de  remedes  exterieurs  qu’il  nous  vante,&  que 
Ton  peutconfulter  dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
traite  de  la  gangrene.  Tout  ce  que  Ton  trouve 
dans  cet  ouvrage  fur  la  gangrene  feche , 
nous  a  paru  n’exciter  qu’une  legere  atten¬ 
tion  ;  car  ce  n’eft  qu’une  copie  de  ce  que.. 
plufieurs  auteurs  ont  ecrit  fur  cette  matiere ;  il 
femble  feulement  que  l’anonyme  ait  evite  de 
puiferdans  les  bonnes  fources ,  fans  doutepar 
la  crainte  que  le  plagiat  ne  fut  trop  manifefte. 
II  y  a  cependant  quelques  idees  qui  appar- 
tiennent  en  piropre  4  l’auteur ;  quand  il  dit , 
par  exemple ,  que  la  gangrene  feche  vient 
d’un  fang  qui  circule  lentement  ,  nous  fe- 
rions  bien  a  plaindre  fi  cette  caufe  fuftifoit 
pour  produire  cette  maladie ;  combien  ne 
verroit-on  pas  de  gangrenes  ambulantes 
Heureufement  les  perfonnes  de  Part  ne  (e 
laiflent  pas  charmer  par  de  femblables  illu- 
lions,  L’auteur  confeille  encore  ici  la  fai— 
gnee  ,  s’il  y  a  fievre  ou  marque  d’in- 
flammation ,  6c  il  dit  meme  qu’il  faut  fai- 
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gner  dans  tous  les  cas  de  gangrene.  On  doit 
appercevoir  aifement  la  contradi&ion  mani- 
fefte  qu’il  y  aentre  ces  deux  propofitions.  S’il 
y  a  gangrene ;  &  fur-tout  gangrene  feche ,  il 
n’y  a  point  d’inflammation ,  celle-ci  doit 
dtre  detruite  quand  la  gangrene  fe  declare ; 
cela  eft  ft  vrai  que  l’inflammation  eft  le  re- 
mede  fouverain  de  la  gangrene.  Au  refte  il 
eft  rare  que  l’inflammation  precede  la  gan¬ 
grene  feche ,  qui  vient  prefquetou jours  dans 
les  vieillards ,  les'  perfonnes  epuifees  qui  ont 
fouffert  de  grandes  maladies  ou  de  longues 
fatigues ,  ou  dans  celles  dont  le  fang  eft  cor- 
rompu,  Ordonner  des  faignees  dans  ces 
diff^rens  cas ,  n’eft-ce  pas  fe  conduire  contre 
toutes  les  regies  ? 

Ce  premier  livre  traite  du  furoncle,  de 
l’orgueilleux  ,  ou  Ton  ne  trouve  que  des 
details  tr£s  -  courts  &  tres  -  communs  de 
ces  deux  maladies.  De-la  l’auteur  pafle  a 
la  veine  de  Medine  j  dont  il  donne  la  def- 
cription ;  ce  qui  eft  aflez  inutile ,  puifque  c’eft 
une  maladie  inconnue  en  Europe,  d’autant- 
plus  que  Velfchius  nous  en  a  donne  un  traite 
complet,  dans  lequel  notre  auteur  anony- 
xhe  a  puife  toute  l’drudition ,  dont  ce  cha- 
pitre  eft  charge ,  quoiqu’il  ait  grand  foin  de 
ne  pas  avertir  de  ce  petit  vol  litteraire.  II 
pretend  avec  Velfchius  que  cette  maladie 
eft  formee  par  un  ver  cache  fous  la  peau  qu’il 
perce  pour  fe  faire  une  iflue.  Quand  l’ou«i 
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verture  eft  faite,  on  le  tire  doucement,  on 
le  roule  fur  un  baton  ou  fur  une  baguette  de 
plomb,  en  tournant  &  en  le  devidant  ainfi 
jufcju’a  ce  qu’on  foit  parvenu  a  l’enlever  en 
entier.  Cette  operation  eft  difficile  ;  car  ce 
ver  qui  eft gros  comme  une  tr^s-petite  ficelle  , 
eft  d’une  longueur  prodigieufe ,  &  fe  rompt 
tres-facilement.  „  , 

L’auteur  donne  enfuite  la  defcription  du 
charbon ,  qui  ne  contient  rien  de  particulier 
ni  d’intereffant.  Dans  l’article  du' panaris, 
il  pretend  que  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
traite  ,  fe  font  trompes ,  qu’ils  en  ont  diftin- 
gue  trois  efpeces,  l’une  qui  a  fon  fiege  fous 
la  peau,  l’autre  fous  le  periofte,  8tlatroi- 
fieme  dans  la  guaipe  des  tendons  ;  aucun  de 
ces  depots  ou  abfces  qui  fe  forment  dans  ces 
parties  ne  meritent ,  felon  l’auteur  ,  de  porter 
le  nom  de  panaris.  11  pretend  que  cette  ef- 
pece  d’abfc^s  fe  forme  entre  la  racine  de 
l’ongle  &  la  couche  cartilagineufe  qui  recou- 
vre  le  periofte ,  &  contre  laquelle  l’ongle 
eft  attache.  II  appuie  fon  fentiment  fur  l’au- 
torite  de  Fabricius  Hildanus  qui  fe  hatoit  de 
faire  une  incifion  fur  la  peau  qui  couvre  la 
racine  de  l’ongle  ou  etoit  le  mal ,  &  qu’il  en 
fortoit  une  ou  deux  gouttes  de  lymphe 
roufle ,  ce  qui  procuroit  fur  le  champ  la 
guerifon  .du  malade  ;  mais  s’enfuit-il  de  ce 
que  Fabricius  Hildanus  a  gueri  quelqu’uq 
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d’an  panaris  par  cette  methode ,  que  tous  les 
panaris  foient  de  mdme  ;  cette  conclufion 
nous  paroit  hazardee ;  c’eft  pourtant  celle 
de  1’auteur.  II  pretend  que  ces  deux  gouttes 
ou  deux  gouttes  6c  demie  de  lymphe,  pro- 
duifent  tous  les  accidens  funeftes  du  panaris , 
parce  que  ,  dit-il ,  les  liquides  fortement 
comprimes,  font  capables  d’une  a&ivite 
qu’on  auroit  peine  a  imaginer ,  comme  on 
le  voit  dans  la  machine  a  Papin ;  mais  l’a- 
qonyme  ne  fe  trompe-t-il  pas  ?  II  n’y  a  aucune 
paritd  entre  la  machine  a  Papin,  6c  une 
goutte  de  lymphe  contenue  dans  le  doigt. 
La  refiftance  qu’eprouve  l’eau  dans  cette 
machine ,  eft  ft  grande  ,  que  ft  l’on  ne  pre- 
noit  des  precautions ,  elle  cafleroit  les  vaift 
feaux  qui  la  contiennent ,  quelques  forts 
qu’ils  foient.  Dans  le  doigt ,  les  parties  par 
laraifon  qu’elles  font  tres-compaftes ,  font 
auffi  capables  d’un  plus  grand  refforl ,  qui 
diminue  par  coniequent  beaucoup  l’a&ion 
du  liquide  ;  d’ailleurs  l’eau  dans  la  machine 
a  Papin  ,  eft  pouffee  par  la  violence  du  feu 
qui  la  chauffe  ;  dans  ,le  panaris  allurement 
la  goutte  ou  les  deux  gouttes-Sc  demie  de 
lymphe  font  dans  une  chaleur  moindre  que 
celles  du  fang  &  des  autres  liqueurs  qui  ne 
font  pas  epanchdes  ;  ainfi  toute  cette  expli¬ 
cation  eft  purement  fyftematique.  II  etoit  ft 
fimple  de  dire  que  cette  lymphe  pretendue 
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rouffe,  par  Ton  acrete  piquoit,  irritoit  leS 
nerfs  &  les  tendons  ,  &  produifoit  tous  les 
accidens  qui  fuccedent  au  panaris.  11  falloit 
dire  du  nouveau  afin  de  tenir  la  parole,  qu’on 
a  donnee  dans  la  preface  ,  &  ces  idees  ont 
abfolument  Ie  caraftere  de  la  nouveaute. 
Dans  les  caufes  du  panaris ,  l’auteur  rejette 
la  qualite  .du  fang  &  des  humeurs.  II  s’ap- 
puie  fur  ce  que  l’on  n’a  jamais  vu  de  ces  tu- 
meurs  aux  doigts  des  pieds.  Premierement 
l’auteur  nous  permettra  d’en  douter ;  en  fe- 
cond  lieu  ,  quand  celaferoit  vrai ,  que  pour- 
roit-on  en  conclure  ?  que  les  pieds  ne  font  pas 
expofes  aux  caufes  determinantes  qui  produi- 
fent  le  panaris ,  comme  les  mains ;  mais  cela 
ne  prouveroit  rien  pour  les  caufes  efficientes  , 
&  cette  meme  lymphe  rouffe  que  l’auteur 
admet ,  peut  etre  affez  acre  par  elle-mdme 
pour  s’epancher  dans  les  doigts  des  pieds 
comme  dansceux  des  mains ,  fur-tout  quand 
les  pieds  feront  fujetsaux  coups,  aux  pi- 
quures.,  &c.  c’eft  ce  qui  arrive  aux  pauvres 
gens  qui  marchent  nuds  pieds ,  &  aux  fem¬ 
mes  qui  fe  fervent  de  chauffure  trop  etroite. 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette 
difcuffion  critique ,  qui  infenfiblement  nous 
meneroit  au  dela  des  bornes  que  le  Journal 
nous  prefcrit.  On  peut  juger  par  cette  ef- 
quiffe  du  refte  de  1’ouvrage.  II  ne  renferme 
que  des  connoiffances  que  I’on  eft  a  portde 
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depuifer  clans  plufieurs  auteurs  (a)  qui  ont 
traite  chacune  de  ces  matieres  d’utie  maniere 
fuperieure.  La  defcription  des  maladies , 
leurs  fymptomes,  leur  diagnoftic  &  leuf 
prognoftic  font  en general  detailles  d’unema- 
hiere  affez  claire  &f  precife,  mais  Implica¬ 
tion  des  caufes  eft  le  plus  fouvent  faufle  & 
alambiquee,&:  la  curation  eft  prefquetou  jours 
fyftematique.  L’auteur  anonyme  a  adopts 
les  divifions  de  Juncker  ,  &  on  voit  qu’il 
s’eft  principalerhent  attache  a  fuivre  un  or- 
dre  dida&ique  ;  mais  cette  multiplicity  de 
chefs  fous  lefquels  les  chofes  font  prdfen- 
tees ,  forment  une  coupe  irreguliere  dans 
l’ouvrage  ,  &  jettent  de  la  confufion  dans 
l’efprit  du  Lefteur.  On  peut  dire  qu’on  au- 
roit  pu  faire  avec  ce  traite  des  cayers  pro- 
pres  a  former  des  ecoliers  ,  mais  qui  ne  peu* 
vent  gu£res  convenir  a  des  praticiens. 

On  trouve  a  la  fin  du  fecond  volume  , 
deux  Lettres.  La  premiere  paroit  avoir  etd 
faite  dansle  deflein  de  devoilerau  public ,  la 
compofition  de  quelques  remedes  ,  qui  font 
ou  qui  ont  ete  en  grande  reputation ,  &  dortt 
les  auteurs  caehent  la  preparation.  II  s’agit 
des  remedes  anti-feorbutiques  de  M.  Moret, 
des  bougies  de  M.  Daran,  &de  l’emplatre 

(<t)  Celfe,  Boerhaave,  Juncker,  Van-Swieten,&c. 
&  fur-tout  M,  Quefnay  dans  fon  Traite  de  la 
gangrene. 
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ftoir  de  M.  l’Abbe  D^yerl.  Ce  defteiii 
genereux  qu’a  forme  l’auteur ,  d’ehrichir  l’Etat 
de  ces  ddcouvertes ,  feroit  beaucoup  plus 
utile  pour  I’humanite ,  6c  plus  honorable 
pour  lui ,  fi  d’un  cote  la  compofition  de  ceS 
remedes  n’etoit  pas  deja  a-peu  prds  connue 
d’un  grand  nombre  de  perl'onnes  ,  Sc  fi  de 
l’autre  on  pOuvoit  fe  fier  a  la  parole  d’urt 
anonyme  qui  affure  que  les  recettes  qu’il 
donne  de  ces  prdtendus  fecreus ,  fontexafle- 
ment  les  mdmes  que  celles  que  fuivent  leurs 
auteurs.  Quoiqu’il  enfoit,  comme  quelques 
perfonnes  pourroient  etre  curieufes  d’avoir 
ces  compolitioris  d’apr^s  notre  anonyme* 
nous  les  publierons  a  la  finde  ce  Journal, 
telles  qu’il  les  a  decrites. 

La  fecondc  Lettre  concerne  i’examen  de 
quelques  nouveaux  remedes  qu’oii  propofe 
pour  la  guerifon  des  maladies  veneriennes, 
L’anonyme  s  eleve  avec  force  contre  le  me¬ 
lange  qu’on  a  fait  du  cairiphre  avec  le  metcii- 
re ,  pour  l’empdcher  de  fe  porter  a  la  bouche, 
II  regarde  cette  compofition  cdmrtie  inutile 
8c  meme  comme  abandonnee  ;  il  nous 
paroit  que  loin  d’encourager  ceux  qui  ont 
fait  valoir  cette  ddcouverte  ,  il  cherche 
a  les  ridicitlifer.  Il  eft  conftant  d’abord 
que  le  melange  du  camphre  avec  le  mer- 
cure  a  reuffi  quelquefois ;  que  non  feule- 
ment  il  n’a  pas  donne  la  falivation,  mais 

Tome  X,  I  i 


49$  Trait!  d£s  Tumeurs 
qu’il  l’a  mdme  arrdtee ,  quand  elle  exiftoit , 
8c  que  les  fuccds  feroient  peut-dtre  plus  fre- 
quens  fi  on  avoit  fait  avec  prudence  Sc  in¬ 
telligence  ,  les  tentatives  neceffaires  a  ce 
fujet.  II  y  a  des  obfervations  de  medecins  aufli 
dignes  de  foi  peut-dtre  que  l’anonyme ,  qui 
le  prouvent ;  par-la  mdme  cette  decouverte 
n’eft  point  a  meprifer ,  puifqu’elle  a  ete  utile 
au  moins  a  quelques  perfonnes ,  8c  elle  eft 
preferable ,  a  tous  egards ,  aux  vaines  de¬ 
clamations  d’un  auteur ,  8c  d’un  auteur  ano- 
nytne. 

A  I’egard  du  fublime  corrofif  que  l’on  ern- 
ploie  dans  la  guerifon  des  maladies  venerien- 
nes,  l’ufage  en  eft  veritablement  dangereux,  a 
moins  qu’il  ne  foit  adminiftre  avec  la  derniere 
prudence ,  par  des  perfonnes  aufli  fages  qu’e- 
clairees.  Nous  fommes  mdme  tres-furpris  que 
l’auteur  qui  fe  dechaine  fi  vivement  contre 
l’a&ivitd  de  ce  poifon ,  ait  o fe  publier  dans  ce 
livre  qui  eft  ecrit  en  franqois ,  une  lifte  de 
recettes ,  dans  la  compofition  defquelles  entre 
le  fublime  corrofif,  tandis  qu’il  ne  doit  pas 
ignorer  qu’on  peut  en  abufer, Sc  qu’il  eft  dange¬ 
reux  d’inftruire  le  peuple  fur  de  pareils  objets. 
L’anonyme  ne  peut  pas  difconvenir  que  le 
fublime  corrofif  ait  ete  confeillepar  Boerhaa- 
ve ,  par  Herman ,  par  plufieurs  praticiens  An- 
glois ,  Sc  que  M.  Van-Svieten  l’ait  employe 
Sc  l’emploie  ave«  fucc.es  ,  puifqu’il  a  deja 


fcT.CES  Ulceres.  499 
gUeri  plus  de  cinq  cens  (  a  )  perfonnes  de 
la  vdrole  par  cette  mdthode.  Nous  au- 
rions  de  la  peine  a  croire  que  l’andnyttie 
puifle  dtre  plus  heureux  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Au  refte  peut-dtre  les  effets 
funeftes  de  ce  poifon  dans  le  corps  humaiti  # 
ne  viennent-ils  que  de  ce  que  nous  ignorons 
comment  il  faut  le  dofer ,  l’allier ,  le  pla¬ 
cer  ,  le  varier.  Le  mercure  en  fubftance  ri’a- 
t-il  pas  fait  des  ravages  affreux  dans  les  coirt- 
mencemens  qu’on  s’en  eft  fervi  pour  la  gue- 
rifon  des  maladies  vendriennes  ?  Aujourd’hui 
Cependartt  il  fait  des  prodiges.  Le  tartre  enid- 
tique  &  l’opium  font  des  remedes  dont  Oil 
He  fqauroit  trop  vanter  l’efficacite  dans  un 
grand  nombre  de  maladies.  On  fqait  cepeit- 
dant  que  ce  font  des  poifons  ;  une  fage  adrrii- 
niftration  fait  toute  la  difference. 

La  derniere  declamation  a  pouf  objet  les 
dragees  de  M.  Keyfer.  L’auteur  dit  que  tons 
les  Journaux  retentiffent  du  merite  de  ce 
remede.  Ceci  eft  une  fuppofition  gratuite  ; 
car  nous  n’avons  jamais  rien  publie  &  ce 
fujet  dans  aucun  de  nos  Journaux.  Comma 
il  paroit  que  I’auteur  a  eu  deflein  de  nous 
impliquer  dans  cette  affaire,  nous  aliens  le 
fuivre  d’un  peu  plus  pr£s  que  nous  n’avotiS 

(  d  )  Voyez  le  Trait e  des  fitments  *  pag.  406  j 
Vol.  II.  Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Van-Sw-ieteflj 
a  M.  Moranis 
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encore  fait  jufqu’ici.  II  dit  d’abord,  p.  410,' 
wil  eft  done  tres-important  de  bien  exami- 
»ner  fon  remede.  (  II  s’agit  de  M.  Keyfer  ) 
»  autant  que  le  foin  qu’il  prend  de  Ie  cacher  , 
»le  permet,  afin  de  pouvoir  en  porter  un 
» jugement  equitable.  La  premiere  prepara- 
» tion  de  ce  remede  eft  un  myftere  qu’on 
» tient  cache,..  »Nous  demandons  a  prefent 
a  l’anonyme  comment  il  peut  porter  un  juge¬ 
ment  equitable  fur  un  remede  dont  il  avoue 
lui-mdme  ignorer  la  compofition.  C’eft  done 
partir  d’un  principe  faux  ;  c’eft  fe  former  un 
fantomepour  avoir  la  gloire  de  le  combattre. 
Cette  reflexion  feule  fuffiroit  pour  aneantir 
toutce  que  l’auteur  avance  dans  faLettre  au 
fujet  des  dragees  anti-veneriennes,s’il  ne  nous 
fourniflbit  a  chaque  inftant  des  armes  que 
nous  pourrons  tourner  contre  lui-mdme.  Il 
pretend  que  ces  dragees  font  compofees  de 
deux  fubftances ,  de  manne  &  d’une  poudre 
blanche.  A  l’egard  de  la  manne ,  on  en  re- 
connolt  le  gout,  en  machant  de  ces  pilules, 
cela  n’eft  pas  equivoque.  Quant  a  la  poudre 
que  l’anonyme  dit  etre  blanche  ;.il  croit  que 
c’eft  du  fublime  corrofif ;  voyons  comment 
il  le  prouve.  Le  fieur  Keyfer ,  dit-il ,  en 
avoit  donne  quelques  pincees  a  un  mede*- 
cin ,  hotnme  de  msrite  &  fort  injlruit  j  comme 
il  n’en  avoit  pas  aflez  pour  en  faire  Fanalyfe , 
il  fut  reduit  a  l’epreuve  fuivante.  il  fit  chauf¬ 
fer  une  pelle ,  il  mit  deflus  la  poudre  qu’il 
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avolt  du  fieur  Keyfer ;  il  y  mit  en  mdme 
tems  une  pareille  quantite  tant  de  precipite 
blanc  ,  que  de  precipite  rouge  :  la  poudre 
du  fieur  Keyfer  s’exhala  &£  fe  diffipa  bientot 
par  la  chaleur  de  la  pelle  ,  &  les  precipites  y 
refterent  fans  aucune  diminution  apparente. 
Tel  eft  l’argument  invincible  par  lequell’a- 
anonyme  demontre  l’exifience  du  fublime 
corrofif;  mais  il  ignore  done  que  le  mercure 
coulant  s’exhaleaveclamdme  rapidite  fitrune 
pelle  chaude  (a),  &  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  rai- 
fon  de  conclure  que  e’eft  du  fublime  corrofif 
que  du  mercure  en  fubftance.  Il  eft  etonnant 
que  l’auteur  fe  foit  laifle  abufer  a  ce  point,  par 
une  experience  auffi  frivole.  «  Tout  ferable 
»  confirmer  ce  foupqon ,  pourfuit  l’anonyme , 
» le  remede  du  fieur  Keyfer  excite  des  Mu¬ 
tt  fees  &c  fouvent  des  vomiflemens ,  caufe 
» des  tranchees  ,  &c.  »  Mais  le  mercure 
doux  preferit  &  des  dofes  ordinaires,  donne 
tres-fouvent  des  naufees ,  fait  vomir  quel- 
quefois  caufe  des  tranchees ;  e’eft  done 
fe  tromper  que  de  conclure  de-la  qu’il  y  a  du 
fublime  corrofif  dansle  remede  de  M.  Key¬ 
fer  ,  puifque  ces  effets  ne  font  pas  eftentiels  au 

[a)  Il  en  eft  de  meme  de  ce  qu’on  appelle  la 
chaux  grife  &  la  chaux  rouge  de  mercure  qui  fe 
diflipent  &  s’exhalent  a  un  degre  de  chaleur  tres- 
leger ,  &  qui ,  prifes  a  l’interieur,  donnent  des  tran¬ 
chees  ,  des  naufdes  &  font  vomir.  On  voit  par-la 
combien  les  inductions  de  1’anonyme  a  ce  fujet , 
font  de  nature  a  dtre  conteftees. 

Iiiij 
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fublime  corrofif,  &  qu’il  y  a  une  autre  prepa» 
ration  mercurielle  qui  peut  les  produire  ?  C’eft 
pourquoi ,  dit  l’anony  me ,  le  fieur  Keyfer  ne 
fait  prendre  fon  remede  que  le  foir,afin  que  lei 
alimens  empechent  les  impreffions  trop  vives 
qu’il  pourroit  faire  fur  l’eftomac ;  preuve 
qu’il  contient  du  fublime  corrofif,  Mais  de's 
pilules  purgatives  faites  avec  l’aloes  ,  &  des 
draftiques  fe  donnent  avec  cette  precaution, 
N’ya-t-il  que  le  fublime  corrofif  qui  puifle 
agacer  les  inteftins  &  les  irriter  ? 

L’auteur  dit  4  la  page  40  J  ,  que  M.  Key¬ 
fer  donne  quelquefois  cinq  cens  de  fes 
dragees,  &  il  admet  a  la  page  418,  que 
cfiaque  dragee  peut  contenir  un  vingt-cin- 
qujeme  de  grain  ,  cela  feroit,  felon  lui,  en¬ 
viron  vingt  grains  de  fublime  corrofif,  que 
M.  Keyfer  donneroit  a  une  feule  perfonne, 
&  enauffipeu  de  terns.  Cela  eft-il  non  pas 
vraifemblable,  mais  pofiible.  L’anonyme  lui- 
Tndme  dit  a  la  page  40 1 ,  je  dome  qu’il  y  ait 
perfonne  d'ajfe £  robufie  pour  prendre  deux 
grains  de  fublime  corrofif  impunement ,  &  il 
iqait  que  M.  Van-Swieten  aflure  que  deux 
grains  ftiffifentpourguerirde  la  verole;  pour¬ 
quoi  M.  Keyfer  en  donneroit- il  vingt,  quand 
deux  font  fuffifans  ?  Tout  ceci  eft  difficile  a 
recorder. 

Nous  en  fqavons  un  peu  plus  que  l’an«- 
nytrie  fur  cet  article.  Un  medecin ,  nous  ne 
dilpns  pas  homme  de  merits  &  fortinftruit, 
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mats  un  medecin  digne  de  foi ,  a  analyfe  ce 
remede  ,  n’y  a  trouve  aucune  preuve  de 
fublimd  corrolif,  St  n’en  a  retire  que  du 
mercure  en  fubftancc. 

Pour  ce  qui  concerne  Ies  accidens ,  tels 
que  les  crachemens  de  fang ,  la  langueur ,  la 
pulmonie ,  qui ,  felon  Panonyme  ,  fuivent 
l’ufage  du  remede  de  M.Keyfer ;  nous  ne 
pouvons  pas  le  refuter  d’apr^s  nous-mdmes  ; 
parce  que  nous  n’avons  pas  fuivi  de  malades 
traites  de  la  verole  par  l’ufage  de  ces  dragees; 
mais  M.  le  marechal  de  Biron ,  avec  qui 
nous  avons  eu  l’honneur  de  nous  entretenir 
plufieurs  fgis  a  ce  fujet ,  nous  a  allure  que  fur 
3  tk  400  foldats  traites  St  gueris  depuis  trois 
ans ,  qu’il  n’en  eft  pas  encore  mort  un  feul,  St 
qu’il  n’eft  jamais  arrive  d’accidens  facheux  ; 
que  ces  foldats  exiftent ,  Sene  font  nipulmo- 
niques ,  ni  languiflans ;  que  pour  voir  ft  le 
remede  n’a  etd  que  palliatif,  on  les  a  revus 
St  examines  d’annee  en  annee,  &  que  ft  Pa¬ 
nonyme  doute  de  ces  faits ,  Sc  qu’il  daigne  fe 
faire  connoitre,  M.  le  marechal  de  Biron 
les  lui  enverra  tons  pour  fubir  fon  propre 
examen.  Nous  avons  vu  de  plus  une  corref- 
pondance  de  plus  de  2,000  lettres,  Sc  de 
plus  de  foixante  medecins  Sc  chirurgiens 
de  Paris  Sc  de  Province, connus  Sc  accredites ; 
il  refulte  de  toutes  ces  lettres  les  plus  grands 
eloges  du  remede  Sc  des  guerifons  tr^s-bien 
eonftatees,  , 
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DISSERTATION 

De  M.  de  Haen , profefftur  en  medicine,  a 

Vienne  en  Autriche  ,  fur  la  colique  de 
Poitou , 

Depuis  la  difiertation  que  je  publiai  en 
1745  fur  la  colique  de  Poitou,  Meffieurs 
Grashuis  ,  Dubois  ,  Tronchin  ont  donnd 
chacun  en  partieulier  leurs  idees  fur  cette 
maladie,  &  je  ne  dois  pas  omettre  les  ob- 
fervations  critiques  5c  profondes  d’un  fqa- 
vant  medecin  de  Paris,  publiees  dans  le 
deflein  d’apprecier  l’ouvrage  du  dernier  am 
teur  que  je  viens  de  nommdr. 

Par  une  lefture  reflechie  de  tous  ces  ou- 
vrages ,  Sc  en  examinant  plus  fcrupuleufe- 
ment  encore  mes  propres  reflexions  ,  j’ai 
reconnu  que  d’une  part  la  caufe  de  la  ma-r 
ladie  eft  encore  aflez  peu  developpee,  Sc 
que  de  Pautre  les  remedes  qu’on  y  apporte 
quoique  bons,  ont  neanmoins  le  defaut 
de  ne  pouvoir  pas  convenir  dans  tous 
les  cas.  Le  Profpe&us  curatif  de  la  mala¬ 
die  peut  fe  divifer  en  trois  fyftdmes ,  le 
fyftdme  le  plus  general ,  celui  qu’ont  indique 
Sennert ,  Citois  ,  Riviere ,  Junken  ,  Ba- 
glivi  ,  Boerhaave  5c  plufieurs  autres ,  eft 
l’adminiftration  des  emetiques  St  des  lave- 
mens  violemment.purgatifs.  Les  emollien 
aides  des  purgatifs ,  font  les  feuls  moyens 
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auxquels  d’autres  ont  recourse  enfin  il  en 
eft  qui ,  banniffant  entierement  les  evacuans  * 
n’ufent  que  des  emolliens  6c  des  huileux, 
favorifes  par  l’opium  donne  a  propos  6c  avec 
economie.  JLes  premiers  evacuent ,  en  fe- 
couant  fortement  la  fibre  ;  les  feconds  l’affou- 
pliffent,en  mdme  terns  qu’ils  chaffent  le  levain 
de  la  maladie  ;  les  derniers  n’evacuent  qu’a- 
pres  avoir  enveloppe,  pourainfi  dire',  ce 
levain  ,  6c  rendu  le  calme  aux  vifceres  on 
liege  cette  maladie. 

Si  je  puis  cara&erifer  la  nature  des  ma¬ 
tieres  qui  fejournent  dans  les  inteftins,  6c 
fur-tout  dans  le  colon  6c  l’ileum ,  lors  de  la 
colique  du  Poitou ,  d’apr^s  le  grand  nombre 
de  maladies  de  cette  efpece  que  j’ai  euocca- 
lion  d’examiner  .dans  tous  leurs  periodes  8c 
dans  tous  leurs  fymptomes  ;  ce  font  des  ma- 
tieres  dures,  tenaces,  globuleufes,  allon- 
gees,  privees  de  tout  fuc,  qui  caufent  les 
tourmens  de  ces  fortes  de  malades  ;  de 
quel  fecours  fera ,  pour  chaffer  ,ces  matieres , 
l’ufage  de  l’emetique  6 1  des  violens  purga- 
tifs  ?  S’ils  les  chaffent ,  ce  fera  avec  des  ef¬ 
forts  6c  des  convulfions  terribles  8c  dange- 
reufes ;  le  danger  augmentera  ft  malheureu- 
fement  la  durete  des  excremens  refifte  aux 
effets  du  vomitif ;  fouvent  meme  en  chaffant 
ces  matieres ,  les  plus  dures,  les. plus  adhe- 
rentes  aux  parois  des  inteftins  y  reftent  for- 
tgment  attachees  6{  par  leur  propre  tenacite  , 
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be  par  l’aftri&ion  qu’ont  donne  aux  fibres  de 
ces  memes  inteftins  la  nature  des  excremens 
&  l’ufage  des  emetiques  violens. 

Ce  n’eft  pas  chofe  etonnante  que  de  voir 
ainfi  des  matieres  dures  fejourner  long-tems 
dans  les  inteftins ,  quoique  d’ailleurs  les  fecre- 
tions  ne  foient  pas  derangees  ;  la  prati¬ 
que  fait  obferver  des  noyaux  de  fruits  * 
des  os  d’animaux ,  des  pieces  de  metal  de- 
meures  dans  les  inteftins  un  terns  confide- 
rable ,  inalgre  l’expulfion  d’autres  matieres 
moins  folides.  Ofera-t-on  done  aflurer  que 
pour  avoir  foulage  un  malade  en  diminuant 
fes  douleurs  par  la  fortie  forcee  de  la  por¬ 
tion  des  matieres  dures  qui  occupoient  le 
milieu  de  la  capacite  de  l’inteftin,  on  l’ait 
parfaitement  gueri  ?  L’experience  n’apprend 
que  trop  le  contraire;  les  parois  de  l’inteftin 
reftent  infeftees  de  la  matiere  dure’,  capable 
de  donner  aux  excremens  naturels  la  mdme 
folidite ,  be  de  faire  renaitre  la  colique  aveC 
des  fymptomes  peut-etre  plus  funeftes. 

Quant  a  la  feconde  methode ,  elle  ne  dif- 
fere  de  la  precedente  qu’en  ce  qu’elle  eft 
moins  fujette  a  faire  naitre  des  convulfions ; 
mais  fes  effets, quoique  plus  lents ,  font  les  me¬ 
mes  ,  be  fujets  a  de  pareils  inepnveniens  que 
la  premiere.  Refte  done  la  troifieme ,  dont  la 
certitude  pour  Temploi  be  pour  le  fucc£s 
femble  £tre  confirmee  par  mes  experiences, 

Quelque  recette  qu’pn  employe  comme 
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antidote  ,  foit  emetique,  foit  purgatif,  foit 
tout  autre ,  fa  reiiffite  eft  incertaine ,  toutes 
les  foisqu’on  ignore  la  nature  duveninqu’on 
a  a  combattre.  11  n’eft  qu’une  pratique  cer« 
taine ,  l’eau  thaude  ,  le  petit  lait ,  I’huile  , 
1’eau  de  miel  adminiftres  abondamment ,  St 
de  toutes  les  manieres  poffibles  ,  font  les 
antidotes  univerfels  St  efficaces  de  quelque 
poifonque  ce  foit,  connu  ou  inconnu,  Pour 
leprouver  ,  void  un  fait. 

En  1735  plus  de  cent  trente  perfonnes 
de  la  Haye  ,  apres  avoir  mange  des  faillico- 
ques,  fe  trouverent  ..attaquees  de  convul¬ 
sions,  de  vomiffemens ,  de  dyflenteries  St  de 
fueurs  putrides ;  les  uns  attribuoient  cet  effet 
k  un  infede  nomme  lievre  marin,  qu’on 
avoit  cuit  avec  les  faillicoqiie,s ,  d’autres  a  la 
faumure  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  ces 
poiffons ,  St  qui  avoit  fejourne  dans  du  ciu- 
Vre.  Quoi  qu’U  en  foit ,  de  tous  ceux  a  qui  ori 
donna  l’emetique  ,  les  anodins  St  les  alexi- 
teres  ,  deux  moururent  St  les  autres  furent 
long-terns  incommodes.  II  ne  perit  aucun  de 
ceux  que  M.  Schvencke  traita  avec  le  lait , 
l’huile  St  les  lavemens ,  tous  furent  gueris  en 
peu  de  terns.  Le  memefucces  couronna  cette 
methode  dans  l’exemple  du  nomme  Milon  , 
dont  parleCitois ,  a  qui  Ton  atriena  une  fage- 
femme,  que  tous  les  autres  remedes  n’avoient 
pufoulager;  Stj’ai  traiteen  1757  un  homma 
dont  l’on  avoit  iouvent  pallie  le  mal  dans  les 
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autres  hSpitaux ,  &  qui  vint  dans  le  notre 
avec  Ies  lymptomes  les  plus  facheux ;  des 
mouvemens  epileptiques ,  des  convulfions 
effroyables.  jL’huile  de  lin  en  lavement,  des 
cataplafmes  emolliens,  un  emplatre  paregori- 
que ,  des  emulfions  camphrees ,  Sc  enfin  le  lait 
commencerent  Sc  achevererit  fa  guerifon. 

C’eft  d’ordinaire  dans  les  mines  d’ou  Ton 
tire  le  plomb,  le  fer  ou  l’argent,  mdles 
d’arfenic,  que  les  ouvriers  font  attaques  de 
la  colique  du  Poitou;  je  connois  plufieurs 
mines  ou  depuis  treize  ans ,  perfonne  ne  s’en 
eft  reflenti ,  parce  qu’on  y  fuit  le  confeil  qu’y 
a  donne  un  certain  particular  inftruit  de  la 
nature  des  mineraux ,  de  dejeuner  avec  du 
lard  fur  du  pain,  Sc  de  manger  a  diner  des 
viandes  grafles. 

Mais  cette  methode  emolliente  eft  des 
plus  falutaires  encore  dans  les  dyftenteries 
opiniatres  Sc  dans  les  fievres  malignes  epi* 
demiques  qui  regnoient  il  y  a  peu  de  terns 
dans  notre  hdpital ;  elles  commenqoientpar 
des  vomiffemens  5c  des  coliques  qu’irri- 
toient  les  emetiques  ,  &  qu’ont  gueri  les  fa- 
rineux ,  les  huileux  Sc  les  bains. 

Baglivi  penfoit  que  dans  la  colique  du  Poi¬ 
tou  l’opium  excitoit  des  fueurs  ,  5c  que  rien 
n’etoit  plus  propre  a  faire  naitre  laparalyfie. 
Mais  fans  compter  Pautorite  de  Riviere, 
Sydenham  Sc  Huxham  ,  je  puis  aflurer  que 
l’opium  donne  prudejnment ,  eft  dans  ees  cas 
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d’un  tres-grand  fecours ,  fur-tout  lorfque  Ie 
fejour  des  matieres  trop  folides  eft  dans 
l’ileum. 

Le  fils  du  premier  medecin  de  Parch  e- 
veque  de  Paftaw  etoit  tourmente  d’une  co- 
lique  ?  &  rendoit  par  la  bouche  les  excre- 
mens  8c  meme  les  lavemens  tels  qu’on  les 
lui  adminiftroit ;  on  lui  donna  pour  alleger 
fes  fouffrances ,  moins  qu’a  deffein  de  le  gue- 
rir ,  une  potion  d’eau  8c  d’efprit  de  menthe 
furchargee  de  teinture  anodine  de  Syden¬ 
ham  ;  l’ulage  de  cette  potion  calma  les 
fymptomes ,  les  exeremens  prirentleur  cours 
ordinaire ,  8c  en  peu  de  jours.  Penfant  fut 
parfaitement  retabli. 

Tout  ce  qui  precede  concerne  la  cure  de 
la  colique  du  Poitou;  mais  j’ai  avance  des 
le  commencement  de  cette  diflertation ,  que 
la  caufe  des  effets  de  cette  maladie ,  qui  font 
la  paralyfie ,  les  coliques,  See.  nous  etoit  aflez 
inconnue.  Sans  pretendre  entrer  ici  dans  un 
grand  detail  fur  le  fyfteme  des  nerfs ,  je 
crois  cependant  que  le  nerf  intercoftal  ou 
le  grand  fympathique,  ayant  fon  origine ,  fui- 
vant  l’obfervation  du  refpeftable  M.  Vinf- 
lo-w ,  dans  les  ganglions  r^pandus  le  long 
des  vertebres  ,  8c  qui  font  comme  autant 
de  petits  cefveaux;  que  ce  nerf,  dis-je,  eft  la 
caufe  de  la  paralyfie  qui  affefte  les  menir 
bres  fans  deranger  la  tdte ,  parce  qu’il  n’a 
point  fon  origine  dans  le  cerveau ,  8c  qu’il 
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eft  plus  immediatement  attaque  &  irrite  paf 
la  matiere  dure  qui  caufe  dans  les  inteftins 
la  colique  du  Poitou. 

Iln’eft  pas  extraordinaire  de  voir  de  pareilleS 
paralyfies  caufees  a  la  langue.,  par  exemple , 
par  la  comprefiion  d’un  tubercule  au  pou- 
nion,  Je  crois  qu’avec  un  pen  d’attention* 
ll  jfera  aife  d’expliquer  comme  je  fa  is  &  d’a- 
pr£s  la  m£me  idee  ,  les  autres  accidens  de 
la  colique  de  Poitou ;  6 £  je  termine  Cette  dif- 
fertation  en  avertiflant  que  la  machine  dlec- 
trique  reufllt  aflez  bien  pour  guerir  ceux  qui 
viennent  fe  faire  traiter  dans  notre  h6pital , 
de  la  paralyfie  qui  fuit  leurs  adces  de  co¬ 
lique. 
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Sur  unc  femme  qui  a  ete fept  ans  fans  altet 
a  la  felle  ni  uriner ,  par  M.  GlGNOUX  , 
docleur  en  mldecine  d  V alence  en  Age* 
nois . 

A  nullo  quidem  edofta  tiatura  ,  citraque  dlfci- 
plinam  ,  ea  qua:  conveniunt  efRcit.  Hipp.  de 
morb.  vulg.  lib.  6.  fed.  5.  n°.  a. 

Une  femme  agee  de  quarante-cinq  ai  chi* 
quante  aiis ,  tomba  tout-a’un-coup  dans  une 
fuppreffion  totale  des  felles  &  des  urines.  On 
appella  un  chirurgien  qui  preferivit  quelque 
lifanne  diuretique  &  un  lavement  purgatif \ 
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Tun  St  I’autre  remede  furent  fans  effet.  Le  len- 
demain  le  chirurgien  fifprendre  a  la  malade, 
une  purgation  un  peu  forte ;  cette  purgation 
ne  feconda  point  fes  vues ;  la  malade  fua* 
fans  d’autre  Evacuation  :  on  repeta  encore 
.St  le  lavement ,  St  le  purgatif ,  en  augment 
tant  la  dofe  des  ingrediens,  mais  inutile— 
ment ,  repugnante  natura ,  dit  Celfe ,  lib.  3  , 
cap.  1 ,  nihil  medicina  proficit .  Ces  reme- 
des  ne  firent  que  provoquer  des  fueurs  abon- 
dantes ;  le  chirurgien  deconcerte  abandonna 
la  malade  a  la  nature. 

Nous  avons  vu  cette  femme  refter  fept 
ans  dans  fon  lit  fans  fievre  ,  fans  douleur, 
St  pour  ainfi  dire ,  fans  maladie  ;  elle  n’eva’- 
cua  jamais  rien  pendant  ce  tems-ia  ni  par 
les  urines  ,  ni  par  les  felles ;  mais  la  nature 
toujours  attentive  aux  befoins  du  corps ,  fup- 
plea  au  defaut  de  ces  excretions  par  des 
iueurs  tres-copieufes ,  Sc  d’une  fetidite  infup- 
.portable. 

Ces  fueurs  n’etoient  pas  continues ,  elles 
prenoient  par  acces  erratiques ,  leur  periode 
etoit  d’un  ou  deux  jours,  quelquefois  de 
trois  ,  rarement  s’etendoit-il  plus  loin  ;  ces 
fueurs  duroient  deux  outroisheures,ruifTellant 
generalement  de  toutes  les  parties  du  corps 
fous  la  forme  de  groffes  gouttes.  Des  que  la 
malade  fentoit  l’inftant  des  fueurs  s’appro-> 
*her,  elle  quittoit  fpn  lit  pour  ne  pas  le  falir,St 
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fe  jettoit  fur  une  botte  de  paille  preparee  ex- 
pr£s  ,  qui  fe  pourriffoit  bientot.  II  falloit  aa 
moins  toutes  les  femaines  renouveller  cette 
efpe^ee  de  litiere* 

Cette  femme  depourvuede  tout  fe.cours ; 
confiee  a  la  providence  ,  mangeoit  Sc  bu* 
voit  indiftin&ement  de  tout  ce  que  le  zele 
des  perfonues  charitables  lui  fourniffoit.  Elle 
avoit  untr^s-bon  appetit,  elle  engraiffa ,  fort 
vifage  devint  frais  &  vermeil,  la  foibleffe 
feule  la  retenoit  au  lit.  II  eft  vraifemblable 
que  cette  foibleffe  n’etoit  occafionnee  que 
par  l’atonie  Sderelachement  qu’une  fueur  ft 
fouvent  repetee ,  occafionnoit  dans  les  muff 
cles  6t  dans  le  tiffu  de  la  peaU.  Enfin  contre 
toute  attente,  les  couloirs  de  l’urine  &  des  feff 
les  s’ouvrirent  d’eux-m£mes  dans  la  feptieme 
annde ,  les  fueurs  cefferent ,  &  la  malade 
guerit.  Elle  a  vecu  depuis  fix  a  fept  ans  en 
bonne  fante  ;  elle  mourut ,  il  y  a  environ 
dix  ans ,  d’une  maladie  qui  n’avoit  nul  rap¬ 
port  a  fon  incommodite  paffee. 

On  doit  conclure  de  cette  obfervation  , 
qu’une  fupprelfion  totale  d’urine  ou  des  fel- 
les  ,  quelque  longue  qu’elle  foit ,  n’eft  pas 
toujours  mortelle ;  qu’il  ne  s’enfuit  pas  con- 
ftamment  les  fymptomes  de  la  nephretique , 
ou  de  la  paffion  iliaque ;  qu’une  fueur  abon- 
dante  peut  fuppleer  aux  excretions  qui  pa- 
roiffent  les  plus  neceffaires ;  qu’il  eft  une 
heureufe 
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heureufe  rdciprocite  d’a&ion  entre  les  fecre- 
toires  de  la  peau  ,  &  ceux  des  reins  &  des 
premieres  voies. 

Pourroit-on  egalemetit  en  inferer  que  les 
vifceres  digeftifs  de  la  malade  etoient  plus 
forts  ,  plus  robuftes  qu’ils  ne  le  font  dan9 
le  commun  des  hommes  ;  que  la  falive  ,  les 
liqueurs  gaftriques  ,  la  bile  ,  fkc.  avoienC 
une  vertu  plus  diffolvante  ,  une  a&ivite  peu 
ordinaire  ,  que  le  mouvement  periftaltique 
des  inteftins  etoit  plus  puiflfant ,  l’orifice  des 
veines  la&ees  &  mefenteriques  plus  ouvert , 
les  vaifleaux  excrdtoires  de  la  peau  plus 
dilates  ? 
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Sur  une  peripneumonie  terminleparune  con - 
traction  convuljive  de  la  main  &  du  pied 
gauche ,  &  cette  derniere  maladie  guerii 
par  la  fievre  ,  par  M.  Ro  c  H  A  R  D  , 
chirurgien-major  de  Vhopital  de  Belle^IJls 
en  mer. 

Franqois  Polui ?  dit  la  Demarche,  foldaf 
de  milice,au  bataillon  de  Dinan  ,  compagnie 
de  M.  Kroland  ,  3ge  d’environ  vingt  ans, 
avec  toutes  les  apparences  d’un  bon  tempe¬ 
rament,  entra  4  l’H6pital  militairede  cette 
Place,  le  iz  Decembre  1758,  attaqifS 
Tome  X,  Kk 
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d’une  grande  fievre,  douleur  de  cote  droit* 
crachement  fanguinolent  ,  d’un  grand  mal 
de  tdte  ,  d’un  pouls  tres'-vif,  mais  affez 
fouple  ,  n’ayant  point  d’indication  a  etre 
evacue.  11  fut  faigne  deux  fois  feulement  ce 
jour,  &  Ton  mitenufageleshuileux,les  dia- 
phoretiques  ,  avec  des  eaux  cordiales  &  le 
kermes,  ainfi  que  le  cataplafme  tranfpirant 
ou.  epifpaftique  de  poivre  ,  gingembre,  8tc. 
On  entretint  feulement  le  ventre  libr'e  par  peu 
de  lavemens ,  la  tranfpiration  les  premier  6c 
fecond  jours  fe  foutint  ,  mais  enfuite  la 
peau  fe  fecha ,  avec  tous  les  fignes  neceffai- 
res  pour  evacuer  les  humeurs,  comitie  bou- 
che  amere',  langue  chargee  ,  8cc.  apres  ces 
remedesgeneraux ,  la  tranfpiration  reprit  fon 
cours  ,  aidee  du  regime ,  les  accidens  ceffe- 
rent  ;  mais  le  19  il  luifurvintunecontra&ion 
convulfive  de  la  main  6c  du  pied  gauche  , 
fans  pouvoir  lui  ouvrir  les  doigts  ,  cela  con- 
tihua  ainfi  pendant  long-tems;  en  confe* 
quence  on  adminiftra  de  nouveau  les  cai¬ 
mans  ,  les  fedatifi,  les  faignees,  les  lavemens , 
les  eaux  de  caffe  aiguifees ,  fans  fucc£s  ;  on 
employa  de  concert  les  fomentations  emol- 
lientes  6c  refolutives ,  qu’ori  a  toujours  con¬ 
tinue  6c  fouvent  repete  ,  fans  foulagement 
marque  ;  quinze  jours  s’etant  ecoules ,  apres 
avoir  mis  les  veficatoires  depuis  la  nuque. 
jufiqu’entre  les  epaules ,  n’appercevant  aucun 
progr^s ,  les  veficatoires  que  j’entretins 
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long-tems  enfin  fdch.es.,  on  prit  le  parti  de 
faire  faigner  le  malade  au  pied ,  on  fit  fuivre 
un  minoratif ,  en  mettant  toujours  en  ufage 
les  anti-epileptiques ,  cephaliques  ou  nervins  , 
tant  en  bo'iflbns  qu'en  poudre  &  en  fubftan- 
ce ,  n’ayant  pas  plus  de  fucces  qu’aupara- 
vant ,  quoique  ces  derniers  remedes  fuflent 
fuivis  de  bains  deux  fois  le  jour.  Rebute  enfin 
de  voir  que  le  raal  paroiffoit-  devenir  incura¬ 
ble,  on  le  mit  aux  alimens  folides,  fans 
quitter  les  fomentations ,  d’autant  que  ce 
malade  avoit  dit  qu’il.avoit  de  fes  freres  dans 
le  tneme  cas.  Le  voyant  alors  en  boil  etat y 
a  l’exception  de  fon  accident  qui  le  rendoit 
eftropie  ,  on  ne  lui  fit  plus  aucun  remede. 

Le  29  on  fut  oblige  de  le  mettre  couchec 
avec  un  malade,  il  gagna  une  forte  fievre, 
mais  Ample  ,  accompagnee  d’un  grand  mal 
de  tdte  ,  aulfi-tdt  on  lui  impofa  une  diette 
fevere  quelque  terns  apr£s  il  ouvrit  les- 
doigts  de  la  main  &  du  pied  a  moitie  ,  & 
par  la  fuite  la  flexion  &  I’extenfion  de  fes 
membres  lui  futrendue,  a  mefure  que  la  fi i- 
vre  produifoit  fon  effet ;  on  le  purgea,  &C 
on  lui  continua  les  remedes  antifpafmodi- 
ques  encore  quelque  terns ,  &  il  eft  forti  enfii* 
aujourd’hui  6  Fevrier  1759 ,  bien  gueri. 

Wk? 
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■Sur  plujietirs  peeites  portions  d'os  &  un. 
pcloton  de  polls  trouves  dans  La  veffie  , 
par  M.  De  la  Riviere  It  jeunt , 
docleur  tn  m  id e cine  de  la  faculte  de 
Paris. 

Une  dame  agee  de  cinquante-huit  ans , 
d’un  bon  temperament,  fe  plaignoit  depuis 
pres  de  fept  ans  ,  d’une  pefanteur  confide- 
rable  au  bas-yentre ,  particulierementquand 
elle  piarchoit ;  de.  terns  a  autre  elle  avoit 
des  difficultes  d’uriner  fort  vives ,  les  urines 
en  paffant  lui  caufoient  des  cuiffons  infup- 
portables.  Elle  confulta  dans  le  terns  M.  Luro, 
chirurgien ,  qui  fur  ,le  rapport  que  lui  fit  la 
malade ,  jugea  qu’elle  avoit  un  abfc^s  a  la 
veffie.  II  lui  fit  fentir  de  quelle  confequence 
cela  etoit ,  voulut  lui  donner  quelques  avis , 
mais  elle  les  requt  affez  mal ,  St  fe  refufa  en- 
tierement  aux  remedes  qu’on  lui  propofa  ;  les 
douleurs  ne  lui  donnoient  que  peu  de  rela¬ 
te  5,  elles  fe  renouvelloient  prefque  toutes 
les  trqis  femaines ,  les  urines  pour  lors  ve- 
noient  goutte  a  goutte  d’abord ,  quelques 
inftans  apr£s  la  mala'de  les  rendoit  par 
fiots  ,  cela  ne  l’affefta  pas  davantage;  ce  ne 
fut  que  fur  les  deux  derniers  mois  qu’elle 
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s’occupa  plus  ferieufemeht  de  Ton  etat ,  & 
fe  determina  a  fe  faire  vifiter. 

Une  dame  de  fes  amies  l’engagea  k  voir 
M.  Gille  ,  premier  gagnant  maitrife  en  chi- 
rurgie  de  l’H6tel-Dieu ,  qui ,  le  troifieme  Fe- 
vrier  dernier ,  fur  l’expofe  de  la  malade  elle- 
m£me,  foupqonnant,  comme  il  &toit  vraifem- 
blable  de  le  penfer ,  la  prefence  de  quelques 
pierres  dans  la  veflie ,  la  fonda  avec  toute 
la  dexterite  qu’on  lui  connoit  generalement 
pour  les  operations  ;  il  fentit  dans  le  fond 
de  la  veffie ,  un  corps  qui  lui  oppofa  quel- 
que  refiftance  d’abord ,  mais  qu’il  furmonta 
bientot  apr£s  ,  &futfort  etonne  de  percer 
un  abfc£s  qui  rendit  pour  la  premiere  fois 
pr£s  de  trois  demi-feptiers  de  pus;  lama- 
lade  fe  fentit  foulagee  a  l’inftant ,  le  lende- 
main  meme  e'Ue  fe  leva,  ne  s’occupant  plus 
que  de  fes  affaires  domeftiques.  Son  chi- 
rurgien  lui  confeilla  cependant  de  fe  tenir 
couchee.  Quelques  jours  apres  l’ouverture  de 
l’abfc^s  ,  le  pus  fortit  par  grumeaux ,  les 
urines  fe  troublerent  &  parurent  noiratres  , 
elles  s’eclaircirent  par  la  fuite ,  &  le  pus  de- 
vint  plus  fluide.  La  qyantite  de  pus  que  la 
malade  rendoit  tous  les  jours  tant  dans  les 
urines  que  dans  les  inje&ions  qu’on  lui  fai- 
foit  tous  les  jours  deux  &  trois  fois  dans  la 
journee,  fe  montoit  a  pr&s  de  deux  onces. 
Je  fus  appelld  vers  le  huit  de  la  maladie  ,  je 
trouvai  la  malade  avec  une  fievre  aiTea 
Kkiij 
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confiderable ,  les  fueurs  etoient  aboridantes 
&  d’une  odeur  fetide  ;  elle  fe  plaignoit  d’a- 
voir  la  bouche  mauvaife  ,  &  tout  ce  qu’elle 
prenoit  lui  fembloit  avoir  l’odeur  de  pus. 
Dans  cet  etat  je  jugeai  a  propos  de  lui  donner 
un  purgatif  dont  j’eus  tout  le  fucces  que.je 
pouvois  attendre ;  la  fievre  fut  quelques  jours 
fans  paroitre  aufli  vive  ,  &  la  malade  fe 
fentit  affez  bien  ;  mais  cela  ne  dura  pas  long- 
tems ,  la  fievre  reprit  avec  la  mSme  force, 
la  bouche  devint  plus  mauvaife ,  la  langue 
fe  chargea  davantage ,  ce  qui  me  determina 
a  lui  repeter  la  purgation,  &  depuis  je  n’ai 
jamais  perdu  de  vue  les  purgatifs  ,  que  je 
repetai  toutes  les  fois  que  le  befoin  m’a.partx 
l’exiger ;  malgre  cependant  tous  mes  foins  , 
je  n’ai  pas  ete  aflfez  heureux  pour  faire  cefTer 
entierement  la  fievre  :  la  malade  quelques 
jours  avant  la  mort ,  eut  un  devoiement  con¬ 
siderable  ,  les  foiblefles  s’emparerent  d’elle , 
des  vomiflemens  frequens  furvinrent.  Je  lui 
fis  faire  ufage  de  quelques  cordiaux  dans  la 
journee ,  qui  n’eurent  pas  tout  le  fucces  que 
je  m’dtois  promis ,  les  nuits  devinrent  ora- 
geufes ,  elle  avoit  a  peine  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  une  heure  de  fommeil.  Les 
douleurs  a  la  veffie  fe  renouvellerent ,  j’eus 
recours  a  de  legers  narcotiques  qui  me  pro- 
duifirent  tout  l’effet  que  je  pouvois  efperer ; 
je  me  tins  cependant  en  garde  contr’eux  ; 
mais  pour  peu  que  je  les  perdiffe  de  vue  3  la 
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malade  fe  trouvoit  plus  mal ,  je  fus  quelque 
terns  fans  porter  un  prognoffic  affure ;  je  fis 
cependant  connoitre  a  la  famille  l’dtat  ou 
etoit  la  malade;  on  prit  en  confequence 
routes  les  precautions  requifes.  Elle  mourut 
le  2i  d’Avril,  vers  les  huit  heures  du  foir. 

Une  maladie  de  Cette  confequence  ,  me 
determina  a  faire  l’ouverture  du  corps. 
M.  Gille  en  fut  charge  nous  examinames 
avec  la  derniere  attention  l’etat  du  bas- 
ventre  ,  nous  trouvames  une  adherence 
conliderable  du  peritoine  avec  lesinteftins, 
qui  deja  commencjoient  a  fe  gangrener ,  la 
velfie  etoit  pour  nous  quelque  chofe  de  fort 
effentiel ,  nous  la  trouvames  adherenteala 
matrice,  elle  nous  parut  de  coukur  verte 
foncee ,  nous  la  detachames ,  &  nous  n’eu- 
mes  pas  moins  d’attention  a  l’examiner  inte- 
rieurement;  nous  fumes  fort  etonnes  d’y 
trouver  plufieurs  petites  portions  d’os  , 
dont  le  plus  gros  d’un  c&te  etoit  creux 
lifle  &  poli ;  ce  qui  ne  nous  etonna  pas 
moins ,  ce  fut  un  petit  peloton  de  poils 
entrelaces  les  uns  dans  les  autres. ,  for¬ 
mant  un  cercle  affez  epais ,  &  de  la  lar- 
geur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols  ,  qui 
dtoit  renfenne  dans  la  portion  d’un  kifte  , 
dont  nous  vimes  encore  des  veftiges  affez 
diftinfts;  la  veffie.  etoit  rcmplie  d’une  ma- 
tiere  purulente  ,  qui  nous  a  parue  dtre  la 
meme  que.  celle  que  la  malade  nous  a  tou- 

Kkiv 
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:jour$  residue,  tant  dans  les  urines  que  dans 

les  inje&ions. 

Etonnes  de  voir  quelque  chofe  d’auffi 
fingulier  dans  Pinterieur  de  la  veffie ,  nous 
examinlmes  avec  le  meme  fcrupule  la  ma- 
trice  du  c6td  droit,  nous  trouvames  une 
tumeur  fchirreufe  que  nous  eumes  beaucoup 
de  peine  a  ouvrir  meme  avec  le  fcalpel , 

,  dont  Pinterieur  nous  parut  £tre  prefque 
offifie. 

Du  refle  la  veffie  etoit  dans  fon  etat  naturel ; 
les  reins  ne  nous  ont  pas  paru  affeftes ,  le 
foie  s’eft  trouve  engorge  confiderablement. 

■  Je  viens  d’expofer  les  faits  tels  que  je  les  ai 
vus ;  dans  un  cas  auffi  particulier  que  cejui- 
ci ,  je  ne  hafarderai  aucun  raifonneinent.  Je 
laiffe  k  des  gens  de  Part  plus  eclaires  que 
moi ,  a  communiquer  leurs  id^es ;  je  me  con- 
tente  d’avoir  vu  &  d’avoir  obferve. 


OBSERVATION 

Sur  an  abfces  au  foie  ouvtrt  &  gueri ,  par 
M.  Herga  le  jeunt,  chirurgien major 
des  vaijfeaux  de  la  eompagnie  des  Itides. 

M.  Marion ,  capitaine  de  la  fregate  La 
diligente ,  fe  plaignit  le  z8Novembre  1758, 
quatrirz'e  jours  apr£s  le  depart  de  l’ifle  de 
Bourbon, cPun  teriefme  affez  vif.  Les  niatieres 
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qu’il  rendoit ,  etoient  teintes  d’un  peu  de 
fang  qui  paroiffoit  fourni  par  des  hemorrho'i- 
des.  II  ufa  de  lavemens  emolliens ,  6c  fut 
purge  avec  de  la  marine  6c  de  l’huile  d’a- 
mandes  douces  ,  aved  quelque  fucc£s;  les 
epreintes  etoient  devenues  bien  moins  vio- 
lentes.  Le  feptieme  jour  le  malade  eut  une. 
efpece  de  colique  hepatique  ,  qui  laiffa  une 
douleur  aflez  legere,  mais  conftante  dans 
l’hypocondre  droit ;  cette  douleur  augmenta 
de  jour  en  jour,  de  fourde  qu’elle  etoit, 
elle  devint  aigue  ,  le  pouls  etoit  alors  dur  8c 
frequent ,  la  peau  fort  feche  ,  enfin  tous  les 
fymptomes  indiquoient  l’inflammation  du 

foie.  Le  malade  fut  faigne  fix  fois  en  trois 
jours ,  6c  (ans  la  crainte  du  fcorbut  dont  Pe^- 
quipage  etoit  menace  ,  on  auroit  pouffe  le 
nombre  des  faignees  plus  loin  ;  onemploya 
les  topiques  dmolliens  6c  refolutifs  ,  avec 
une  tifanne  rafraichiffante  6 C  aperitive',  le 
mal  augmenta  tou jours  ,  6c  il  parut  un 
peu  d’elevaticn  a  l’endroit  de  la  douleur  ; 
les  felles  etpient  grifatres ,  1’infomnie  ,  la 

foif ,  les  friffons  irreguliers  denotbient  une 
inflammation  qui  fembloit  vouloir  fuppurer. 
On  examinoit  chaque  jour  la  tumeur  avec 
la  plus  grande  attention  ;  le  foie  s’etoit 
etendu  par  le  gonflement ,  6c  il  paroiffoit 
beaucoup  plus  gros  que  dans  l’etat  naturel ; 
on  appliqua  des  maturatifs'fur  la  tumeur; 
on  s’apperqut  de  ce  qu’il  arrive  lorfque  Us 
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tumeurs  inflammatoiresont  fuppure,  la  dou- 
leur  diminua  beaucoup,  le  malade  goutoit 
ce  foulagement  avec  l’efperance  de  gueri- 
fon  ,  mais  on  eut  des  fignes  de  fluctuation  ; 
elle  eroit  fourfle ,  telle  que  pouvoit  la . 
donner  une  matiere  epaifle;  le  foyer  de  l’abf- 
cCs  etoit  dans  le  petit  lobe  du  foie  ;  le  ma¬ 
lade  s’obftinoit  a  ne  pas  laifler  faire  fouver- 
ture  de  cet  abfces.  AprCs  deux  jours  de  re- 
prefentations ,  il  fe  laifla  perfuader.  Je  fis 
une  incifion  longitudinale  fur  le  mufcle  droir , 
a  deux  travers  de  doigt  ou  environ  de  la 
bande  blanche  :  je  fis  une  feconde  incifion, 
pour  penetrerdans  le  foyer  del’abfces;cette 
incifion  fut  tranfverfale,  pour  menageries 
adberences  de  foieau  peritoine,  Scje  la  diri- 
geai  yers  la  bande  aponevrotique ,  la  ma- 
tiere  fortit  en  abondance  ,  on  peut  evaluer 
fa  quantite  a  trois  chopines  ;  les  premiers 
panfemens  en  fournirent  encore  beaucoup , 
la  matiere  diminua  de  jour  en  jour ,  &  cette 
cure  paroifloit  devoir  fe  terminer  aflez  faci- 
lement ,  com  me  dans  l'es  autres  cas  connus , 
oil  ces  fortes  d’operations  ont  ete  faites. 
Vers  la  fin  de  la  cure,  les  progrCs  de  la 
reunion  des  parties  fe  rallentirent  ,  les 
levres  de  la  plaie  etoient  uh  peu  livides  , 
&le  malade  reflfentojt  des  douleurs  dans  les 
articulations.  il  furvint  quelques  taches  qui 
manifefterent  la  caufe  de  tons  ces  fympto- 
rnes..Le  fcorbutavoit  gagneles  trois  quarts 
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des  gens  de  notre  equipage.  Le  capitaine  ref" 
piroit  le  m^me  air ,  8c  avoit  vecu  des  memes 
alimens  que  les  autres ;  il  eprouva  les  mo¬ 
nies  effets ,  qu’a  coutume  de  caufer  cette 
facheufe  maladie.  Les  anti-fcorbutiques  liri 
ont  parfaitement  reuffi ,  comme  a  beaucoup 
d’autres ,  8c  la  confolidation  de  la  plaie  s’eft 
faite  tr£s-parfaitement ,  quoiqu’avec  un  .peu^ 
plus  de  tems ,  qu’il  n’en  auroit  fallu  dans  une 
autre  circonflance. 


Suite  de  Icy  defcription  de  lafievre  puiride- 
maligne  ,  qui  a  regne  dans  quelques  can¬ 
tons  de  la  Chatellenie  de  Lille ,  pendant 
Vannee  1758;  par  M.  BOUCHER^ 
medecin  depute par  MM.  de  la  Chatellenie. 

(50.)  Auffi  avons-nous  eu  le  bonheur  de 
fauver  nombre  de  malades  affeaes  des  fymp- 
tomes  peripneumoniques ,  (  f.  3.  )  fans  pouf- 
fer  les  faignees  plus  loin  qu’a  deux  ou  trois , 
malgre  l’acceflion  des  fymptomes  les  plus 
facheux ,  dans  le  progres  Sc  l’etat  de  la  ma- 
ladie  ,  tels  'que  les  foubrefauts ,  le  delire  , 
raffoupilfement  comateux ,  Sec.  en  mena- 
geant  les  forces  Sc  en  prevenant  I’arffaiffe- 
ment ,  nous  avons  gagne  le  tems  propre  i 
amener  une  expe&oration  favorable  ,  Sc  les 
,  efpeces  d’evacuations  conformes  au  carac- 
tere  la  maladie,  (f.  43.  ) 

(51.)  A  l’dgard  du  choix  de  la  faign^e  ? 
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celle  au  bras  eft  prefque  toujours  prefera¬ 
ble  a  celle  au  pied  mdme  dans  un  commen¬ 
cement  de  delire  ou  d’affe&ion  comateufe  , 
ces  fymptomes  rj’etant  le  plus  fouvent  que 
fympatiques,  St  la  derivation  du  fang  vers 
le  bas-ventre  etant  a  craindre,  eu  egard  a 
la  difpofttion  inflammatoire,  qui  a  lieu  fou¬ 
vent  dans  les  vifceres  qui  y  font  renfermes  , 

(f.  8&37-). 

(52.)  Quoique  nous,  ne  reconnoiffions 
point  les  premieres  voies  pour  le  foyer  fpe- 
cial  ou  effentiel  de  la  maladie,  (  f.  39  St 
42.  )  nous  n’en  fommes  pas  mctins  perfua- 
des  de  la  neceflit.e  deles  delivrer  au  plutdt 
des  matieres  degenerees  ou  tendantes  a  la 
degenerefcence  putride  ,  qu’elles .  peuvent 
renfermer,  St  dont  le  prelude  de  la  maladie 
prefente  fouyent  des  fignes  non  equivoques : 
(  f.  1  St  3.  J  la  langue  chargee  d’une  crafle 
jaune ,  un  gout'  gras  ou  amer ,  avec  un  fenti- 
jnent  de  malaife  a  la  region  de  l’eftomac  ou 
aux  hypochondres  fans  douleur  vtve,  Sec. 
foit  qu’il  s’y  joigne  des  envies  de  vomir  out 
non  ,  (immediatement  apr£s  av<3ir  allege  le 
genre  vafeuleux,  par  des  evacuations  fan- 
guines  fuffifantes ,  ).indique  quelque  potion, 
emetique  ,  ou  emetico  -  cathartique ,  qui ,, 
outre  [’evacuation  prompte  des  matieres. 
contenues  dans  les  premieres  voies ,  excite 
encore  le  degorgement  de  celles  qui  crou- 
piflent  dans  les  refervoirs  St  conduits  excre- 
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teurs  des  vifceres  glanduleux  circonyoifins 
&  notamment  du  foie. 

(53!)  II  eft  ra^me  des  cas  oft  Ton  doit  y 
avoir  recours  avant  la  faign^e ,  4  fqavoir 
lorfqu’un  pouls  petit ,  foible  &  deprime  , 
joint  a  de  frequentes  envies  de  vomir ,  &  au 
fentiment  d’un  poids  incommode  fur  la  re¬ 
gion  de  l’eftomac ,  indiquent  que  les  fonc- 
tions  vitales  fouffrent  confiderablement  par 
la  prefence  des  matieresenqueftion,  (f.  52,.^ 
outre  le  fruit  de  rdvacuatipn  ,  il  refulte  un 
autre  avantage  des  emetiques  adminiftres  en 
pareil  cas;  ils  reveillent  le  ton  engourdi  du 
genre  nerveux ,  &  raniment  1’aftion  fyftal- 
tique  languiflante  danslefyftdme  vafculeux, 
par  les  feeouffes  qu’ils  excitent  dans  ,  l’efto¬ 
mac  &  dans  les  autres  parties  qui  concou- 
rent  au  vomiflement.  II  eft  de  fait  que  c’efl- 
la  tres-fouvent  le  principal  fruit  que  ton  re¬ 
tire  des  emetiquesdans  les  fievres  malignes , 
&  ton  doit  en  etre  perfuadd ,  lorfqu’on  voit  , 
les  malades  fenfiblement  mieux  aprds/Je«r 
effet,  quoique  les  matieres  evacuees  foient' 
reduitesapeude  chofe, 

(54.)  Les  fymptomgs  cara&eriftiques  de 
l’embarras  de  la.  poitrine,  ( f.  3.  ne  font 
point  une  contre-indication  pour  les  dmeti- 
ques ,  d£s  que  ton  a  eu  foin  de  preparer  par 
des  faignees  fuffifantes ,  les  effets  de  l’impul- 
fion  trop  vive  du  fang ,  qu’ils  peuvent  occa- 
fionner  dans  le  poumon.  On  a  vu  des  fytrip- 
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tomes  pleuropneumoniques  fe  diffiper  comme 
par  enchantem'ent ,  apres  l’effet  d’un  erne- 
tique  place  a  propos. 

(55 .)  Celui  qui  paroit ,  k  tous  egards ,  le 
plus  approprie  a  -notre  maladie ,  eft  le  tartre 
ftibie  a  la  dofe  de  4  a  5  grains  pour  les  plus 
robuftes,  .que  I’on  doit  admintftreren  une 
feule  dole,  dans  le  cas  de  la  langueur,  de. 
l’affaiftement  &  de  la  concentration  du  pouls , 
ien  lavage  ou  a  petites  doles  ,  lorfque  l’irri- 
tation  du  genre  nerveux,  la  tendon  des.foli- 
des,  ou  l’oppreflion  de  poitrine,  peuvent 
faire  craindre  de  facheufes  fuites ,  des  fe- 
couffes  trop  vives  de  la  dofe  complette  Sc 
adminiftree  en  une  feule  fois. 

(56.)  La  delicateffe  ou  la  fenfibilite  du 
temperament,  unage  tendre,  une  poitrine 
foible  ou  fort  dbranlee ,  &c.  peuvent  Cxiger 
que  l’on  donne  la- preference  a  I’ipecacuan- 
ha  ,  qui  doit  dtre  auffi  prefdre  dans  le  cas  d’un 
commencement  de  cours  de  ventre. 

•(5.7.)  Des  foupqons  fondes  de  vers  datis 
l’eftomac  ou  dans  les  inteftins  grdles ,  exi¬ 
gent  fpecialement  des  emetiques  de  la  clafle 
des  antimoniaux ,  parce  qu’ils  font  fpecifiques 
cOntreces  infe&es,  Suppold  qu’onne  reuffifte 
pas  a  en  faire  fortir  par  le  vomiffement,  la 
portion  du  remede ,  qui  fe -glide  dans  le  canal 
inteftinal ,  fera  fon  effet  lur  ceux  qui  s’y  ren- 
contreront.. 

(58.)  L’on  peut,  8c  l’on  doit  m£me» 
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pr'efcrire 1  quelque  vomitif  dans  le  progres  de 
la  maladie  ,  Pindication  ayant  eu  lieu  &  per-* 
ftftant ,  Pon  a  neglige  d’err  adminiftrer  dans 
le  premier  periode ,  en  fuppofant  d’ailleurs 
que  rienne  s’y  oppofe  eflentiellement :  Pon 
en  a  vu  meme  des  effets  tr£s-falutaires  dans 
l’etat  de  la  maladie,  le  pouls abbattu  ferani- 
meren  confequence-,  Ies  forces  o’pprimees 
fe  releyer,  Ies  malades  tires  de  PaiToupifte- 
ment  comateux ,  des  fueiirs  douces  s’etablir , 
prefage  heureux  d’un  prochain  retour  a  la 
convalescence. 

(59.)  On  peut  etre  oblige  de  revenir  au 
vomiffement  a  plufieurs  reprifes ,  quand  les 
fymptomes  font  vifiblemgnt  entreterius  par 
des  amas  de  matieres  putrides  dans  Ies  pre¬ 
mieres  voies,  ou  par  la  prefence  des  verS 
dans  Peftomac  :  cette  pratique  peut  dtre  ftii- 
vie  avec  confiance,  fur-tout  quand  la  fievfe. 
prend  le  type  de  la  double-tierce  ,'ou  quelle 
a  des  renditions  regulieres. 

(60.)  La  vdlocitd  ou  la  trop  grande  ele¬ 
vation  du  pouls,  beaucoup  de  chaleur  dans 
la  peau  &C  dans  Pinterieur  du  corps ,  de  la 
fdcherelfe  dans  la  langue,  des  do'uleurs  a 
Peftomac  ou  au  bas-ventre  ,  &c.  font  des 
contrindications  pour  les  emetiques  ,  dans 
quelque  pdriode  que  ce  foit.  dp  la  maladie. 
Si  dans  ces  circonftances  il  y  a  indication 
pour  evacuer  les  premieres  voies ,  on  doit  y 
fuppleer  par  des  apozemes  laxatifs,  compo- 
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fes  de  remedes  propres  a  tempefer  les  inf* 
preffions  des  matieres  bilieufes  exalteesiiir 
les  membranes  nerveufes ,  a  les  delayer  St 
les  dompter  en  partie  :  on  trouve  ces 
proprietes  reunies  dans  plufieurs  fruits  aci- 
des  ou  acefeens  ,  les  prunes  de  damas, 
les  bayes  de  fureau  ,  la  caffe ,  Sc  fur-tout  les 
tamarins ,  auxquels  on  peut  affocier  le  petit 
lait ,  la  crdm&  de  tartre  Sc  le  fel  de  prunelle ; 
on  en  compofe  des  apozemes ,  qu’on  edul- 
core ,  felon  les  circonftances ,  avec  la  marine , 
les  fyrops  de  violletes,  de  pommes  com¬ 
pofe  ,  de  fleurs  de  pdcher ,  de  rhubarbe ,  See* 
on  y  joint ,  erl  cas  de  vers ,  du  pourpier ,  du 
fcordium,  de  la  fantoline,  de  la  coralline  , 
delaracine  defougere.  On  doit  bienfegar- 
der  fur-tout  d’employer  des  purgatifs  reli- 
neux ,  qui  en  agaqant  tropvivement  les  fo- 
licles ,  ne  feroient  d’ailleurs  qu’accelerer  la 
diffolution  des  liquides. 

(61.)  L’on  ne  doit  pas  prefcrlre  des  pur¬ 
gatifs  ,  m£me  de  la  claffe  des  eccoprotiques  , 
(  f:  60.  )  dans  le  cas  d’une  grande  chaleur 
du  corps  Sc  de  la  peau  ,  avec  une  langue 
tout-a-fait  blanche  ou  rouge  ,  on  feche ,  ten- 
fion  douloureufe  du  bas-ventre ,  See. 

,  (62.)  Lorfque  dans  le  fecond  Sc  dansle 
iroifieme  degre  de  la  maladie  ,  Ton  a  des 
indices  carafteriftjques  des  vers  ;  fans  qu’il 
y  ait  des  indications  pour  purger ,  on  doit 
donner  de  grandes  cueillerees  d’une  mixture 
faite 
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faite  avec  deux  parties  au  moins  d’huile  d’o- 
lives  fine ,  ou  d’amandes  douces,  &une  de 
jus  de  citron  ou  de  limon  i  &  autant  de  fil¬ 
ers,  evitant  les  vermifuges  capables  d’en- 
trarnef  un  furcroit  d’irritation  dans  le  genre 
nerveux ,  comme  font  prefque  toutes  les  pre¬ 
parations  mercurielles  :  feau ,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  du  mercure  crud ,  eft  un 
remede  innocent. 

(6 3.)  Lesboiflonsordinaires  doiventdtre 
de  nature  a  refifter  a  la  degenerefcence  pu- 
trido-alkaline  de  nos  liquides ,  &  a  s’infinuer 
avec  facilite  dans  les  petits  vaifteaux  oil  crou- 
piftent  ces  liquides  ddgeneres  :  on  eft  en 
droit  d’attendre  ces  effets  des  fucs  favoneux- 
acides  de  plufieurs  vegetaux,  des  chicorees  , 
de  l’ofeille,  del’alluia,  dupourpier,  &Cc. 
ainfi  que  -des  fruits  acides ,  tels  que  les  oran¬ 
ges  ,  les  citrons  ou  limons ,  les  pommes  de 
grenade  ,  les  grofeilles ,  Fepine-vinete ,  lef- 
quels  fruits  font  d’autant  plus  falutaires, 
qu’ils  joignent  une  vertu  cordiale  a  leurs  qua- 
lites  ,  temperante  &  antifeptique ;  mais  il 
n’eft  peut-dtre. point  de  remede  de  ce  genre 
qui  l’emporte  fur  le  vinaigre ,  que  l’on  peut 
mdler  pur  aux  boilfons  des  malades  ,  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  s’oppofer  avec  vigueur 
au  principe  acrimonieux  exalte ,  ou  bien 
uni  avec  le  miel ,  lorfqu’il  faut  incifer  ou  pro¬ 
curer  la  refolution  des  fucs  animaux  qui 
croupiffent  dans  les  capillaires  :  ces  remedes 
Tome  X.  LI 
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recommandablfes  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie ,  le  font  fur-tout  dans  le  cas  d’utte 
■peau  feche,  &  d’une  langue  aride. 

{64.)  Le  grand  abbattement ,  la  langueur , 
les  angoifes  ,  la  depreflion  du  pouts ,  &c. 
(  f.  7  &  8.  )  denotent  que  la  diflolutiort  des 
liquides  eft  deja  portee  a  un  point  facheux 
C’eft  done  le  cas  de  recourir  a  des  remedy 
qui  puiflent  refifter  puiftamment  tk  cette  diflo- 
lution  ,  &  qui  en  meme  tUrtis  fbient  propres 
a  relever  le  ton  des  folides ;  &  c’eft  ce  qird 
1’on  peut  efperer  en  partie  des  acides  mine- 
raux ,  entre  lefquels  l’efprit  de  fel  adduci  pa¬ 
rent  preferable ,  comme  moins  agaqant  pour 
le  genre  nerveux ,  dont  il  a  mdme  la  propridte 
tie  calmer  a  certain  point  les  irregularites  ; 
d’ailleurs  il  eft  a  portee  par  fa  vertu  diure- 
tique  ,  de  rempl'ir  utie  autre  indication  inte- 
reftante  ,  (  f.  43.  )  on  l’unit  a  quelque  apo- 
zeme  ,  compofe  de  remedes  legdreriient  to- 
niqueS,  &  qui  joignetit  a  une  vertu  teitrpe- 
rante ,  celle  de  pouftet  Mgetement  a  fa  pearl* 
ou  aux  reins ,  comine  lechrettdent,  les  raciries 
de  ftaifier  &  de  fcorfortnerre  ,  la  corne  de 
cerf ,  Tes  fieurs  de  fureau  &  de  camomille  , 
le  fafran ,  &c.  le  vinaigre  des  quatre  vdleurs 
renferrhant  en  partie  les  prdprietes  de  ces 
divers  remedes ,  on  peut  le  Ieur  fubftitUet 
dans  une  decoftiort  Ample  d’orge  OU  d’a- 
voine. 

•  (6-5.)  Les  acides ,  &  fur-tovit  les 
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dbivent  etre  menages  lorfque  la  poi  trine  eft 
ihtereflee ,  &  qu’il  y  ade  la  toux  &  de  Pop* 
preflion  ;  ils  irriterOient  le  poutnon ,  au  point 
d’empechet  l’expe&oration ,  que  doivertt 
faciliter  les  boiflons  dmollientes ,  auxquelles 
on  affociera  avec  fruit  l’oxymel. 

(66.)  On  n’a  point  cet  inconvenient  a 
cVaihdre  de  la  part  d’utt  temede  vantd  cornme 
fpdcifiqUe  centre  Id's  irritations  det  veufes ,  & 
qui ,  qubique  ptdpatee  avec  I’acide  le  plus 
fort ,  ne  participe  eependant  point  de  la  na¬ 
ture  ;  Oh  conqbit  que  c’eft  de  la  'liqueur  tni- 
rrdrale  d’Hoffinann  don't  je  Veux  patter.  lie's 
fyrnptomes  defignes,  '(  f.  64.  )  Ibfrt  fdffet" 
irindedi&t  d’un  fpafinte  violent^  (  f.  38  & 
47. )  qui  tient  -l’a&ion  fyftaltique  du  genre 
vafcUleux  dans  la  plus  grande  codtrainte ,  & 
la  reduit  edfin  &  u:n  td  ddgrd  d’afifbrMiffe- 
itoent ,  qu’il  ert  teiulte  des  -conge  ft-io  ns  -gad-1 
greneufes  duns  'les  vifceres , :(  i.  j  7.  )  lVxi: 
pdrience  a  fait  voir  que  tes  effets  fundftes 
peuvent  etre  prevenus  pat  l’ufagedecette 
liqueur ,  me  let  avec  quelques  eaux  cepha- 
liques ,  relies  que  cedes  de  primeVerte ,  de 
camomille ,  d’iiriperatoire  ,  - &c.  &  que'lcjue 
fytop  cordial  &  antifeprique ,  cbrtiittte  ceux 
d’oeillet ,  de  fcotdiuVn-  %  d’ecorces  de  ci¬ 
tron  ;  l’ufage  continue  ddne  pareille  4dix- 
tU're,  reveille  les  dfprits  a'bbattus ,  tanirhe 
les  forces ,  cairrte'la'chaleur  '& ies  agitations 
ihterieures :  en  unrnOtpreferve  lesbuttreurs 
Lli) 
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de  la  diftolution  putride  :  on  y  joint ,  en  cas 
d’aflfaiflement ,  les  confeftions  d’hyacinthe 
6t  alkermes ,  &  fur-tout  lorfqu’il  eft  queftion 
de  foutenir  les  eruptions  critiques  de  la  peau , 
(f.  5&10.) 

(67.)  Mais  tous  ces  moyens  curatifs  , 
(  f.  47  ik  66.  )  ne  font  que  fubfidiaires  a  un 
certain  point  :  nous  fommes  reduits  a  defirer 
un  remede  propre  a  dompter  fpecifiquement 
le  deletere  qui  caufe  &  entretient  ce  fpafme 
violent,  d’ou  s'enfuivent  de  ft  grands  defor- 
dres ;  car  on  n’a  rien  a  attendre ,  comme 
nous  I’avons  experiment^ ,  de  ces  fpecifi- 
ques  tant  vantes,  le  camphre,  les  racines  de 
contrayerva,  de  ferpentaire  de  Virginie,  &c, 

(69.)  On  a  retire  plus  de  fruit  de  l’ecorce 
du  Perou,  remede  qui  reunit  fpecifiquement 
les  facultes  de  relever  le  ton  abbattu  des 
folides ,  de  redrefter  les  irregularites  du  genre 
nerveux,  provenant  de  l’affoibliffement,  & 
de  s’oppol’er  a  la  diffolution  putride  des  li- 
quides.  Ce  remede  empruntedu  vin  blanc, 
dans  lequel  on  propofe  de  l’infufer  en  pareil 
cas ,  (  f.  64 ,  66  &  67.  )  un  furcroit  de  qua- 
lite  antifeptique ,  trds- propre  a  feconder  fes 
effets ,  pourvu  que  l’etat  du  poumon  ne  s’op> 
pole  pas  a  l’ufage  de  ce  vin  ,  (  f.  65.  ) 

(69.)  Lorfqu’on  a  des  indices  d’une  diflo- 
lution  putride  portee  a  un  haut  point ,  par 
l’abbattement  exceflif ,  par  les  hemorragies 
ou  ecoulemens  quelcbnques  d’un  fang  fluide 
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&  noir ,  par  des  taches  livides ,  pourprees  , 
violettes ,  &c.  on  n’a  rien  a  efperer  que  de 
la  part  des  antifeptiques  les  plus  puiffans ,  qui 
foient  en  mdme  terns  toniques  &  corroborans. 
La  deco&ion  du  quinquina ,  eufon  infufion 
dans  du  vin  rouge ,  d’une  qualite  auftere ,  ren- 
due  aigrelete  par  l’huile  de  vitriol ,  ou  par  l’eli- 
xir  de  vitriol d’amynficht,  eft  de  tousles  reme- 
des  proprofes  en  pared  cas ,  le  plus  efficace  ; 
mais  n’attendez  pas  pour  y  recourir ,  que  l’ato- 
nie  foit  porte  a  fon  comble ,  vous  y  viendriez 
surement  trop  tard. 

(70.)  Les  infufions  &  decoftions  de  quin¬ 
quina  nous  ont  encore  bien  fervi ,  lorfque  la 
mala  die  a  pris ,  dans  fon  etat ,  le  type  d’une 
fievre  double-tierce-continue ;  on  les  rendoit 
legerement  laxatives  dans  le  cas  de  la  langue 
chargee  & d’un  ventre  pareffeux,  &  l’on  y 
joignoit  les  diaphoretiques  anti-feptiques , 
les  fcorfonnerres ,  les  fleurs  de  camomille 
&de  fureau,  fkc.  lorfqu’une  eruption  mi- 
liaire  i'outenue  indiquoit  de  pouffer  legere¬ 
ment  a  la  peau;  mais  on  n’etoit  sur  del’effet 
de  ces  remedes  ,  qu’autant  que  la  nature 
•  leur  avoit  prepare  les  voies  par  fes  efforts 
falutaires ,  ce  qui  etoit  indique  par  l’humec- 
tation  de  la  langue ,  par  des  urines  depofan- 
tes ,  &c. 

(7 1 .)  II  eft  des  cas  ou  la  nature  ddfadlante 
Si  prece  a  fuccomber ,  (  f,  7  &  9.  )  demand  e 
d’etre  ranimee  par  les  plus  puiffans  cordiaux  j 
L  1  iij 
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H  ue; , fautpas. nean  moins,  les  prendre  parmi 
ceux'quifoauncendiair^s,<?piame  la  plupart 
des  remede?  fpiritueu*.  Voiqi  une  mixture, 
qui  m -a  reuftl  dans  nomhrede  fujets. 

Brenea  de  la  confe&ion  d’byacinthe  &  du 
iiliurndeParacelfe,  de  chaeun  ungros,  demi- 
gKjs:.dp.confe<Siou  alkermes ,  fyrop  d’opillet 
&  de  corail ,  de  ehacun  fix  gras ;  des  eaujc 
diffilldes  dfiroperatoire  &  de  cerifes  nqires;, 
de 'chapqne  deux  onees ;  melez  le  tout,  & 
donnez.en  une  cueilleree  de  deux  en  deux 
heures ,  &t  meme  toutes ,  les  heures ,  s’il  eft 
neqeflaire; 

(72.)'  Qndoit  ttiayailler  fprtement  dans 
les  fecptjd  &.  troifieme  periodes  de  la  ma- 
ladie  ,  a  determiner  la  derivation  de  la  ma- 
tiere  morbifique ,  (ft  42  &  45.  )  vers  les 
parties  oi*  il  y  a  mains  de  danger  de  l’atti- 
rer ,  &  a  la  detourner  de  cedes  fur  lefquelles 
elle  ne  peut  faire  que  dqs  impreffions  trds- 
facheufes ,  fur-rtout  de  la  t<fte  ■&  de  la  poi- 
trine.  On  ne  reuffira  a  obvier  a  cette  forte  de 
revulfion  ,  qu’aurant  que  lps  voies  par  lef¬ 
quelles;  on  eherche  a  lp  procurer ,  font  dans 
l’ordre  des  difpofitions  de  la  nature ;  or  ,  ou¬ 
tre  la  voie  des  urines  &  des  (biles ,  (  ft  43 
&  45.  )  on  voit  la  nature  determiner  auffi 
enpartie  la  derivation  de  cette  matiere  a  , la 

!)ean  ,  non  feulement  dans  les  eruptions  mi- 
iaires  fcmtenues ,  ('  C  f .  )  mais  encore  dahs 
les  plaques  eryfipelateufes  &dfis  pbly&aines 
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critiques  dpnt  nous  avons  fait  mention  , 
(  f.  ip.  )  par  eette  raifon  il  fera  falutaire 
d’appliquer  fur  la  peau  ,  &  fur-tout  aux  ex- 
tremites  du  corps  des  topiques ,  foit  {imple¬ 
ment  attraflifs  ,  (pit  du  genre  des  epipafti- 
ques ,  felon  les  circonftances  ;  les  premiers 
Cpnviendront  mieux  quand  ii  y  aura  beau- 
copp  de  ch^leur  ,  ils  leront  compofes  des 
hetbes  entollierttps ,  dps  fleurs  &  farines  re-, 
folutives  i,  dans  )efquels  on  fera  entrer  le 
yittajgre  :  ppur  ce  d?s  epip^ftiques 

un  des  plus  recommaodable  eft  le  finapifme , 
compofd  de  vieux  levain  de  farine,  de  mou- 
tar.de  preparee ,  ou  de  rapure  de  raifort 
fimyage  ,  de  (avpn.  npir,  de  rhue  ftaiche  §£ 
de  fel  commuo  :  jyli  eu  lp  bonheur  d’aine- 
ner ,  par  Ip  pioyen  de  ce  finapifme ,  aux 
jambes  d’une  filled?  yingt  ans ,  des  phlyc- 
taines  critiques ,  qui  en  confequence  d’une 
figuration  enttetenue  par  l’onguent  de  la 
piere,  font  deliyrpe  d’uo  t&tanos  affreux  , 
&,  dp  plus  faebj@HX  .ptat  de  la  ipaladie, 

(7#. ). lUfant  fe  defier  desc.antharides ,  lour 
u  cauftique  etant  tr&s-lpFqprje  .aj  ac.celerer  la 
diffdjptipn  put-ride  d?s  ifttfis  'apimaux ,  Sc  a 
cpnjbler:  I’etat  d'irritatiop  op  de  tenfion  fpa- 
fliqiie qift  a  lieu  dans  le  genrem^erveux.  Ce 
n’eft  quedans  le  cas  de  l’affaiftement  pu  de 
1’atpnie  abfolue  qu’ils  peuyept  convenir, 
ce.t  etat  ayant  befoin  d’un  aiguiUon  puiflant 
Lliv 
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pour  relever  le  ton  abbartu  des  folides.  Au 
refte  il  n’eft  guere  prudent  de  les  appliquer 
ailleurs  qu’au  col ;  la  difpofition  inflamma- 
toire  des  voies  urinaires ,  qui  a  tres-fouvent 
lieu ,  (  f.  37.  )  s’oppofe  a  leur  application 
aux  jambes. 

(74.)  Le  cours  de  ventre  fereux  Sc  abon- 
dant  doit  dtre  reprime ;  mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  Farreher  tout-a-fait ;  la  decoftion 
blanche ,  faite  avec  la  mie  de  pain  &  la  corne 
de  cerf  brulee  ,  ou  bien  une  mixture  avec  les 
abforbans  nitreux,  &  le  fyrop  de  corail, 
rempliffent  les  vues  requifes  :  la  liqueur  mi- 
nerale  d’Hoffmann,  unie  a  l’une  &  a  l’autre, 
fatisfait  en  m^rne  terns  aux  autres  vues 
que  Ton  a  a  fe  propofer  ,$(  f.  66.  )  C’eft  en¬ 
core  ici  fpecialement  le  cas  des  bouillons  de 
poulet  farcis  d’orge  8t  de  riz. 

(75.)  Le  gonflement  venteux  du  bas- 
ventre  denote  un  etat  de  fpafme  dans  cer¬ 
tains  points  du  canal  inteftinal ,  dilate  plus 
ou  moins  par  la  rarefaftion  de  Fair  qu’il  ren- 
ferme  naturellement,  lequel  fe  degage  des 
humeurs  putrefiees  &  croupiflantes ,  ce*qui 
fuppofe  de  l’atonie  dans  une  etendue  plus 
ou  moins  confiderable  dudit  canal ;  ft  la  eon- 
ftipation  s’y  joint  ,  ce  fymptome  en  eft  bien 
plus  facheux  :  la  diarrhde  au  eontraire ,  de 
quelque  nature  qu’elle  fut ,  a  paru  devoir 
i£tre  plutdt  entretenue  en  pared  cas  ,  que 
leprnnee  :  par  cette  raifon  les  remedes  prq- 
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pres  a  faciliter  fucceflivement  l’evacuation 
des  matieres  putrefiees  ou  putrefadlives ,  de- 
pofees  dans  le  canal  inteftinab,  ont  rempli 
les  vues  fouhaitees ;  telles  font  les  potions 
huileufes ,  animees  par  le  kermes  &  par  l’o- 
xymel  fcillitique,  &  les  lavemens  compo- 
le s  de  decodtions  des  plantes  emollientes  &C 
refolutives ,  auxquelles  on  affocioit ,  felon 
les  circonftances ,  le  fyrop  commun ,  le  miel 
violat ,  le  miel  de  mereuriale  ,  &c. 

(76.)  La  tenfion,  la  durete&le  gonfle- 
ment  douloureux  du  bas-ventre ,  denotant 
un  etat  inflammatoire  des  vifceres  qui  y  font 
renfermds ,  indiquoient  naturellement'  l’ap- 
plication  des  fomentations  emollientes  afix- 
duement  renouvellees ,  &  des  lavemens  de 
mdme  nature,  avec  beaucoup  d’huile.  On 
doit  obferver  de  ne  prefcrire  dans  ce  cas , 
que  des  demi  lavemens  ,  pour  ne  pas  porter 
fubitement  l’extenfion  du  canal  inteftinal 
foufFrant  a  un  degre  prejudiciable. 

(77.)  Si  la  fuppreffiori  d’urines  fe  trouve 
jointe  a  la  tenfion  ou  au  gonflement  du  bas- 
ventre  ,  on; doit  avant  tout,  en  rechercher 
la  caufe  fpeeiale.  Premierement  cette  fup- 
preflion  eft  le  plus  fouvent  l’effet  d’un  defaut 
de  fecretion  dans  les  reins  affedtes;  a  quoi  l’on 
ne  peut'remedier  que  par  l’ufage  des  boiffons 
dmollientes ,  rafraichiflantes ,  &  qui  s’oppo- 
fent  a  la.  ddgenerefcence  alkaline  des  liqui¬ 
ds  retepus  dans  la  mafle  commune ,  en 
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pouftant  legergment  vers  les  fecretoires  des 
reins ;  de  ce  genre  font  les  tifannes  faites. 
avec  la  mauve  Sc  la  guimauve,  la  graine  de 
lin ,  Ip  chiendent ,  les  racines  de  fraifier ,  See. 
rqndues  aigreletes  avec  I’efprit  de  fei,  les 
potions  avec  l’eap.  de  parietaire,  le  fyrop 
d’althea  deFernel,  l’huile  d'amandes  dou- 
qps  St  le  jps  d«  citron ;  enun  mot  la  plupart 
des  boifldns  antifeptiques  propofees  ci- 
deftits ,  (  63  Sc  66. )  Secondement  la  fup-, 
greflion  d’lmnes,  eft  par  fois  l’effet.du  retre- 
ciflement  ou  racourciftement  de  la  veftie  , 
par  un  etat  d’inflanamation ,  ( f.  37..)  ce, 
fympfome  o’admet  guere  d’autres  remedes 
que  ceux  qui  conviennent  a  l’etat  inflamma- 
toire  du  bas-vpntre ,  (f.  76.  )  Enfin  le  cours 
des  urines  eft  q.uelquefois  arrete  en  confe- 
queuce  cl’qnp  conftriclion  inflamtnatoire  du, 
cal  de  la  veftie ;  alors  e’eft  une  retention 
d’prine  qui  eft  marquee  par  l’elpvatipn  de  1? 
region  hypogaftjtique  moyepne en  formp 
de  boffp  arrondie  :  on  oppofe  d’abord  a  cet 
gtat,des-  fomentations  ou  cataplaftnes  enjol- 
liens  fur  leperine  Sc  des  demi-laverpens ;  Sc 
ft.le  mal  nepedje  point ,,  Pop  evacup  par  i?, 
fonde  les  urines  arrdtees:,  dont  la  retenjue 
occafionnetoit  de  grands  defordres,,  mgnjg 
la  gangrene  dans  la  veftie  Sc  darts  le  baflin. 

(78.)  Nous  avons  obferve  que  la  maladie, 
porte  fouvent  4  la  poitrine ,  finon  dans  fop 
commencement ,  (  f.  3.  )  du  moins  dans  foo 
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pro  g  res  &  fon  etat,  (  f.  4  8  .  )  il  eft  rare 

que  l’on  puifle  obtenir  une  expe&oration 
louable  Sc  decidemment  critique  :  ce  n’eft 
guere  que  par  la  crife  generate ,  a  fqavoir  par 
des  Celles  bilieufes,  auxquelles  fejoignent 
par  fois  des  urines  troubles  &  abondantes  , 
que  l’oppreflion  de  poitrine  a  ete  levee.  Par 
cette  raifon  les  reraedes  indiques  iei ,  font 
ceux  qui  peuvent  aider  l’expeftoration  &  la 
liberte  du  ventre ;  celui  qui  nous  a  le  mieujf 
reufli ,  a  M.  Chuffart  &  a  raoi ,  eft  un  loach 
eompofe  de  parties  egales  d’huile  d’amandes 
douces ,  d’oxymel  fcillitique  ,  de  fyrop  d’al- 
thea  ou  de  violetes,  &  de  quelques  grains 
de  kermis  mineral  ,  auquel  remede  on 
affocie  les  infufions  ou  deco&ions  des  herbes 
peftorales  avec  l’oxymel ;  on  donne ,  dans 
l’intervalle  ,  un  leger  cordial ,  dont  l’effet  ne 
puifle  pas  croifer  celui  du  looch,  dans  la 
vue  de  relever  le  pouls  deprime ,  &  ranimer 
l’aftion  fyftaltique  languiflante.  Lorfque  l’af- 
faiffement  ou  l’atonie  decidee  fe  trouve  joints 
a  l’oppreflion  de  poitrine  ,  on  doit  lacrifier 
toute  efpece  de  confideration  a  celle  de  ra¬ 
nimer  le  principe  vital ,  en  recourant  aux 
cordiaux  les  plus  efficaces  ,  &  fur-tout  a  celui 
qui  a  ete  propofe ,  ^  f.  7T  . )  les  decoftions 
de  quinquina  avec  les  peftoraux ,  m’ont  aufli 
bien  reufli  en  pared  cas. 

(79.)  La  cure  fpeciale  des  parotides  eft  U»v 
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article  deli  cat.  Comme  ce  font  des  depots 
de  la  matiere  morbifique,  on  doit  s’efforcer 
de  les  rendre  decidemment  critiques ,  en 
travaillant  a  les  faire  fuppurer.  Mais  j’ai  eu 
occafion  de  me  convaincre  que  cette  termi- 
naifon  falutaire  eft  prefque  le  feul  ouvrage 
de  la  nature ,  fecondee  par  les  remedes  inte- 
rieurs  appropries  aux  circonftances  :  je  me 
defie  de  la  plupart  des  topiques ,  les  cata- 
plafmes&les  emplatres  emolliens,  refolu- 
tifs  ,  fuppuratifs ,  ayant  rarement  opere  l’ef- 
fet  qu’on  en  attendoit ;  la  pierre  a  cautere 
ne  me  paroit  pas  plus  sure,  a.caufe  de  ce 
qui  en  eft  abforbe  dans  les  veines  trop  voifi- 
nes  du  cerveau ;  d’ailleurs  ii  eft  a  craindre 
qu’elle  n’ajoute  un  furcroit  de  diffolution  , 
a  celle  qui  a  lieu:  dans  les  fucs  animaux  :  il 
en  eft  de  meme  de  l’emplatre  epifpaftique 
ou  de’  l’application  des  cantharides  fur  la 
tumeur  :  on.  peut  retirer  plus  de  fruit  des 
ventoufes ,  fur-tout  lorfque  le  progres  des 
tumeurs  eft  lent.  Si  elles  font  rouges  ,  ten- 
dues  &  enflammees  ,  on  doit  les  couvrir 
d’un  cataplafme  emollient  &  maturatif , 
qu’on  renouvellera  fouvent  ;  mais  ft  elles 
font  mollafles  &  pateufes,  il  faut  les  animer 
avec  un  emplatre  de  diachilum  gomme, 
uni  au  bafilicum. 

(80.)  La  gari|rene  exterieure  qui  eft  un 
accident  toujours  faheux ,  eft  fouvent  le  pre> 
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lude  de  celle  des  vifceres;on  l’a  vu  neanmoins 
critique  dans  de  pareils  cas  (a)  ,  mais  elle 
demande  m^rne  des-lors  beaucoup  deten¬ 
tion.  La  fituation  des  malades  couches 
conftamment  fur  le  dos ,  &  l’ecouiement 
involontaire  de  leurs  dejeftions  la  deter¬ 
mine  fouvent  aux  fefles  &  autourdu  fonde- 
ment ,  par  les  impreffions  que  fait  leur  acre- 
te  :  pour  la  prevenir  pour  en  empdcher 
le  progres ,  on  tient  le  lit  des  malades  le 
plus  propre  qu’il  eft  poffible ,  on  renouvelle 
fouvent  les  linges  de  deffous  eux ,  on  ar¬ 
range  les  matelats  &  les  oreillers ,  de  ma- 
niere  qu’on  puifle  tenir  les  malades  couches 
tant6t  fur  un  c6te  &  tantdt  fur  l’autre  ;  des 
qu’on  apper9oit  de  la  rougeur  a  la  peau ,  on 
l’oint  fouvent  avec  du  nutritum  ou  avec  l’on- 
guent  trivial ,  fait  avec  du  fuif  de  mouton  & 
de  l’eau-de-vie  ;  ft  la  rougeur  eft  a  l’os  fa- 
crum  ou  au  coccix ,  on  fait  en  forte  que  la 
partie  porte  a  faux  dans  le  creux  d’un  bourre- 
let  d’etoupes ;  s’il  y  a  de  l’ecorchure  ,  on 
applique  un  emplatre  de  diapalme  :  ft  la 
peau  commence  a  noircir  ,  on  la  fomente 
plufieurs  fois  le  jour  avec  du  gros  vin ,  ani- 
me  d’eau  de  vie  camphree ,  ou.  avec  du 
vinaigre,  dans  lequel  on  a  fait  fondre  du  fel 

(a)  Voyez  mes  reflexions  fur  cette  matiere  , 
infeHles  dans  le  Journal  de  Medecine ,  du  tnois 
sTAvril  1757. 
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ammoniac,  &  l’on  recouvre  cet  endroif 
d’un  emplatre  de  betoine,  de  Paracelfe  ou 
de  Nuremberg  camphre  :  on  ne  doit  rien 
faire  de  plus ,  quand  mdrne  il  y  auroit  un 
dtat  decide  de  gangrene ,  qui  s’etendroit  au 
corps  graiffeux  &  au-dela ;  les  fcarifications 
fuperficielles  ne  ferviront  de  rien ,  &  celles 
qui  pendtreront  jufqu’auvif ,  ne  ferorit  qu’ac- 
celerer  le  progres  du  mal ,  tant  par  1’irrita- 
tion  qu’elles  cauferont  dans  les  membranes 
nerveufes ,  qui  n’ont  pas  encore  perdu  la 
fenfibilite ;  qu’en  confequence  des  frotte- 
mens  indifpenfables  qu’effuyera  la  partie 
vive  mife  ik  decouvert  :  fi  l’efcarre  formde 
fe  trouve  fort  feche ,  il  faut  pour  Pafnollir  , 
charger  de  ftirax  les  emplitres  propofees  , 
ou ,  li  la  fituation  d'e  la  partie  le  permet , 
appliquer  par-deffus  l’emplatre  ,  Un  cata- 
plafme  fait  avec  les  plantes  emollientes ,  en- 
tremdlees  des  arortiatiques  reconnues  pour 
antifeptiques. 

(8 1.)  Les  progrds  &  les  fuites  d’un  e  gan¬ 
grene  de  cette  efpece,  ne  peuvent  etre  ar- 
rdtds  que  par  le  moyen  des  rentedes  inter¬ 
nes  ,  lefquels  doivent  etre  du  genre  des  an¬ 
tifeptiques  toniques  ou  corroborans ;  on  doit 
prdferer  ici  les  infufionsde  quinquina,  avec 
de  la  rhue  &  du  fcordium  dans  le  vin  du 
Rhin  ou  de  bon  vin  de  Grave,  rertdues  ai- 
greletes ,  avec  l’elixir  de  vitriol ,  &  qui  font 
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i'ndiqtiees  d’ailleurs  par  la  langueur  &  l’af- 
faiffement  qui  accompagnent  ordinairement 
cet  etat ,  (  f.  69.  ) 

(8i.)  Dds  quel’on  apperqoit  un  cercle  de 
Reparation  autour  de  l’endroit  gangrene ,  qui 
deftgne  que  la  gangrene  eft  bornee,  on  aide 
la  fuppuration  ,  qui  doit  s’achever  par  le 
moyeri  d’un  digeftif  doux  &  emollient ,  com- 
pofe  ,  par  exemple ,  de  beaume  d’arcseus  &: 
de  bafilicum,  ayant  foin  de  baffiner  Pulcerb 
a  chaque  panfement  fait  foir  &  matin ,  avec 
du  vidaigre  ou  du  vin  chaud  animes  d’un 
peu  de  fel  armoniac  :  on  laifte  a  la  nature  lq 
loifir  d’achever  par  la  fuppuration  ,  la  Repa¬ 
ration  de  Pefcarre,  &  Ton  fe  garde  bien  de 
la  couper  jufqu’au  vif,  manoeuvre  qui  ne 
Feroit  qu’occafionner  des  rerours  de  gangre- 
fid ;  ft  cependarit  cette  efcarre  avoit  beaucoup 
d’epaifieur ,  coinme  il  arrive  lorfque  le  rtial 
occupe  .'des  parties  ou  le  pannicule  adipeux 
eft  fort  garni ,  il  conviendroit  d’aider  les  ef¬ 
forts  de  la  nature  par  des  fcarifications  faites 
Jufques  tres  pres  du  vif,  pour  que  Padtion 
des  arteres ,  qui  doit  operer  la  reparation  de 
.  Pefcarre ,  ne  trouve  pas  une  ft  grande  reli- 
ftance  du  cote  de  fa  mafle  reunie. 

(83.)  Lorfque  Pefcarre  eft  enlevee  en  tout 
ou  en  grande  partie  ,  la  fenfibilite  de  Pulcefe, 
e'xige  Papplication  des  digeftifs  les  plus  doux  ^ 
flft-tobt  lorfque  la  partie  eft  nerveufe  ou  apo^ 
rievrotique  ;  celiii  qui  eft  compofe  de  thdre- 
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bentine,ou  de  beaume  d’arcaeus  Sc  d’hype- 
ricum ,  etendus  dans  un  grand  volume  de 
jaune  d’oeiif ,  parolt  preferable  a  tout  autre 
topique. 

(84.)  S’il  refte  un  ulcere  profond  ou  d’une 
grande  etendue ,  comme  11  arrive  fouvent 
lorfque  la  gangrene  a  occupe  le  gros  de  la 
fefle  ,  on  doit  redoubler  d’attention  pour 
obvier  au  reflux  des  matieres  purulentes , 
qui  s’enfuit  quelquefois,  foit  par  la  fenfibilitE 
de  la  partie ,  foit  en  confequence  de  l’etat 
d’enervation  des  malades ,  l'oit  enfin  par  des 
fautes  de  regime.  J’en  ai  vu  un  exemple  fa- 
cheux  dans  la  fille  d’un  fermier ,  qui  eft  morte 
tout-a-coup  dans  fa  convalefcence.  II  faut , 
pour  prevenir  ce  malheur  ,  faire  obferver 
aux  malades ,  qui  font  dans  ces  circonftan- 
ces ,  un  regime  artaleptique  ,  balfamique  Sc 
lEgerement  cordial ,  Sc  ne  rien  appliquer  fur 
l’ulcere  qui  puifle  molefter  les  parties  ner- 
veufes  mifes  a  decouvert  :  ft  cet  ulcere 
avoit  un  air  blaffard ,  Sc  que  fes  bords  fuflent 
faignans ,  on  doit  prefcrire  quelques  remedes 
internes ,  tels  que  le  quinquina ,  qui  redref- 
fent  Sc  foutiennent  l’adtion  du  genre  arteriel. 

(85.)  DEs  que  Ton  s’apperqoit  par  lesfi- 
gnes  favorables ,  (  f.  14.)  que  la  nature 
reprend  le  deffus ,  on  doit  aider  fes  mouve- 
mens  critiques  que  nous  avons  obferve  fe 
determiner  le  plus  fouvent  par  les  felles , 
£  f.  43.  )  cette  Evacuation  doit  done  dtre 
favorifee 
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favorifee  Sc  foutenue  au  point ,  qu’elle  n’aug- 
mente  pas.fenfibleinent  1’etat  de  foiblefle  ou 
fe  trouvent  les  malades  :  li  Ton  a  lieu  de 
croire  que  la  nature  fe  fuffit  a  elle-mdme , 
on  doit  lui  laifter  le  foin  d’achever  fon  ou¬ 
trage  ,  de  crainte  de  deranger  fes  opera¬ 
tions,  en  voulantles  aider  mal-a-propos.  IP 
faut  ici  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  de 
l’eruption  critique  ,  (  f.  5  &  16.  )  qui  a 
lieu  dans  quelques  fujets ;  ft  cette  eruption 
s’eft  foutenue  jufqu’au  terns  dont  nous  par- 
ions  ,  (  f.  14.  )  il  faut  bien  fe  garder  de  la 
molefter  par  des  purgatifs  deplaces ;  mais  ft 
aprds  s’dtre  foutenue  plus  ou  moins  de  tems  , 
elle  s’eft  dvanouie  dans  l’etat  de  la  malaciie  , 
il  eft  effentiel  de  chercher  a  en, determiner 
la  matiere ,  qui  a  refoule  dans  la  mafle  gene- 
rale  des  liquides ,  foit  par  la  voie  des  felles  , 
foit  paries  fecretoires  des  reins. 

(86.)  Dans  les  lieux  oil  notre  fievre  a 
regne ,  8c  mdme  dans  d’autres  cantons ,  les 
maladies  aigues  ,  vraiment  inflammatoires  , 
telles  que  les  pleurefies,  les  angines  j  les 
pleuropneuhionies ,  8cc.  ont  participe  plus 
ou  moins  de  fon  caraftere  ;  ce  qui  fe  manl- 
feftoit  aux  uns  dds  l’invalion  de  la  maladie  , 
par  plufieurs  fymptomes  caradteriftiques  de 
cette  fievre,  (  f.  1 ,  2  8c  3.)  8c dans  d’au¬ 
tres  feulement  dans  le  progres ou mdme  dans 
1’etat  de  la  maladie,  le  principal  point  d  e 
conformite  fe  faifoit  fentir  dans  la  crife  ^aufti 
Tome  X.  Mm 


546  DESCR.  BE  LA  FlEV.  PUTRI0E 
a-t-on  remarque  qu’un  dmetique  ou  un  apof 
zeme  purgatif,  place  (Tabard  dans  le  eas 
des  indications propofees  ,(f.  51  St  6 1.  )  St 
apr^s  avoir  pourvu  a  l’inflainmation  par  des 
faignees  fuffifantes ,  avoit  procure  l’efifet  le 
.plus  favorable  ;  St  il  a  ete  eftentiel  dans  la 
diiite  de  la  cure ,  de  combiner  les  indications 
relatives  a  la  complication  de  la  maladie. 

(87.)  La  fievre  miliaire  blanche  ou  veft- 
culaire ,  dont  j’ai  vu  quelques  perfonnes 
attaquees ,  eft  d’un  caraitere  different  de  la 
fievre  miliaire  rouge ,  St  prefente  des  indir 
cations  curatives  particulieres.  Elle  s’anr 
nonce  par  une  complication  des  fymptome? 
relatifs  a  ceux  de  l’invafion  de  notre  malaT 
die,  (f.  1  St  3.  )  grand  abbattement,  mal 
de  tete  continue! ,  oppreftion  de  poitrine 
avec  de  la  toux,  fuivis  de  petits  friffons 
irreguliers,  auxquels  fuccede  une  chaleur 
itnmoderee  :  le  pouls  qui  eft  gdne  d’abord 
&  enfonce  ,  devient  foible  St  frequent1,  l’abr 
battement  St  la  langueur  augmentent,  la 
poitrine  le  trouve  comme  chargee  d’un 
grand  poids  ;  les  malades  ne  crachent point, 
ou  n’expe&orent  qu’une  pituite  claire,  la 
longue  eft  blanche,  ou  chargee  de  croutes 
aphteufes ,  fur-tout  dans  l’etat  de  la  maladie ; 
elle  eft  par  fois  entpuree  de  veritables  aphtes , 
quj  infeftent  auffile  dedans  des  joues  St  de» 
levres ,  ainfi  que  le  gofier  St  l’interieur  de  l? 
gorge ,  les  urines  font. tamp t  pales  Sc  ernes* 
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&  tantot  comme  natutelles ,  le  ventre,  eft 
ordinairement  fort  lache ,  les  felles  font  4- 
reufes ,  jaunitres ,  ou  verdatres  8 {  fetides  , 
Jes  puftules  fortent  plus  ou  moins  vite  *  le  5 
_ou  le  6  ,  fous  la  forme  de  petits  grains  d’un 
blanc  opaque,  St  paroiflent  fur  l’interieur 
.des  poignets  6t  de  l’avant-bras  ,  fur  la  poi- 
trine  St  autour  du  col ,  elles  fe  repandent 
enfuite  fur  le  ventre,  les  lorr)b<?s  Scl’inte- 
rieur  des  cuifles,  elles  deviennent  tranfpa- 
rentes  en  groffiflant ,  &  forwent  de.  petites 
veffies  qui  caufent  des  demangeaifans ;  alors 
la  langueur ,  l’abbattement  St  roppreflion 
de  poitrine  paroiflent  s’alleger :  fi  ces  puftu¬ 
les  fe  foutiennent  dans  l’etat  de  lamaladie, 
I’ecaillement  de  la  peau  s’enfuit  dans  le  terns 
qui  la  terminev 

..  (88.)  Ces  fymptomes ,  (  f.  87.  )  iont 
vifiblement,  pour  la  plftp^rt ,  1’efFpt  d’un 
etat  acrimonieux  de  la  lytqphe ,  qui  agit 
pr’tncipalement  fur  la  peau ,  fur  la  membrane 
interieure  de  la  bouche  ,  fur  celle  des  inte- 
.  ftins ,  8tc.  mais  cette  acrimonie  paroit  d’uti 
autre  genre  que  celle  d’ou  refultent  les 
fymptomes  effrayans ,  qui  en  gendra}  carac- 
terifpnt  nofre  fievre  ,  (  f,  1  St  11.  )  ici  elie 
n’eft  pas  fi  animee,  fi  developpde,  fi  def- 
truftive.  Frederic  Hoffmann  croit  qu’elle 
yifebien  plutot  a  l’acide  qu’a  l’alkalin ;  la 
nature  St  les  proprietes  des  remedes  .,  par 
jefqqels  qn  pept  eqmbattre  avantageufement 
M  m  ij 
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la  maladie,  donnent  du  poids  a  cette  pre- 
fbmptlon. 

(89.)  Ces  remedesfont  les  abforban* 
diaphoretiques ,  tels*  que  les  yeux  d’ecre- 
viffes,  les  perles  Sc  la  nacre  prepares,  l’an- 
timoine  diaphoretique  ,  le  bezoar  orien¬ 
tal  ,  &c.  ils  ont  le  double  avantage  d’ab- 
forber  l’acrimonie  de  la  lymphe,  &  de  fe- 
conder  les  efforts  de  la  nature  tendante  a 
<;n  operer  la  depuration  par  les  emonftoires 
de  la  peau  ,  mais  ils  ne  fuffifent  pas  feuls  a 
la  cure;  l’abbattement  confiderable  des  ef- 
prits,  exige  un  ufage  prudent  des  cordiaux 
temperes  ,  Sc  qui  par  lenr  natur£  vont  effi- 
cacement  au  but  propofe  ,  teHes  font  les 
confeftions  d’hyacinthe  &  alicerbies  ,  de- 
layees  dans  des  eaux  extraites  d^s  plantes 
nervales  ou  cephaliques,  (  f.  66.  )  d’ail- 
leurs  le  ventre  trop  lache  ,  indique  ici  de 
donner  la  preference  aux  abforhans  de  la 
claffe  des  aftringens ,  tels  que  lies  cordiaux 
prepares ,  la  come  de  cerf  brulee ,  la  con¬ 
serve  de  rofes ,  &'c. 

(90.)  La  faignee  ne  doit  gueres  avoir 
'lieu ,  qu’autant  qu’il  y  a  plethore  fanguine , 
ou  point  de  c6td  ou  oppreflion  de  poitrine, 
Sc  pour  lors  elle  doit  etre  pratiquee  dans 
i’invafion  de  la  maladie  :  ce  n’eft  gueres  auffi 
que  dans  le  premier  pdriode  qu’un  purgatif 
doitdtre  place  a  prbpos,  Sc  il  ne  doit  dtre 
•employ  £  que  lorfqu’il  y  a  des  fignes  decides 
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de  matieres  degenerees  qui  croupiflent  dans 
les  premieres  voies ;  fi  la  conftipation  du 
ventre  a  lieu ,  (  ce  qui  eft  rare  )  dans  I’&at 
de  la  maladie ,  on  doit  s’en  tenir  aux  laver 
mens  emolliens. 

(91.)  C’eft  fur-tout  dans  le  cas  de  l’erup- 
tion  miliaire  blanche ,  (  f,  87. )  que  les  aphtes 
moleftent  les  malades  ;  c’eft  pourquoi  nous 
avons  remis  aparler  ici  de  la  cure  particu-. 
liere  de  ce  ficheux  fymptome.  Les  garga- 
rifmes  faits  avec  une  decoftion  de  carotes 
domeftiques,  du  miel  rofat,  6c  un  peu  de 
fel  de  prunelle ,  &  encore  mieux  avec  un 
leger  mucilage  de  femence  de  pfyllium  ou 
de  coing ,  du  fyrop  de  mures ,  6c  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel  qui  ont  lieu  ici ,  fuffifent 
pour  les  croutes  aphteufes ;  mais  ft  ce  font 
des  ulceres  bien  decides ,  on  doit  les  toucher, 
plufieurs  fois  le  jour ,  avec  quelque  topique 
defficatif ;  l’experience  nous  a  decide  pour 
celui  de  M.  Raulin  (<z) ,  qui  eft  compofe  de 
14  grains  de  fel  de  Saturne ,  fondu  dans  deux 
onces  d’eau  de  plantain ;  l’efprit  de  fel ,  mele 
avec  du  miel  rofat ,  fans  autre  intermede  , 
meriteroit  neanmoins  la  preference ,  fi  l’on 
foupqonnoit  un  vice  fcorbutique  dans  le  fujet : 
fi  les  aphtes  ou  croutes  aphteufes  etoient 

(a)  Traite  des  maladies  occafionnees  par  les. 
promptes  &  frequentes  variations  de  l’air  ,  p.  261 . 
Foye{  encore  le  Journal  de  Medecine ,  Septembre 
1758  ,pag.  287. 

M  m  iij 
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acebmpagndes  d  ■inflamittatibli  bU  de  grande 
feiifibilitd  dans  fihterleur  de  labduche ,  on 
devrdit  s’en  tenir  auX  gargarlfmes  adouciffans 
&  rafratchiffans ,  tels  que  dtl  lait  dans  leqUel 
on  a  fait  bouillir  des  Agues  avec  du  miel ,  de 
la  decodion  de  carblfes  ,  du  du  rtiucilage  de 
doing ,  &c. 

(cj2i)  Les  precautions  &  pfefervatifs  at 
employer  contre  la  inaladie ,  cbrififtent  eh 
general  a  garantir  les  perfonnes  faines ,  de 
ritnprefllcm  des  miaftnes  feptiques  ou  pm 
tide's ,  provenant  dfe  caiifds  qUelconques. 
Premierfemeht ,  Ton  doit  fouvent  netoyer 
les  maifons ,  &  leS  purger  des  irrimoridiceS  6c 
de  route's  ehofes  fiijetes  k  fe  tdriromprb ;  de‘ 
plus ,  leurdonnerdel’airtous  les'jdilrs ,  ente- 
riant  pendant  qUeltjuds  Hdures ,  tbiites  les  por- 
tbs  &  fendtres  buvertes ,  6c  faire.allumer  du 
jfeU'lblt-  6C  thatiii.-  ddtfeles  chambtts  bu  Ton  fe 
tient.  II  cbhviendrbit ,  dans  la  viife  de  mieux 
ptitifier  l’air  renfferitie  dans  les  maifons  ,  d’y 
bruler  des  herbes  odoriferarites  feches ;  iiiais 
lfe  meilleur  hibyeh  relatif  a  cet  objet ,  ■con¬ 
fide  a  efeindre  plufieurs  fois  le  jbut  ,  au  mb' 
lieu  des  bHatnbres ‘habitues ,  une  bdque  tbti- 
gie  au  feu  dabs  dU  vinaigre.  En  feebridlifeu , 
les  prdfervatifs  cbnfifteht  beaUebup  dahs  lb' 
choix  des.  alimens :  ils  doivent  dtre  faits  de 
bonnes  viandes,,  bien.icuites,  &  fimplethent 
apprdtdesyavec  des  vdgetaux  reconnus  anti-, 
feptiques  ,  comme  plufieurs  fortes.de  raei.- 
nes  bulbeufesjles  carotes , les  fcorfonneres. 
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l’ail ,  les  oignons ,  &c.  les  plantes  potageres, 
les  chicorees ,  I’ofeille ,  &c.  des  graines  fari* 
neufes  ,  telles  que  le  riz ,  1’orge ,  les  hari¬ 
cots  ,  les  lentilles ;  le  vinaigre  ou  le  verjus 
doivent  les  affaifonner  :  la  boiffon  ordinaire 
doit  etre  de  la  bierre  vineufe ,  ou  de  bon 
vin  trempe.  Au  relle,  l’on  doit  fe  promener 
au  grand  air  plufieurs  fois  le  jour.  Les  per- 
fonrtes  chargees  de  foigner  Ids  malades ,  ou 
qui  habitent  chez  eux,  doivent  fumer  ou 
mrlcherclu  tabac,  ou  quelque  ratine  acre, 
&  porter  fouvent  a  leur  nez  une  eponge  im- 
bibee  de  vinaigre  fimple  ,  ou  compofe ,  tel 
que  celui  des  quatre  voleurs. 

(93.)  La  methode  curative  que  je  viens 
de  propofer,  (  f.  45  &  92.)  n’eft  point  le 
fruit  d’une  theorie  vaine  &  hypothetique  ; 
elle  eft  .fohd£e  fur  des  obfervations  fuivies 
&  reflechies  depuis  tbut  le  terns  que  la  rtia- 
ladie  a  cotnmence  a  fe  manifeftef  dans  notrg 
Chatellenie ;  de  faqon  que  je  puis  afluref 
qu’il  n’eft  rien  ou  prefque  rien  des  diver! 
points  relatifs  a  cette  methode ,  qui  n’ait  l’efc* 
perience,  pour  pierre  de  touche. 

Nota.  Pour  peu  que  l’on  foit  praticien ,  J1  eft  aift 
de  juger  que  tout  ceci  n’eft  point  le  fruit  de  f  imagi¬ 
nation.  Nous  ofons  fneme  affuret  que  ft  fort  fe  con- 
duifoit  toujours  dans  les  epidemics  avec  atitant  de 
jugement ,  de  conrtoiffance  &  de  fagacit£ ,  que  l’rt 
fait  M.  Boucher  ,  la  pratique  de  la  medecine  feroit 
des  progrb  rapides ,  &  que  ces  fortes  de  maladie* 
ferdient  beaucoup  moins  funeftes. 

M  in  iv 
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REMEDES  ANTI  -  SCORBUT1QUES 

da  fitur  M  O  RET. 

I. 

Vin  anti-fcorbutique. 

Ce  vin  etoit  le  principal  des  remedes  du 
fieur  Moret ,  celui  qu’il  employoit  le  plus 
fouvent ,  6c  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de  reputa- 
tion.  II  le  preparoit  de  la  maniere  fuivante. 
Print. i  de  racine  de  raifort  fauvage ,  one.  xij. 

de  bardane ,  one.  vj. 
de  fedilles  de  cochlearia, 

de  creRon  d’eau , 
de  becabunga ,  6c 
de  fumeterre,  de  chaque, 
deuxpoigndes. 

.  r  On  lave  bien  Ies  herbes  &  les  racines ,  8c 
apres  les  avoir  laifle  egouter ,  on  les  ecrafe 
&  on  les  reduit  en  pate  dans  unmortier.  On 
pile  en  meme  terns  d’unautre  cote  cinq  onces 
de  graine  de  moutarde ;  on  met  le  tout  dans 
une  cucurbite  aveoquatorze  pintes.  de  bon 
vin  blanc  de  Bourgogne ,  bien  mur ;  on  y 
ajoute  trente  gfos  de  fel  ammoniac  bien  pul* 
verife  ,  on  bouche  enfuite  la  cucurbite  ayec 
fept  ou  huit  feuilles  de  papier  brouillard, 
que  Ton  attache  autour ,  6c  l’on  met  la  cu¬ 
curbite  au  bain-marie  a  un  feu  de  digeftion , 
ou  Ton  laiffe  ces  drogues  en  infufion  pen¬ 
dant  douze  heures  au  moins;  apr&s  quoi , 
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quandla  cueurbite  eft  refroidie,  onpaflfela 
liqueur  avec  forte  expreflion ,  on  la  met 
dans  des  bouteilles  pour  l’ufage.  Elle  peut  fe 
conferver  pendant  deux  mois. 

La  dofe  de  ce  remede  pour  les  adiiltes  eft 
de  deux  verres  par  jour,  chacun  de  fix  onces ; 
on  prend  le  premier,  le  matin  dans  le  lit, 
oit  Ton  refte  deux  heures  fans  rien  prendre  ; 
on  donne  le  fecond  verre  deux  heures  apres 
le  fouper ,  &C  Ton  continue  ainfi  jufqu’a  l’en- 
tiere  guerifpn  ,  obfervant  de  garder  un  bon 
regime,  &c  ,de  boire  a  fon  ordinaire  une 
tifane  faite  avec  deux  gros  de  fquine  coupee 
en  tranches ,  qu’on  fait  bouillir  pendant  une 
deini-heure  dans  deux  pintes  d’eau  de  ri¬ 
viere  ,  &  oil  Ton  peut  mdler  un  peu  de  vin~ . 
au  repas.  ■ 

On  donne.  une  moindre  dofe  de  ce  vin 
aux  enfans  &  aux  jeunes  perfonnes,  a  pro¬ 
portion  de  leur  age ,  de  leur  temperament 
&  de  leur§  forces. 

I  I. 

Purgatif  fondant. 

-Lefieur  Moret  purgeoit  tou jours  avint 
l’ufage  de  fon  vin ,  &  il  reiteroit  cette  pur¬ 
gation  tous  les  huit  jours.  II  employoit  pour 
cela  lebol  fondant  qui'fuif." 

Prene^  de  trochifques  alahandal , 
de  fcammonee , 
de  mercure  doux, 

d’extrait  d’aloes,  de  chacune,  one.  iv 
de  diaphdnic ,  one.  vij,‘ 


5,54’  Novveaux  RemeMs' 

Mettez  en  poudre  fmft  tout  ce  c|iii  doit 
£tre  pulverifd ,  m£Iez  le  tout  ‘avec  une  fuffi- 
fante  quantitd  de  fyrop  d’abfinthe  pour  en 
faire  une  opiate ,  dont  la  dofe  doit  dtre,' 
fuivant  la  forcfe  *  l’dge  &  la  conftitution  du 
malade  >  depuis  un  fcrupule  jufqu’d  un  gros.' 
III. 

Remtde.pour  Us  gencives  ulcerees 

Dans  les  fcorbutiques ,  les  gencives  font 
toujburs  affe&ees ,  gonflees ,  ntolles  *  fpon- 
gieufes,  ulcerees;  elles  debordent  fur  les 
dents ,  tombent  en  pourriture ,  fentent  tres- 
mauvais  i,  ce  qui  annonce  la  chute  des  dents. 

Pour  y  remedier ,  le  fieur  Motet  61h- 
ployoit  deux  remedes  ;  1’ un ,  quand  le  mal 
etoij  invetere  &  porte  au  plus  haut  degfe  j- 
&  Y autre  ,  qiiand  le  mal  etoitcdmmenqant 
&.  encore legen  ’ 

. .  Voici  la  corrlpofition  du  prfemiet. 
Prene £  de  fel  ammoniac  ,  48  grains* 

de  camphre  erf  poudre ,  24  grains, 

d’efprit  de  yin.,  one.  v} 

.  Mettez  ces  drogues  dans  une  phiole  qu’on 
fecouera  long-tems  pour  les  faire  fondre. 

.  On  imbibe  de  ce  melange  hnpinceau  ^ 
fait  avec  un  pen  de  flings  effil^j  roule  ku 
bout  d’un  baton3&on  s’en  fert:  pOur  net- 
toyer ,  frotter  &  humedter  les  gencives 
pdurries,  ce  qu’on  reitere  jufqu’a  trois  ou 
quatre  fois  par  jour*  fuivdnt  l’etat ,  le  degre 
&  l'infenfibilite  du  mal. 
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Quand  la  pourriture  eft  tombee ,  &  que 
les  gencives  font  detergees ,  le  fieur  Moret 
n’employoit  plus  que  le  remede  fuivant , 
dont  il  fe  contentoit,  lorfque  Fuleere  des 
gencives  etoit  leger  &  commenqant. 

Prene^  de  feuilles  de  cochlearia ,  deux  poi- 
gnees. 

Hachez-les  bien  menu,  Sc  mettez-Ies 
dans  une  cucurbite  avec  trois  pintes  d’eau 
de  vie  ,  laiftez-les.  infufer  pendant  deux  jours 
au  bain-marie ;  faites-en  la  diftillation  en- 
fuite  j  &  retirez-en  les  deux  tiers. 

Avec  cette  liqueur  le  fieur  Moret  faifoit 
laver  Sc  frotter  les  gepcives  ,  quand  le  mal 
etoit  moins  preffant ,  ce  qu’ii  faifoit  reiterer 
plufieurs  fois  par  jour;  fouvent  meme  il 
Faiguifdit  par  Faddition  du  fed  ammoniac , 
dont  il  faifoit  fdfidre  un  fcrupule  fur  fix  bhces 
de  cette  liqueur.  • 

'  !?i  : . ' :  IV. 

Liniment  anti-fcorlutique. 

Dans  le  fcorbut  invdtere ,  les  jambes ,  les 
cuiftes ,  Sc  quelquefois  mdme  plufieurs  au- 
tfgs  parties  font  marquees  de  taches  rottges  , 
livides  ou  hoirfes ,  plus  ou  ifmins'grandes ,  Sc 
plus  ou  m6ins  :  hombreufe^'f'  'quelquefois 
meme  enpremenant  le  doigr,  Fdn  fent  fous 
la  peau  des  ‘d  Ureters  6u  des  callofitds  indq- 
lentes. 

Pouf  remedier  a  ces  accident ,  le  fieur 
Moret  fe  fervoit  d’une  efpece  de  liniment 
prepare  comme  il  fuit :  ■' 
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Prtnt{  de  favon  noir,  one.  vj, 

de/camphre  pulverifd,  one.  ij. 

de!  felammoniac  en  poudre ,  one.  iij. 
d’eau  de  vie ,  une  pinte. 

Faites  fondre  ces  drogues  enfemble  fans 
feu  en  les  remuant  long-tems. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  ce  remede  , 
on  en  prend  deux  ou  trois  cuiiferees,  que- 
Ton  fait  legerement  tiedir ,  &  l’on  en  frotte 
les  endroits  taches  &  les  duretes ,  jufqu’a  ce 
que  la  liqueur  feche  fous  la  main.  On  peut 
reiterer  cette  efpece  de  fridlion  plufieurs  fois 
lfc  jour. 


BOUGIES  du.  Jitur  D  aran  . 

Le  fieur  Daran  employe^deux  principales 
fortes  de  bougies ;  les  unes  qu’il  appelle  fon- 
dantes,  5t  qui  font  veritablement  un  peu 
catheretiques ;  &  les  autres  qui  font  fimple- 
ment  adoucijjdntcs. 

Boughs  fondantes. 

Prenei  d’huile  d’olives  ,  une  livre. 

devin  rouge,  unedemi-livre. 

Un  pigeoneau  vivant,  plume,  ou  a 
fon  defaut  un  petit  poulet. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  neuve , 
&  faites-le  bouillir  a  un  feu  egal  jufqu’a  la 
confomption  du  vin :  6tez  alors  l’animalque 
vous  y  aurez  mis ,  &  faites  fondre  dans  ce 
qui  refte , 
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decirejaune,  7  decha- 

de  poix  de  Bourgogne,  £  cune,  one.  iv. 
de  blanc  de  baleine ,  one.  ij. 

de  diabotanum  ,  one.  j. 

Ajoutez-y  alors  de  la  poudre  de  femelle 
de  foulier  brulee,  depuls  deux  gros  jufqu’a 
deux  onces  ,  fuivant  que  vous  voudrez  ren- 
dre  les  bougiesplus  ou  moins  catheretiques : 
remuez  bien  le  tput  jufqu’i  ce  que  l’onguent 
ait  acquis  une  confiftance  convenable ,  ce 
que  vous  ponnaitrez  en  y  trempant  un  linge, 
que  vous  lailferezrefroidir.  Trempez-y  alors 
plufieurs  morceaux  de  toile  fine  Sc  a  demi 
ufee ,  que  vous  etendrez  a  Pair  pour  les  laifTer 
dgouter  St  refroidir.  Quand  ils  font  froids, 
on  les  coupe  en  languettes  ou  bandes ,  lon¬ 
gues  d’enyiron  un  pied ,  &  plus  ou  moins 
larges ,  felon  qu’on  veut  faire  des  bougies 
plus  ou  moins  grofles.  11  faut  que  ces  lan¬ 
guettes  ou  bandes  foient  un  peu  plus  etroites 
par  un  bout  queparl’autre.  On  roule  ces  ban¬ 
des  d’abordentre  les  doigts  ,  &  enfuite  entre 
deux  marbres  ou  deux  planches  bien  polies, 
pour  former  par  ce  moyen  des  bougies  bien 
liffes ,  bien  fermes ;  Sc  un  peu  pyramidales. 
II. 

Bougies  adoucijj'antes. 

Prenei  de  cire  vierge ,  one.  yiij. 

de  blanc  de  baleine  ,  one.  jij, 
d’onguent  rofat ,  one,  ij. 

.  d’onguent  de  edrufe ,  Ope.  ij. 
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Faites  (ondre  le  tout  enfemble ,  y  ajou- 
tant  un  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  fi 
I’emplatre  paroiffoit  trop  ferme.  Trempez  y 
des  morceaux  de  toile ,  6c  faitesren  des  bou¬ 
gies  de  la'mariiere  qu’on  vient  d’expliquer. 


Emplatre  dc  M.  I’ Abbe  DdYEN. 


Prenei  de  feuilles  de  bugle , 
de  fanicle , 
de  pimprenelle  , 
de  verveine , 
d’aigremoine, 
de  mouron  a  fleurs  rouges, 
6c  d’eclaire  ,  de  chacune 
deux  poignees : 

Ce  qui  doit  pefer  enfemble  trois  a 
quatre  livres. 

Apre’s  avoir  epluche ,  monde  6c  pile  ces 
herbes ,  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
verfez-y  trois  pintes  de  bon  vin  blanc  de 
Champagne ;  couvrez  le  pot ,  6c  mdme  lut- 
tez-en  le  couvercle ;  faites  bouillir  le  tout 
a  un  petit  feu,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  paroifle 
plus  de  vin;  laiflez  refroidir  le  pot,  6c  paflez 
la  decoftion  en  exprimant  fortement. 

Mettez  le  fuc  qu’on  aura  ex prime  dans  une 
terrine  ,  8c  faites-le  bouillir  4  un  feu  doux , 
eny  jettant  par  morceaux , 

De  la  poix  blanche  ,  I  livr.  3  one* 
De  la  cire  vierge ,  3  livr. 

Remuez  ce  melange'  avec  une  Ipatule  de 
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bois ,  jufqu’a  ce  que  le  tout  foit  bien  fbndu  , 
jettez-y  alors, 

De  maftic  pile  &  tamife ,  une  livre. 
Quand  il  fera  fondu ,  retirez  la  terrine  du  feu, 
&  ajoutez-y , 

De  terbbenthine  de  Venife ,  une  livre. 
En  remuartt  toujours  jufqu’i  ce  que  la  ma- 
tiere  foit  refroidie ,  Si  puifle  etre  mife  en 
rouleaux  ou  magdalcons. 

On  employe  cet  emplatre  pour  fondre  les 
glandes  dures  & t  fquirrheufes ,  pour  refoudre 
les  callofites  Si  m£ine  les  loupes  ,  pour  guerir 
les  ulceres  inveteres  &  les  maux  du  fein. 

On  le  vante  particulierement  pour  les 
fiftules  au  fondement ,  pour  les  tubercules 
qui  fe  forment  autour  de  Tanus ,  Si  pour  les 
hemorrhoides  internes ,  fur-tout  quand  elles 
font  racornies. 

La  maniere  ordinaire  de  s’en  fervir.eft  de 
l’etendre  fur  de  la  peau  de  gand  ,  Si  de  l’ap- 
pliquer  fur  la  partie  en  forme  d’erfiplatre , 
quand  le  mal  eft  exterieur. 

Mais  quand  il  s’agit  de  traiter  les  hemor¬ 
rho'ides  ou  les  fiftules  internes ,  on  en  fait  un 
petit  fuppofitoire  de  deux  ou  trois  lignes 
d’epaifleur ,  Si  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  Sc 
deini  de  long,  qu’on  introduit  dans  le  fon¬ 
dement  :  quelquefois  inline  on  introduit  de 
pareils  fuppofitoires  dans  l’ouverture  des 
fiftules  ;  mais  dans  ce  cas-la  il  faut  y  attache* 
un  fil  pour  pouvoir  les  retirer. 
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LETTRE  d  l’ auteur  du  Journal,  fur  un  enfant  rnort 
aprls  avoir  ete  inocule. 

,  Vous  fi^avez ,  Monfieur ,  qu’un  fermier  general 
tie  cette  Ville  ,  vient  de  faire  inoculer  deux  de  fes 
fils  ,  &  que  l’un  des  deux  age  de  cinq  a  fix  ans  r 
vient  de  mourir  environ  le  feizieme  jour  de  l’irrup- 
tion  de  la  petite  verole.  II  avoir  ete  inocule  plufieurs 
fois  ,  mais  la  petite  verole  n’a  pas  pris  ;  elle  n’a 
paru  que  quand  celle  de  fon  frere  a  ete  declaree ;  on 
pretend  que  celui  qui  eft  mort ,  l’avoit  gagnee  de 
celui  qui  eft  encore  en  vie.  M.  Silvy ,  chirurgien- 
ordinaire  de  la  Reine,  en  a  fait  l’ouverture  en 
prefence  de  M.  Boyer,  doyen  de  la  faculte  de 
medecine  de  Paris,  de  MM.  Lorry,  Hofty , 
tous  deux  medecins  de  ladite  faculte.  Le  premier 
etoit  le  confeil  ordinaire  de  la  famille  ,  &  l’autre  a 
inocule  les  deux  enfans.  On  a  trouve  dans  le  cer- 
veau  un  epanchement  d’une  petite  quantite  de 
lynlphe ,  &  dans  le  bas- ventre  les  glandes  du  me- 
fentere  obftruees.  Ne  feroit-ce  pas-la  les  caufes  ve- 
ritables  de  la  mort  de  l’enfant  ?  Je  n’ofe  prononcer. 
On  dit  que  les  enfans  de  ce  fermier  general  ont  ap- 
porte  ces  vices  en  naiflant ,  &  qu’ily  aen  deja  qui 
en  font  morts.  Si  cela  eft ,  pourquoi  les  deux  inocu- 
les  n’ont-ils  pas  fubi  le  meme  fort  ?  Pourquoi  1’un  des 
deux  a-t-il  echape  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  fi  vou?  etes 
auffi  impartial  que  moi ,  Monfieur",  je  compte  que 
vous  rendrez  ce  fait  public.  Vos  Jo'ttrnaux  font 
des  archives  oh  l’on  doit  depofer  tout  ce  qui  fe  pafle 
pour  &  contre  un  objet  aufli  important  pour  l’hu- 
manitd ,  qu’eft  l’inoculation.  Ce  fait  eft  trop  authen- 
tique  pour  que  vous  exigiez  de  moi  que  je  me 
nomme,  d’autant  plus  que  je  ne  veux  me  faire 
d’ennemis  dans  aucun  des  deux  partis. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 

OBSERV. 
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Eflais  phyfiologiques  fur  les  caufes  du 
mouvement  des  fluides  dans  les  capillaires  8c 
fur  l’infeniibilite  &  l’irritabilite  des  parties, 
parM.  Wyhu  de  la  fociete  royaledeLon- 
dres,  traduit?  de  1’Anglois  par  M.  Thebault , 
medecin ,  See.  A  Paris  ,  chez  lqs  freres  Etien¬ 
ne,  rue  S>  Jacques,  Prix  relie,  2  liv.  10  fols. 

Obfervations  chfturgicales  fur  les  mala¬ 
dies  de  l’urethre ,  traitees  fuivant  une  nour 
velle  methode ,  par  M.  Daran ,  eeuyer- 
confeiller  chirurgien  Qrdinaire  du  Roi ,  fer- 
.vant  par  quarter ,  8c  maitre  en  chirurgie  de 
Paris.  Quatrieme  .edition  augmentee  de  nou- 
velles  obfervatiqns.  A  Paris,  chez  da  veuve 
JJelaguette  ,  rue  S.  Jacques ,  &  I’Olivier. 
Prix  relie  .2  ljyr.es  10  fols. 

Cet  ouvrage  eft  trop  connu  pour-  que 
nous  nous  cr,piyprjs  obliges  d’en  faire  rci  l’ex- 
. trait,  l^e  prompt  debit  qu’il  a  eprouve,  eft 
unepreuve  defpn.utilite.  M.  Daran,  edlebre 
,depuis  long-terns  par  fes  boygies  anti-vene- 
rien.nes  8c  par  les.differentes  curbs  qii’elles 
_ont  operees ,  ne  s’jsft  occupe  dans  eg  traite  , 
qu’a  fajre  part  au.pubhc  du  fruit  de  fts  tra- 
vaux  ,  8c  a  l’infttnire  pleinement  fur  uri  des 
.objets  les  plus  yijtereftahs  a  la  vie  ,  &^lfur 
dequel  Jihparoit  qp^l’art  nkvoit  pas-'eiUSJi'e 
fait  des  progrbs  hien  japides.  Le  diftldurs 
preliipinaire  qui  .eft.  a  ia  tete  de  cette  bdi- 
Tome  X.  N  n 
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tion,  expofe  d’une  maniere  claire  &pre- 
cife ,  les  {bites  funeftes  de  la  goiiorrh^e  vi- 
rulente ,  contre  lefquelles  tous  le's  fecours 
d’une  methode  ordinaire  font  fouvent  inuti¬ 
les ;  on  y  detaille  les  caufes  des  maladies 
de  i’urethre  ,  on  y  expofe  les  fentimens  des 
auteurs  anciens  &  modernes  fur  Ces  mala¬ 
dies  ,  &  on  propofe  des  moyerts  plus  surs 
&  plus  faciles,  pour  en  guerir.  On  trouve 
aufix  dans  cette  edition  des  changemens  qui 
.la  rendent  fort  fuperieure  aux  premieres :  les 
.  certificats ,  les  lettres  &  les  obfervations  font 
-  en  plus  petit  nombre.  L’auteur  a  elague  tou- 
tesles  fuperfiuites  qui  etoi'erit  dans  les  edi¬ 
tions  precedentes,  deforte  que  celle-ci  ne 
•  renfermerien  qui  ne  foit  utile  &  mernene- 
,  ceffaire  aufujet  qu’il  traite.  lly  a  de  plus  des 
obfervations  particulieres  qui  font  neuves ,  & 
cqui  font  honneur  auxtalens  de  Tauteur.  Au 
refte  on  trouve  dans  cette  edition  des  cures 
authentiques  certifiees  par  beaucoup  de  me- 
dedhs&t  de  chirurgiens  celebres,  tels  font 
MM- Falconet,  Pouffe  pere,  Vernage,  feii 
.  M.^Juflieu,  feu  M.  Hermentj  MM.  Boyer, 
Ferrein ,  Lehoc ,  Procope ,  de  Rabours ,  Ca- 
zamajor,  ChicoyneauyBpuillhac  ,  &c.  Mef- 
fieurs  de  la,  Peyronie  ,  Morand  ,  malaval', 
Foubert.,  Faget,  Defport ,  de  la  Faye ,  Ba- 
gjen,,  &c.  affurement  apr&s  des  autorites  fi 
ipultiplies  &  fi  refpeftables ,  on  ne  peut  s’em- 
p^cher  de  convenir  que  M.  Daran  ait  ete 
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d’une  tres-grande  utilire  a  la  focietd ,  en  lui 
rendant  une  infinite  de  citoyens  mutilds ,  qui 
fans  fonfecours  feroientdevenus  les  vi&imes 
malheureufes  de  leurs  maux.  Ces  avantages 
font  encore  aujourd’hui  plus  reels  par  la  pu¬ 
blication  que, nous  venons  de  faire  du  re- 
mede  de  M.  Daran,  cequi  fait  que  tout  le 
monde  en  peut  faire  ufage ,  Sc  mettre  a  l’e- 
preuve  fon  efficacite.  Les  tentatives  nouvel- 
les  que  l’on  fera  k  ce  fujet ,  ne  pourront  qu’d- 
tre  gtorieufes  pour  l’auteur ,  Sc  profitables 
pour  rhumanite. 


AVIS.  ; 

Depuis  que  M.  Lechandelier,  apothicaire 
k  Rouen ,  a  donne  dans  le  Journal  de  mddei- 
cine  du  mois  d’Aout,  la  defcription  d’un 
bandage  affez  commode  pour  les  hemies, 
il  a  requ  des  lettres  de  differens  particuliers 
qui  le  prient  de  leleur  procurer.  M.  Lechan¬ 
delier  avertit  qu’il  ne  le  ddbite  pas  ,  mais 
que  Ton  peut  s’adrefler  a  M.  Boulay ,  chi- 
rurgien  herniaire  a  Rouen  ,  rue  de  l’H6pital , 
qui  les  conftruit  ,6c  les  vend. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  17  deg.  au-deffuf 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &.  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  2  deg.  au-deffus  du  meme  point  ; 
la  difference  eutre  ces  deux  termes  eft  de  15  degrqs. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  18  pouces  3  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  9  lignes  :  I3 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  lignes. 

Le  vent  »  fouffle  10  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

1  fois  E. 

3  fois  du  S-Et 

4  fois  du  S. 

?  fois  du  S-O. 

8  fois  O. 

6  fois  du  N-O. 

H  y  ?eu  2  jours  de  terns  ferein. 

21  jours  de  nuageux 
7  jours  de  couverf: 

12  jours  de  pluie, 

1  jour  de  grele, 

Les  pluies  quoique  frequentes  pendant  ce  mols ; 
«nt  its  ft  petites ,  qu’elles  n’ont  pas  empeehe  Id 
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hMe ;  auffi  les  hygrometres  ont-ils  toujours  indi— 
que  de  la  fecherefle. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Avril  1759  >par 

M.  Fandermonde. 

On  a  obferve.  pendant  ce  mois  les  memes  de- 
voiemens  dyflenteriques  ,  que  dansle  mois  pre¬ 
cedent;  Us  ayoient  feulement  un  caraftere  plus 
inflammatoire ,  qui  a  exige  des  faignees  conjoin- 
tement  avec  les.  remedes  ordinaires. ,  Quelques 
perfonnes  ont  4t4  attaqubes  ,  a  la  fuite  de  cette' 
maladie,  d’enflures  des  jambes  &  des  cuiffes  qui 
ontete  affez  qpiniatres  rrialgre  l’ufage  desftoma- 
chiques ,  des  aperitifs  &  des  evacuans.  . 

11  a  regne  auffi' quelques  fievres  continues 
avec  redoublemens  x  accompagnees'defueurs  con-1 
fiderables  d£s  le  commencement  de  fa  maladie , 
de  degout ,  d’airdeur ,  de  chaleur,.de  fecherefle  6c 
de  rougeur  a  la  peau ;  le  pouls  etoit  petit  &  ferre , 
&l’accablement  confiderable  ; malgre  l’abondance 
des  fueurs ,  les  faignees  r£p£t4es  etoient  les  reme¬ 
des  les  plus  efficates  ,  parce  que  ces  fortes  de  fie¬ 
vres  etoient  d’un  caraftere  veritablement  inflam-' 
inatoire que  les  fueursr  n’etoient  que  fymptoma- 
tiques  ,  &  ne  foiilageoient  aucuriement  les  malades. 
Le  plus  grand  nombre  cependant  de  ceux  qui  ont 
eprouvd  cette  maladie ,  y  ont  fuccornbe ;  les  ab- 
fofbans ,  les  nitreikx ,  les  lavemens  &  Ids  dVlayans 
favorifoient  l’effc'f  des  faignees.  Cette  maladie' 
avoit  affez  le  cara&ere  de  la  fuettC.qui  a  regne  epi- 
detniquement , . il  y;a  quelques  arin6es  ,  dans  Paris 
&  flans  <Jiff?rens  endroi.ts  de  la  Province. 


NnW 
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ObffrvdtTdhs  Meteorologiques  faites  a  Lille 

pendant  li  mois  de  Mars  1759 ,  par 
M.  Boucher  medecin. 

Le  terns  a  ete  pluvieux  prefque  les  deux 
premiers  tiers  du  mois;  on  n’a  gueres  eu 
neanmoins  de  pluies  fortes  que  dans  les  dix 
premiers  jours ;  il  n’en  a  pas  tombe  du  tout 
les  onze  derniers  jours.  Le  barometre  a  ete 
obferve  plus  fouvent  au-deffus  de  28  pou- 
ces  qu’au-deffous. 

II  y  a  ea  affez  de  variations  dans  les  vents , 
quoique  cetSfdti  Sud-Oueft  ayent  foufflele 
plus  fouvent, 

II  y  a  .eu  aufli  des  variations  dans  la  tem¬ 
perature  de  l’air  :  en  general  il  a  ete  plus 
doux  la  premiere  moitid  dumois  que  la  der- 
niere.  Le  19  &  le  25  le  thermometre  a  ete 
obferve  an  terine  de  la  glace  ,  Sctres-pres 
de  ce  terme  le  31. 

Le  thermometre  a  marque  plour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois,  iodegres  au-.: 
deffus  du  terme  de  la  congelation ,  8c  pour 
la  moindre  chaleur ,  le  terme  mSine  de  ia  • 
congelation  :  la  difference  entre  ces  deux  ter- 
mes  eft  de  10  degrds.  - 

La  plus  grande  hauteur  du  tnercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  po'Uces  6  lignes, 
&  fon  plus  grand  abbaiffeinent  de  27  pou- 
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ces  4  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’Uii  pouce  14  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

3rbisduNord-Eft. 

1  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 

4  fois  du  Sud. 

1 8  fois  du  Sud  vers  l’O. 

7  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’O. 

II  y  a  eu  27  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 

Seux-  ,  . 

2  jours  de  neige. 
i  f)  jours  de  pluie. 

2  jours  de  gr£le. 

3  j'Ours  de  brouillards. 

4  jours  degelee. 

Les  hygfometres  n’ont  marque  de  la  fe- 
dterefte  que  les  trois  derniers  jours  du  mois. 
Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  en  Mars  1759* 
.  :  par  M.  Boucher 

Les  fievres  catharrales  ont  dte  tr£s- repan- 
dues  tout  ce  mois  :  la  plupart  portoient  a  la 
tdte,  avec  '  des  mouvemens  vertigineuxy 
grande  pefanteur ,  courbature  ,  &c.  les  fai- 
gnees  au  pied  ont  prevalu  eft  pared  cas. 

Nous  avons  eu  auffi  bon  riombre  de  fie¬ 
vres  continues  -  remittentev  de.i  Ja  nature 
des  double-tierces:  les  unes  ont  comrcience 
avec  l’efquinancie ,  &  d’autres  avec  les 
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fymptomesde  la  cardialgie,  ou  du  cholera 
morbus ,  vomiffemens  importuns  &  prefque 
continuels ,  douleurs  vives  au  creux  de 
l’eftomac ,  abbattement  des  plus  confidera- 
bles ,  un  pouls  Terre  St  embarrafle  ,  &c.  II 
s’eft  fait  en  quelques  perfonnes,  au  qua- 
trieme  ou  au  cinquieme  jour ,  une  eruption 
rouge  fur  la  poitrine  St  fur  l’interieur  du 
bras  ;  quoique.le  fang  tire  des  veines  ne  fut 
gyeres  inflammatoire ,  ce  n’etoit  prefque  que 
par  quelques  faignees  que  Ton  parvenoit  a 
donrier  du  caline  aux  malades  ;  enfuite  de 
quoi  les  remedes ,  donton  s’.e.ft.  le  rriieux 
trouve,  ont  ete  des  potions  huileufes  acidu- 
lees  avec  le  jus  d’orange  ou  de  limon  ,  les 
•mixtures  avec  la  liqueur  d’Hoffman ;  ou  avec 
le  fel  d’abfinthe  fondu  dans  du  jus  de  citron  , 
le, bouillon  de  poulet :  on  a  ete  oblige ,  en- 
luife  apres  la, diminution  des  fymptoines  les 
plus  violens  ,  d’avoir  recours  a  un  emetique 
4©ux,  pour  enlever  la  racine  dii  mal  ,  dans 
ceux  en  qui  une  langue  chargee, ou  un  gout 
bilieux  en  ont  indique  l’ufage. 

•  Les  fievres  pleuropneumoniques ,  ou  les 
inflammations  du  poumon  compliquees  de 
fievre  continue-retnittente ,  ont  ete'eommu- 
nes  :  on  avdu  dtre  circotifpeft  dans  ces  fie¬ 
vres,  ainfi  que  dans  celles  qui  ont  ete  com¬ 
pliquees  d’efquinancie ,  fur  les  evacuations 
fanguines  abondantes  &c  reiterees :  il  n’en  a 
pas  ete  de  mdme  des  efquinancies  Sc  des 
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pleuropneumonies  legitimes  ,  auxquelle^ 
nombre  de  perfonnes  ont  fuccombe  en  qua- 
tre  ou  cinq  jours  par  des  dep&ts  dans  le 
pouinon  tant  a  la  campagne  qu’a  la  ville  ; 
on  n'en  a  pu  arr^ter  les  fuites  funeftes  qu’en 
prodiguantle  fang  d^sd’invafion  de  la  mala- 
die ;  car  la  faigqee  faite ,  lorfque  I’inflamma- 
tion  dtoit  portde  a  fon  comble  ,  ne  faifoit 
que  hater  la  mort ;  ces  pleuropneumonies 
ont  dte  dans,  quelques  fujets  compliquees 
d’hepatite. 

II  a  regne  encore  bon  nombre  de  fievres- 
tierces  ,  qui  ont  ete  opiniatres ,  8 c  fujettes  i 
recidive  lorfqu’on  a  eu  recours  au  quinquina 
avant  d’avoir  infifte  fuffifamment  fur  les 
apozemes  purgatifs  &  les  aiterans  incififs, 
Les  apoplexies  ont  auffi  ete  fortcommunes  ; 
jl  en  a  etd  de  mdme  des  diarrhees,bilieufes;, 
En  general  on  n’a  vu  gueres  regner  autant 
de  rhumes,  &de  fi  opiniltres,  que  dans  ie 
jcours  des  trois  premiers  mois  de  l’annee. 

Fin  du  Tome  X, 
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